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RECHERCHES BIBLIQUES 



Le Livre d'Osée. 

1/6 livre du prophète Osée fait partie de la série malheureu- 
sement trop courte que le hasard nous a laissée des écrits 
éphraîmites. Il est le monument principal du royaume 
d'Israël, dont il nous fait connaître l'état moral et politico- 
religieux. Osée a, dans ses exhortations, la parole sévère qui 
ne recule pas devant certaines crudités d'expression ; sous ce 
rapport, il observe néanmoins une plus grande retenue que 
le prophète Ézéchiel, avec lequel il a en commun l'emploi 
d'actes symboliques d'une extrême bizarrerie pour frapper 
Pesprit de ses contemporains. 11 peint les mœurs et les 
croyances de ses compatriotes avec une imperturbable sincé- 
rité, en témoin oculaire et en honnête homme qui ne dévoile les 
défauts de la société dévoyée que dans le but d'y porter 
remède. Le remède consiste, d'après Osée, dans le retour 
spontané à l'état antérieur au schisme et dans la méditation 
des faveurs particulières que Yahwé avait octroyées aux 
ancêtres de la nation. Patriote ardent, Osée a la ferme espé- 
rance que le peuple s'amendera tôt ou tard et que son idéal 
deviendra une réalité. 

Les quatre premiers chapitres de ce livre nous sont parve- 
nus dans un désordre très regrettable. Plusieurs versets et 
groupes de versets sont placés dans des situations qui ne 
leur conviennent point, et toutes les tentatives de maintenir 
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8 REVUE SÉMITIQUE 

Tordre traditionnel n'aboutissent qu'à des incohérences insup- 
portables ou à des suppositions de lacunes ou d'interpolations 
purement arbitraires. J'ai démontré depuis longtemps qu'il 
n'y manque rien et qu'il n'y a non plus rien d'ajouté. L'ordre 
se rétablit avec la plus grande vraisemblance dès qu'on saisit 
bien la distinction fondamentale des trois périodes que traverse 
!a famille symbolique du prophète et qui se succèdent de la 
manière suivante: 1* période: de > prostitution ; g*" période 
d'expiation; 3* période de réoqnciliation. Dans ce symbolisme 
la femme représente le peuple éphraïmite, l'un des deux fils la 
dynastie de Jéhu, l'autre fils et la fille, les hommes et les fem- 
mes éphraïmites. Les actes symboliques sont d'abord expliqués 
brièvement, ensuite ils font l'objet de trois discours paréné- 
tiques qui, suivant les sujets^ contiennent des exhortations, des 
consolations et des promesses de bonheur. 

Suêùription du livre. ^^ Le nom de V auteur et la durée de m 
mission prophétique. 

4 • Parole de Yahwé adressée à Osée» fils de fieéri, durant 
les règnes d'Ouzsia, Yotham, Â];Laz et Ézéchias, rois de Judée, 
et de Jéroboam, fils de Joas» roi d'IsraëL 

%. (Voici) ce que Yahwé dit tout d'abord à Osée* 

Première partie. — La Prostitution* 

Osée reçoit Tordre divin d'épouser une femme éphraïmite, 
malgré la corruption des habitants du royaume d'Israël. — Le 
mariage aura une signification symbolique et représentera le sort 
que Dieu réserve à la royauté infidèle et à ses sujets. — Mariage 
du prophète. ^ Naissance successive d'un fils, d'une fille et d'un 
autre fils, lesquels reçoivent des noms fatidiques indiquant la 
rupture de l'alliance de Yahwé avec Israël et la conservation de 
cette alliance avec le royaume de Juda. 

Yahwé dit à Osée : Deviens possesseur d'une femnfie de 
prostitution et d'enfafits de prostitution ; (je parle ainsi) parce 
que le pays se prostitue en s'éloignant de Yahwé. 

3. H alla et prit pour femme Gomer, fille do Diblaïm ; 
celle ci, devenue enceinte, lui enfanta un fils. 
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i, Yahwé lui dit : Nomme-le hre^^el^car bientôt je deman* 
derai compte du sang d'Izre'^ei à la maison de Jéhu et je 
mettrai fin à la royauté de la maison d'Israël. 

5. Ce jour^là je briserai Tare d'Israël dans la vallée d'Izre'el. 

6. Devenue de nouveau enceinte, (la femme) enfanta une 
fille. Dieu dit (à Osée) : Nomme-la Lo-rul^ama, parce que je 
n'aurai plus pitié dé la maison d^lsraèl, car je ne leur pardon- 
nerai plus. 

7. Mais j'aurai pitié de la maison de Juda ; je les sauverai 
par la puissance de Yahwé leur Dieu, je ne les sauverai pas au 
moyen de Tare et de Tépée de combat, ni par des chevaux 
et des cavaliers. 

8. Après avoir sevré Lo-ru^ama^ la femme^ devenue de 
nouveau enceinte, enfanta un fils, 

9. (Yahwé) lui dit : Nomme-le Lo-^'aromî), car (je leur dis) : 
Vous n'êtes pas mon peuple et (moi) je ne suis pas votre Dieu. 

Deuxième partie. — L'Expiation. 

Osée reçoit de Yahwé Tordre de reprendre en affection sa femme 
indigne. Pour lui faire expier ses crimes, la femme reçoit une 
modique som&ie d'argent aveo une petite quantité d'orge pour sa 
nourriture, à la condition de ne pas se marier ni d'avoir commerce 
avec un autre homme ; le prophète promet également de ne pas 
prendre d'autre femme. Le stage terminé, les conjoints repren- 
dront leur ancienne vie de famille. — L'acte symbolique signifie 
que le peuple infidèle, réduit à la misère, restera longtemps privé 
de sa royauté el dans l'abandon des rites du culte païen. 

m, i. Yahwé médit : Va, aime de nouveau (cette) femme 
aiaiant des amis et adultère^ cela ressemblera à Tamour que 
Yahwé porte aux fils d'Israël, pendant que ceux- ci se tournent 
v^s d'autres dieux et aiment les gâteaux de raisin (du culte 
paXm). 

SI. J'ai donc loué cette femme pour quinte sicles d'argent et 
un bomer et un lethek d*orge. 

3. Et je lui ai dit : Tu resteras longtemps sans te prosti- 
tuer et sans épouser qui que ce soit ; moi, de ma part, je me 
coioporterai masi envers toi. 

4. (€ela signifie) que les enfants d'Israël resteront long« 
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4 ^ HËVUfi SÉMITIQUE 

temps sans roi, sans prince, sans sacrifice, sans stèle votive, 
sans éphod et (sans) teraphlm. 

Troisième partie. — La Ptéconciliation. 

A la fin, Éphraîm recherchera son ancien Dieu et la dynastie 
légitime de David, et, réunis à Juda, ils formeront ensemble un seul 
peuple. 

5. Après cela les enfants d*Israêl rechercheront de nou- 
veau Yahwé leur Dieu et David leur roi (légitime) et sollici- 
teront respectueusement Yahwé. et sa bonté à l'avenir. 

m, 5. Et le nombre des enfants d'Israël sera comme le 
sable de la mer, qui ne peut être mesuré ni compté, et au lieu 
de leur dire comme d'habitude : Vous n*êtes pas mon peuple, 
on les appellera : enfants du Dieu vivant. 

6. Et les enfants de Juda et les enfants d'Israël se réuni- 
ront ensemble, et en se plaçant sous un seul chef, ils quitte- 
ront le pays (désert), car le jour d'Iire^ei (ensemencement de 
El = restauration) est grand. 

7. Appelez, (ô Judéens !) votre frère (== l'homme d'Éphraïm) 
*Af»mi(= € mon peuple ») et votre sœur (=la femme d'Éphraïm) 
Bul^ama (= celle dont Dieu a eu pitié) ! 

INTERPRÉTATION PARÉNÉTIQUE DE l'ENSEMBLE 

Première partie. — La Prostitution. 

II, 4. Blâmez votre mère, blâmez-la, car elle n'est pas ma 
femme et je ne suis pas son mari, afin qu'elle retire l'effron- 
terie de sa figure, la débauche de ses seins, 

5. Autrement, je la laisserai toute nue, je la mettrai dans 
l'état où elle se trouvait au jour de sa naissance; je la placerai 
dans un désert, je la pousserai dans une terre aride et je la 
ferai mourir de soif. 

6. Je n'aurai pas pitié de ses enfants, car ce sont des enfants 

de débauche. 

7. Car leur mère a fait métier de courtisane, celle qui les a 
enfantés a eu une conduite honteuse. Elle disait : Je veux suivre 
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mes amants qui me donnent le pain, Teau, la laine, le lin, 
Thuile, les boissons dont j'ai besoin. 

1 . Elle ne reconnaissait pas que c'était moi qui lui avais donné 
le blé, le vin et l'huile nécessaires; je lui ai même donné la 
masse de l'argent et de Tor qu'elle (et ses enfants) ont vouée 
à Ba'al. 

Deuxième partie. — VExpiation. 

\ I . Voilà pourquoi je vais reprendre mon blé en son temps, 
et mon vin en sa saison ; je vais (aussi) retenir ma laine et mon 
lin, qui servaient à couvrir sa nudité. 

12. Maintenant je révélerai sa turpitude aux yeux de ses 
amants, et personne ne la sauvera de ma main. 

13. Je ferai cesser toute sa joie, ses fêtes de pèlerinage, 
ses néoménies, ses sabbats et toutes ses fêtes périodiques. 

1 4. Je saccagerai ses vignes et ses figuiers, dont elle disait : 
C'est le salaire que mes amants m'ont donné; je les changerai 
en broussaille et les reptiles des champs les dévoreront. 

15. Je lui demanderai compte des jours des Ba*als auxquels 
elle brûlait de l'encens, les jours où elle se parait de boucles 
et de bracelets pour suivre ses amants, en m'oubliant, moi, dit 
Yahwé. 

8. C'est pourquoi je barrerai sa route de masses d'épines, 
je l'entourerai d'une haie, de sorte qu'elle ne retrouvera pas 
les traces connues. 

9. Elle courra après ses amants, mais elle ne les atteindra 
pas; elle les cherchera, mais elle ne les trouvera pas; elle dira: 
Je veux m'en aller et retourner auprès de mon premier mari, 
car alors j'étais plus heureuse que maintenant. 

Troisième partie. — La Réconciliation. 

II, 18. En ce jour-là, dit Yahwé, tu m'appelleras léî 
{m mon mari y>) et tu ne m'appelleras plus Ba'^alt (c mon 
maître j>). 

19. Je ferai disparaître les noms des Ba'^als (faux dieux) de 
sa bouche; ils ne seront plus mentionnés. 
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20. Je lai ferai contracter , ea ce jiour, une alliance d'amitié 
avec les bêtes des champs, les oiseaux du cial et les reptiles du 
sol; je briserai, en les ôtant du pays, l'arc, le glaive et la 
guerre, et je la ferai reposer en sécurité. 

SI . Je te fiancerai à moi pour toujours, je te fiancerai à moi 
avec justice et droit, avec clémence et miséricorde. 

22. (Oui), je te fiancerai à moi avec fidélité, et tu con- 
naîtras Yahwé. 

23. En ce jour-là, dit Yahwé, je répondrai au désir du ciel, 
le ciel répondra au désir de la terre. 

2i. La terre répondra au désir du blé , du moût et de 
l'huile, et ces produits répondront au désir d'Izre*el (la nation 
restaurée). 

25. Je la sèmerai pour moi dans le pays ; je dirai à Lo-'^Ammi 
(non mon peuple) : Tu es "Ammf (mon peuple), et lui me dira : 
Tu es Elohaï (mon Dieu). 

COMMENTAIRE 

1, 1 • Ce verset donne le nom du prophète et la durée de 
son ministère : Le nom ytî^n ^^ ^^J^ P^^^ P^^ '^ successeur 
éphraîmite de Moïse, appelé communément Josué (Nombres, 
XIII, 16); celui du père, ^1X3» remonte à Tâge patriarcal 

(Genèse, xxyj, 34). Son origine éphraîmite se révèle par ssk 
sympathie pour les gens du nord, malgré leurs défauts. 
D'après la donnée de ce verset, on peut admettre qu'Osée a 
exercé son inini§tère à partir de la dernière année de Jéro-r 
boam, qui est la vingt-septjème année d'Azf^ria ou Usïia, 
L'addition contient vingt-cinq ans restants d'U^ja, seixe aps 
de Jotam, seize ans d'Achaz, en tout cinquante-huit; la pre- 
mière année d'Ézéchias a été en chiffres ronds |a soixantième 
de son ministère, et il pouvait alors être âgé de quatre-vingt- 
cinq à quatre-vingt-six ans. 

2. Seconde suscription consistant dans les quatre premiers 
mots du verset ; i^'^ est un substantif (Jérémie, v, 1 3) j la 

massore ponctue -^a-^, qu'elle cçtpsidère çoj»me un verbe : 

a Commencement de ce <|ue IKeu a dit à Osée. » 
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3. L*ordre donné par Dieu à Osée d'épouser une prostil 
apparaît comme un soandale moral que les exégètes oi 
doxes ont eu de la peine à atténuer ou à expliquer pe 
nécessité du symbolisme. Inutile de détailler ici les absun 
débitées à ce sujet par les anciens exégètes. Les criti 
modernes ont cru trouver l'œuf de Colomb en affirmant 
le prophète Osée, s'étant aperçu de Tinfidélité de sa fei 
après la naissance de son troisième enfant, a spirituellei 
fait de son déshonneur domestique un acte symbolique re 
à Téiat religieux d'Israël, en prétendant qu'il avait ép 
cette femme par l'ordre formel de Yahwé. Cette belle ] 
chologie est devenue dogmatique dans les commentaire 
bon aloi qui paraissent à profusion en langues allemand 
anglaise. Ces profonds psychologues ont malheureuser 
oublié un petit fait, qui renverse toute la combinaison : S 
époux peut obtenir plus ou moins facilement la preuve de 
fidélité de sa femme, il lui est matériellement impossible d 
quérir la certitude que les enfants mis au monde par ( 
femme ne lui appartiennent pas. La thèse en question e 
donc un complément important et unique dans l'histoin 
mariage ; non seulement Osée se serait aperçu fort tard 
fredaines do sa chère moitié, mais il aurait volontairen 
renoncé à ses droits d'époux pendant huit ans au moins. AI 
le malheur du prophète était complet, mais n'était-il 
lui-même quelque peu la cause de son infortune marit 
Je défie les plus fms critiques de sortir du dilemme absi 
dans lequel ils se sont si légèrement engagés. Pour nous, 
tâchons d'abord de comprendre l'auteur sans aucune i 
préconçue, le simple bon sens suffit k, dissiper toute ombn 
difficulté. Voici notre reflexion très terre à terre : Le texte 
littéralement : Va, prends pour toi une femme de prostitu 
et des enfants de prostitution (^lVl D^313î T\WH ib np 
D'*3W)- Cela peut désigner, au premier aspect, le mari 
avec une prostituée et l'adoption de ses enfants de débauc 
mais ce sens est contredit par la suite du récit, statuant 
les enfants sont nés après le mariage ; j'en conclus que 
qualification c femme de prostitution d et « enfants de pro 
tution > sont des métaphores du genre d'Osée, rv, 13- 
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1 ; viit 4, ainsi que de Texclamation d'Isaïe l*' : 
'est changée en prostituée la ville fidèle! jo (i, 
e autre d'Isaïe, lvii, 3 : « Approchez-vous donc 
^ d'adultère et de prostitution ! » Osée a fourni le 
jetant à la face de ses contemporains cette vio- 
ihe, et il a trouvé des imitateurs jusque dans 
Ltthieu, XII, 39). 

, Tordre reçu par Osée engage ce prophète à 
femme et à fonder une famille au milieu de la 
rverse qui l'entoure. Ce mariage mal assorti, au 
iné à devenir affectueux dans la suite, symbolise 
X du royaume d'Êphraïm et les conséquences 
i en découleront. La préface de ces événements 
la présence de la femme éphraïmite, symbole de 
païenne, dansTintimité du prophète. Celui-ci est 
ment censé trahi par sa femme, Yahwé Test 

• 'e pays (m,T nnxD ynan naîn njr o)- 

filiation de la femme ; ils sont dénués de tout 
interprétation agadique, qui y cherche des allu- 
lébauches, est aussi chimérique que la thèse 
;ritiques grafiens, si injurieuse pour Thonneur de 
rophétesse qui a bravement consenti à jouer le 
igé par le symbolisme. 

nom de la vallée fertile d'Esdralon, où Achab 
X palais, figure la famille de ce dernier roi, qui 
it exterminée par Jéhu, fondateur de la dynastie 
cultes étrangers introduits par Achab sont res- 
' sous la nouvelle dynastie (Michée, vi, 16). 
n d'une grande défaite de Tarmée éphraïmite 
d'izre^el, qui mettra fin au royaume. L'ennemi 
[)bablement TAssyrie. 
^^, ce celle dont Dieu n'a pas eu pitié », non 

'icordia (Vulgate); la transcription de Luther 

ifléchit la prononciation judéo-allemande de ses 

reu. 

XîîfJ ne peut signifier ni c je m'opposerai à eux » 

je les oublierai » {^^y Vulg.), ni « je les re- 
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jetterai » (ich wiU ste wegwerferiy Luth.). Il faut suppléer 
^^ : c Car je ne leur pardonnerai pas » ; le complément c Içs 
péchés » est sous-entendu (Genèse, xviii, Î6). 

7. Le contraste amené par rapport à la maison (= dynas- 
tie) de Juda est indispensable à l'image de l'avenir présentée 
dans la suite, il fait donc partie intégrante de l'ensemble. 

8. La naissance du second fils n*a lieu qu'après un inter- 
valle d'au moins trois ans, cela symbolise ta longanimité divine 
qtii accorde un délai de repentir au coupable avant de lui 
appliquer la peine méritée. 

9. Q3^ n'offre pas d'antithèse à ^^y « mon peuple »; 

V T 

lire : ûDM^N? • ^^^^^ Dieu». 

m, 1 . L'épithète flétrissante est encore une simple méta- 
phore par rapport à la femme, et marque seulement son ori- 
gine éphraïmite. La ponctuation massorélique panX produit 

lesensde a qui est aimée de l'ami (Dieu), et qui commet néanmoins 
Tadultère », expliqué par les mots suivants : a Gomme l'amour 
que Yahwé porte aux enfants d'Israël, bien qu'eux se tournent 
vers d'autres dieux. » La traduction de Luther : « La femme 
débauchée et adultère > {das buhlerische und ehebrecherische 
Weib) convient mieux à l'ensemble, surtout si on lit : nanx 

nSMDI D^-li phrase que rappelle 0^3-) n>j^-| n^^Jî nxi (Jé- 
rémie, m, 2). Les Septante supposent la leçon ^^ nanx 
nSWDV * aimant le mal et adultère » (ày«7rworav i:ovr,pi x«c 
ftoixa?«v) ; cependant Q^yi répond mieux à nnnX a^nbx- 

Osée est invité à aimer de nouveau une femme débauchée; il 
va sans dire qu'il s'agit de la mère de ses enfants; l'expression 
bX"1l2r> ^33 nti mn^ nanW dissipe le dernier doute. Osée 
a délioérément omis les trois articles, j^-|*j nanx nB^fc<n 
nSWDnV ^"^ auraient alourdi le groupe. 

On ne comprend pas le sens exact de d^23Î^ "^W^VH > ^'^^^ 
peut-être une image de l'ivresse causée par la passion. 

2. La femme infidèle s'estime maintenant heureuse de pou- 
voir se vendre à son ancien époux pour quinze sicles d'argent 
et quelques mesures d'orge. La forme mSNI est anormale, on 
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10 RRVUB SÉMITIQUE 

attend n*i^]<i; j^ ^"'^ '^ Septante qui semblent avoir lu 

3 . Comme condition du rengagement^Osée lui impose le devoir 
de s'abstenir de la débauche et ne pas se marier avec un nouvel 
époux, mais de vivre de son modique avoir pendant un long 
espace de temps. Lui-même n'aura plus d'autre femme et 
attendra la fin de son expiation, où elle pourra revenir chez 
lui. Cette dernière promesse va de soi et n'est mentionnée que 
dans l'explication de la scène (8). 

4. Signification de la clause d'abstinence : le royaume 
d'Israël restera longtemps privé de rois et de princes, 
ainsi que de toutes les formes cultuelles favorisées par les 
dynasties infidèles à Yahwé, et surtout les stèles votives 
(rDVD)» '^ oracles (n*)gjx) ^^ '^^ fétiches domestiques (oiBin^- 

PARTIE PARÉNÉTIQUE 

II, 4. Yahwé engage les hommes de bonne volonté, et spé« 
cialement les prophètes, à exhorter leur mère dévergondée 
(leur nation infidèle); ayant rompu tout lien avec elle, ils n'ont 
pas à craindre de le fâcher en reprochant à leur mère sa con- 
duite scandaleuse, et en lui enjoignant d'avoir plus de retenue. 
Les termes n^jso et ,-pi2; p^Q expriment admirablement 

Teffronterie et les provocations calculées de la femme dé- 
bauchée. 

5. La nudité complète marque à la fois la dernière abjec- 
tion morale et le dénûment total de tout moyen d'existence. 
Dans cet état, elle sera jetée dans un désert aride ofi elle pé- 
rira de soif, genre de mort encore plus terrible que la mort 
par la faim. Je lis -):no3 et *j^^ y"lX2 ^^ '^^^ ^^ "IDHOD ^^ 
V ND' ^^ ^^^*® émendation est exigée par ii, 16 (cf. ii, t.). 

6. ce Enfants de la débauche » est l'image figurée de la 
génération idolâtrique. 

7. La nation parjure attribue aux faux dieux les biens de 
la vie dentelle est richement dotée; elle croit donc dans son 
intérêt de s'attacher à eux. 
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RECHERCHES BIBUQUES 

Les versets 8 et 9 qui se terminent par le désir de Tinfidi 
de retourner auprès de Tépoux légitime se placent, avec u 
grande vraîsembUnce, après la verset 16; les expressio 
communes ian«t) ^TIH PIDSk ("iSni) ^"t été visiblement 
cause du désordre. 

8 (10). Elle ne savait pas que tous ces biens venaient; da 
soD inconscience morale, elle a même voué aux idoles Tor 
l'argent que je lui ai donnés sans compter pour sa parure» 

9 (11). Yahwé reprendra les vivres variés qu'il lui fou 
nissait« et cela juste au moment où elle les attendra; il fe 
de même en ce qui concerne les étoffes servant à la confectii 
de son habillement. 

10 (12), Ses amants seront témoins de son opprobre et ; 
pourront pas la sauver. 

11 (14). Ce verset a sa place naturelle avant v. 13. L 
arbres fruitiers de première nécessité : la vigne et le flgui 
seront saccagés par les bêtes. — Le -iy^ est la demeure ( 
bêtes qui rongent les plantes. 

12 (13). Dans cet état de privation toutes les fêtes joyeus 
prendront fin. 

13 (15). G* est ainsi que Yahwé lui fera le compte du tem] 
où elle encensait et suivait ses amants (les faux dieux), ( 
se parant de ses bijoux et en oubliant complètement son Die 
national. 

1 4 (8). Elle cherchera bien h rejoindre ses prétendus pr( 
lecteurs, mais elle trouvera la route jonchée d'épines, barr( 
de tout côté et sans trace conductrice. 

1 5 (9). Après des courses inutiles, elle sera animée du dés 
de retourner chez son époux où elle était plus heureuse. ( 
souhait, dicté par la nécessité, forme le premier pas de se 
changement moral. 

16. Ayant gardé son affection à la femme (Israël 
malgré ses infidélités, Yahwé obtiendra par persuasion qu'el 
aille habiter dans le désert, c'est-à-dire qu'elle s'isole de si 
anciennes connaissances corruptrices, et sachant quelle peir 
cet état d'isolement lui coûte, il fera tout son possible pour I 
consoler et l'encourager. 
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18 REVUE SÉMITIQUE 

1 7. Yahwé lui enverra ses 0^013 de là, maïs le sens ordi- 
naire de n^Q-nj, < ses vignes », n'offre rien de satisfaisant I! 

faut visiblement entendre ce mot dans le sens général de « pro- 
duits nécessaires à sa nourriture ». A rapprocher Tassyrien 
kurmu^ kurmatUy a nourriture ». Cette interprétation semble 
aussi avoir été visée par les Septante qui donnent ri xn^/mora 
avrHçj a ses acquisitions j>. Toutefois, il faut reconnaître que, 
malgré Tunanimité des versions, Tadverbe qb^ ne convient 

guère au contexte, et que la phrase suivante présente une in- 
cohérence incompatible avec le verbe j^^ ^riniV auquel elle 
est rattachée par la conjonction. L'harmonie se rétablit en 
corrigeant rii<1 ni&b ^^ T\^ Dfe^NV ^ ^^ î^ ^^^^^ ^^ '^ vallée 
attristante (= désert) une entrée d*espérance », c'est-à-dire 
un stage préparant un meilleur avenir. La comparaison avec 
répoque de la sortie d'Egypte où le pénible séjour dans le 
désert formait la préparation du peuple à la conquête d'une 
patrie, confirme Tallure de la pensée que je viens de tracer. 

18. Ajouter 1^ après le premier ^X"lpn ^^ peut-être nnpn 
(Sept, xakéau f^e; Vulg. vocabit me). 

19. Le mot qdbq est déjà représenté dans les Septante; il 
paraît néanmoins absolument inutile. Le verset 80 fait partie 
du dernier discours. 

21 -22. De nouvelles fiançailles seront célébrées entre Yawhé 
et Ëphralm ; elles sont destinées à former une liaison éternelle 
fondée, d'une part, sur la justice et la miséricorde, de l'autre, 
sur la fidélité et la connaissisnce de Dieu ou la piété. 

23-24. Alors l'abondance reviendra dans la vallée d'Izre'el, 
c'est-à-dire dans le pays éphraïmite. 

25. Le peuple d'Éphraïm se répandra de nouveau dans la 
contrée. Dieu reprendra en miséricorde la pauvre Lo-ruhama ; à 
Lo-*ammi il dira : « Tu es mon peuple (*ammt) » , et celui-ci 
lui dira : a Tu es mon Dieu. » Ajoutez nnx ^ la- fin du verset. 

T t 

{A suivre.) J. HalÉVV. 
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La Tentation de Jésus. 



L'histoire de la tentation de Jésus par Satan est commi 
aux trois évangiles synoptiques. Marc la mentionne fort se 
niairement, Mattliieu et Luc en font au contraire une desci 
tion détaillée et concordante malgré certaines différences et 
changement dans l'ordre des versets. Ces derniers évangéliî 
ont aussi en commun l'omission d'une particularité imf 
t-ante consignée par Marc. Tous les trois rattachent unanii 
ment cet épisode à la scène du baptême et font agir le Sa 
Esprit pour transporter Jésus au désert afin de lui faire si 
cette tentation. Laissons parler les narrateurs eux-mêmes : 

Marc, I. 

12. Et aussitôt après l'Esprit le poussa dans le désert, 

12. où il demeura quarante jours et quarante nuits. Il y fut U 

par Satan; et il était parmi les bêtes sauvages, et les ange: 

servaient. 



Matthieu, IV. 

1 . Alors Jésus fut conduit dans 
le désert pour y être tenté par 
le diable, 

2. et ayant jeûné quarante 
jours et quarante nuits il eut 
faim ensuite. 

3. Et le tentateur s'approchant 
de lui, lui dit : Si tu es le fils de 
Dieu, dis que ces pierres devien- 
nent des pains. 

4. Mais Jésus lui répondit : Il 
est écrit: L'homme ne vit pas 
seulement de pain, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de 
Dieu. 

5. Le diable le transporta alors 
dans la ville sainte ; et le met- 
tant sur le haut du temple, 

6. il lui dit : Si tu es le fils de 



Luc, IV. 

1. Jésus étant plein du Sa 
Esprit, revint (des bords] 
Jourdain, et il fut poussé 
l'Esprit dans le désert 

2. pendant quarante jours 
il fut) tenté par le diable ; et i 
mangea pas pendant tout 
temps-là, et lorsque ces je 
furent passés, il eut faim. 

3. Alors le diable lui dit : S 
es le fils de Dieu, command 
cette pierre qu'elle devienne 
pain. 

4. Jésus lui répondit : Il 
écrit ; L'homme ne vit pas se 
ment de pain, mais de to 
parole de Dieu. 

5. Et le diable le transpc 
sur une haute montagne, c 
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n bas, car il est 
Qné à ses anges 
toi et qu'ils te 
s mains, de peur , 
3s le pied contre 

épondit : Il est 
ne tenteras pas 
Dieu. 

5 transporta en- 
montagne fort 
)ntrant tous les 
onde et toute la 
compagne, 
Je te donnerai 
s, si en te pros- 
loi tu m'adores. 
3 lui répondit : 
i,car il est écrit: 
r ton Dieu que 
ist lui seul que 

ible le laissa ; et 
les anges s'a p- 
; le servaient. 



lui ayant fait voir en un moment 
tous les royaumes du monde, 

6. il lui dit: Je te donnerai 
toute cette puissance et la gloire 
de ces royaumes; car elle m'a 
été donnée, et je la donne à qui 
il me plaît. 

1, Si donc tu veux m*adorer, 
toutes ces choses serôtit à toi. 

8. Jésttfl Itli répondit : (Retire- 
toi^8atan)S il est écrit: C'est le 
Seigneur ton Dieu que tu adore- 
ras, c'est lui seul que tu serviras. 

9. Le diable le transporta en- 
core à Jérusalenî ; et l'ayant mis 
sur le haut du temple, il lui dit : 
Si tu es le fils de Dieu, jette-toi 
d'ici en bas; 

10. (car) il est écrit qu'il a or- 
donné à ses anges d'avoir soin 
de toi et de te garder, 

H. et qu'ils te soutiendront 
de leurs mains, de peur que tu 
ne te heurtes le pied contre quel- 
que pierre. 

12. Jésus lui répondit : Il est 
écrit : Tu ne tenteras pas le Sei- 
gneur ton Dieu. 

13. Le diable ayant achevé 
toutes ses tentations, se retira 
de lui pour un temps. 



lYERGENCES DES TROIS RÉDAGTIOKS 

[jce générale sur le fond n'empêche pas Texis- 
[{ues divergences qui doivent être relevées 
ont d'abord le mérite de prouver que la ver- 
1 n'est pas une simple oopie étendue et embel- 
ilarc, mais que toutes les deux remontent à 

paraît être ajoutée plus tard dans les éditions grec- 
dan» le Codex Sinaîticus suivi par la Vulgate, avec 
semble, car Satan, au lieu de se retirer, continue ses 
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LA TENTATION DE JÉSUS 15 

un récit antérieur dont la vraie physionomie a été fidèlement 
conservée paf Matthieu, à l'exception toutefois de la mention des 
bétes sauvages qu'il a éliminée à cause de leur rôle en apparence 
insignifiant et et de leur position hétéroclite entre Satan et les 
anges. Cette considération ne s'est pas imposée à Marc qui y 
trouva au contraire un trait original et à l'avantage du héros^ 
En revanche, le dialogue entre Satan et Jésus lui paraissait 
d'une utilité douteuse et passablement avantageux à Satan et 
il a pensé qu'il valait mieux supprimer ces détails. Quant à la 
mention des bêtes sauvages elle se trouve très bien en place, 
si bien même que son défaut nous aurait rendu presque inin- 
telligible la vraie nature de l'épisode tout entier. On le verra 
plus loin. 

Plus essentielles sont les divergences qui se constatent entre 
le texte de Matthieu et celui de Luo; ce dernier a« à l'égard 
du premier^ le caractère d'une imitation assez négligée et ne 
vient Dollement d'une tradition séparée. Cependant certaines 
déviations semblent plus réfléchies et nécessitent par cela 
Blême quelques mots d'explication. 

MatthieUf en conformité avec Marc^ représente la tentation 
de Jésus comme un événement arrivé après que Jésus eut 
pMsé par un jeûne de quarante jours. Le voyant dans cet état 
d'extrême ftJblesse, Satan cherche à le tenter dans Tespo.r 
de rencootrenr peu de ré^stance à l'acceptation du sort envia- 
ble qu'il lui offre. N'était-ce pas vraiment révoltant de se 
voir abandonné à mourir de iaim dans un désert sans avoir 
rien fait pour mériter une mort si cruelle? La voix céleste qui 
le {MToclamait naguère fils bien-aimé de Dieu n'était-elle pas 
une simple illusion des sens? Voilà de quelle manière tout être 
bunuûfl dans la ^toation de Jésus aurait naturellement raisonné, 
mais Jésus mis en possession du Saint-Esprit n'eut pas de 
peine à pénétra ce mystère. Il comprit aussitôt que son père 
céleste a en réalité voulu lui faire une surprise agréable en lui 
fournissant roccasion de remporter une victoire glorieuse sur 
l'exigence matérielle du corps en même temps que sur la puis- 
sance suprême du mal spirituel, laquelle, pour mieux égarer 

i. Voyez plus loin, p. 16. 
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» hommes, se revêt souvent du manteau de la piété la plus 
xagérée. En réprimant donc les souffrances du jeûne pro- 
)ngé, il réfute dignement et en toute tranquillité d'âme 
'abord les sopbismes hagiographiques du faux dévot, ensuite 
offre impie que le séducteur, obligé enfin de se découvrir, lui a 
lite avec la netteté la plus catégorique. Ajoutons que dans ses 
eux premières instigations qui sont d'une exécution irréali- 
ible, Satan tâche de faire naîtrç dans l'esprit de Jésus la dé- 
lillance envers soi-même par la prévision de mourir d'inani- 
on et le doute dans la protection de Dieu accordée aux justes, 
néantir la force morale de l'homme, puis l'entraîner au 
éché, cela a toujours réussi au prince des ténèbres. 

Cette allure régulière du drame mythique est gravement 
oublée dans la description de Luc. Ce narrateur fait commen- 
3r la tentation pendant les quarante jours du jeûne, c'est-à- 
ire avant que la torture de la faim ait atteint son maximum 
e violence (diebus quadraginta, et tentabatur a diabolo. Et 
ihil manducavit in diebus iltis, et consummatis illis esuriit. 
ixit autem ilti diabolus, etc.). Quelle est la nature de la tenta- 
on éprouvée pendant si longtemps par Jésus, Luc ne nous 
:laire point sur ce sujet. 

Beaucoup plus grave est l'interversion des deux derniers 
itretiens. Luc place l'offre des royaumes du monde immé- 
iatement après le refus de Jésus de changer les pierres en 
lin. C'est évidemment trop précipité, la victime n'ayant eu 
isqu'alors à subir que la souffrance matérielle de la faim, souf- 
ance que d'ailleurs Moïse, fondateur de l'ancienne Alliance, 
/ait supportée à deux reprises durant le même espace de temps 
ixode, XXIV, 18; xxxiv, 28) sans se plaindre. Pour l'imagi- 
ition juive, le cas n'était donc pas si extraordinaire. Mais le 
is est que ce déplacement a laissé l'instigation de se jeter en 
is du haut du temple se traîner à la fin sans un lien logique 
irec ce qui précède^ et se réduire à une joute pédantesque avec 
îs versets bibliques dépourvue de toute signification. La po- 
tion irrégulière du verset relatif à l'adoration a même forcé 
luteur à supprimer le mot énergique : < Retire -toi, Sa- 
n 3)^ qui fait si bonne figure dans la version de Matthieu, et 

1. Voyez ci-dessus, p. 14, note. 
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aussi la phrase finale c el en même temps les anges s'appro- 
^ chèrent de lui et ils le servaient x>, qui forme une belle anti- 
thèse à la phrase précédente : c Alors le diable le laissa » , 
noaisqui perd son sel quand on attribue au diable Tinitiative 
de la tentation et de la retraite comme c'est le cas selon Luc. 
Du reste, la rédaction du verset 13: ce Le diable ayant achevé 
toutes ses tentations, se retira de lui pour un temps a, est 
peu heureuse et demeure fort au-dessous de son modèle. 

Dans la rédaction de Matthieu il n'y a qu'une chose à re- 
gretter, savoir la suppression de l'entremise des bêtes sauva- 
ges. Avec l'amour des détails qui le distingue il nous aurait 
évité bien de la tablature pour en deviner la nature exacte et le 
but de la mention. Espérons toutefois que cette petite énigme 
trouvera son explication lorsque les difficultés bien autrement 
importantes auxquelles je passe aussitôt, pourront recevoir une 
solution satisfaisante. 

LE CARACTÈRE ANORMAL DU RÉCIT 

Le commentaire qui précède a parfaitement éclairé les trois 
-versions dans lesquelles le récit primitif de la tentation nous a 
été transmis par les évangiles synoptiques, mais dans les ou- 
vrages religieux, l'intelligence littérale d'une péricope n'est 
qu'un point de départ qui engage à poser la question de l'au- 
thenticité que nous pouvons formuler de la manière suivante : 
Est-il bien sûr que les versions qui nous occupent appartien- 
nent à la rédaction primitive des évangiles qui les contiennent ? 
La critique moderne de l'Ancien Testament nous parle si sou- 
vent d'interpolations plus ou moins conscientes que le même 
soupçon se fait valoir dans le domaine évangélique. Au cours 
des explications ci-dessus^ j'ai relevé quelques traits rédac- 
tionnels qui militent en faveur de l'authenticité; il faut crain- 
dre qu'ils ne suffisent pas à convaincre des critiques positi- 
vistes. Et avouons-le, le caractère anormal du récit peut en 
quelque sorte justifier la défiance. La figure sinistre de Satan 
y apparaît non seulement comme un vrai deus ex machina 
sans la moindre remarque des auteurs, mais on lui attribue le 
rôle insolite, d'autres diront insensé, de vouloir se faire adorer 

ntTUB lÉSITlQOI i 
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ieu. À-t-il supposé que Jésus n'était pas encore 
n origine divine? Une telle pensée ne se soutient 
ant. La supposition aurait encore quelque otn* 
blance avant le baptême lorsque le Maître futqr 
d'ouvriers besogneux dans Tobscure bourgade 
irs l'offre brillante de l'Esprit malin avait de 
le conscience naïve et confiante ; mais après la 
du Saint-Esprit et le témoignage éclatant de la 
i séduction, mensongère au fond, ne pouvait 
e défaite certaine et Satan moins que tout autre 
*• Autant vaudrait vouloir séduire le Saint-Es- 
nétamorphose de colombe ou l'ange Raphaël 
guide du jeune Tobias sous la forme d'un voya- 
fait remarquer plus haut que dans Tatmosphërc 
lous sommes, le jeûne de quarantejours n'est pas 
i pour abattre le moral d'un prophète ; Jésus 
s ainsi qu'il le dit lui-même : l'homme ne vit 
de pain. Moïse a fait deux jeûnes de quarante 
s jours d'intervalle entre l'un et l'autre et chaque 
aent descendu du Sinaï jusqu'au camp d'Israël, 
IX lourdes tables de pierre. Â la première occa- 
le la force de casser avec ses mains les tables 
tuple, et par surcroît, de broyer menu le veau 
de l'orgie de la cohue infidèle. Voilà comment 
phète a prouvé que la parole de Dieu fait vivre 
t matérielle. Le héros de la légende évangélique 
le fols quarante jours, n'est pas chargé d'un 
t est par-dessus tout porté sur les ailes de l'Esprit 
soin de faire des marches fatigantes ni de faire 
iculaires extraordinaires au milieu d'une popu* 
tt pourtant c'est lui qui est servi par des anges ! 
>as que cette grave difficulté puisse être écartée 
acceptable, et comme on se refuse à admettre que 
ût original qui, grâce à sa grande proximité de 
;lise, était beaucoup plus pénétré de l'esprit de 
^ue ceux de nos évangiles, ait écrit & tort et à 
acer son épisode dans un cadre convenable, je 
conclure que le manque de situation est exclusi- 
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LA TENTATION DE JÉSUS 19 

vemerît dû à Marc qui, en extrayant le récit, Ta mis immédia- 
tement après le baptême où il est question de l'intervention 
active de l'Esprit. Cette analogie a suffi pour placer les deux 
scènes l'une à la suite de l'autre. Dans les œuvres de seconde 
main, les attaches sont habituellement assez relâchées. Je ne 
parle que de Marc, parce qu'il est le modèle ordinaire de Mat- 
thieu, même quand celui-ci emprunte des détails à une autre 
source. 

D'un autre côté, l'appartenance de notre épisode au corps 
même des évangiles synoptiques ne saurait être révoquée en 
doute : la preuve est de cellas qu'on peut qualifier de péremp- 
toires. Elle réside dans la stricte concordance des idées suppo- 
sées dans le récit de la tentation avec les doctrines enseignées 
au cours des récits postérieurs relatifs aux dires ou aux gestes 
de Jésus : La croyance que Satan incarne le principe du mal 
et trouve plaisir à tenter les hommes pour les induire à com- 
mettre des péchés, Marc, i, 13 ; Matthieu, iv, 1 (Luc, iv, 2), 
est formellement annoncée dans cette phrase de l'Oraison do- 
minicale : < Ne nous abandonne pas à la tentation, mais déli* 
vre-nous du mal > (Matthieu, vi, 13), où le nom commun 
<K mal > vise réellement le génie fauteur du mal, Satan. Une 
autre fois, ayant trouvé les disciples endormis indifférents des 
grandes choses qui se passaient près d'eux, Jésus les gronde 
en disant : c Veillez et priez afin que vous ne tombiez pas 
dans la tentation » {ibid. , xxvi, 41 ) ; ici de même il s'agit des 
instigations de Satan. Parmi les détails, il importe de signaler 
le frappant rapprochement du pain avec la pierre dans Mat- 
thieu, IV, 8 (Luc, rv, 3) et dans le logion de Jésus : « Aussi 
qui est l'homme d'entre vous qui donne une pierre à son fils 
lorsqu'il lui demande du pain? > (Matthieu, vu, 9; Luc, xi, 
11). Enfin la conception que Satan n'est pas seulement l'ins- 
tigateur du péché, mais encore le mattre absolu des royaumes 
et de la gloire du monde et qu'il peut les donner à qui il veut 
(Matthieu, iv, 8-9 ; Luc, iv, 5-7), cette conception qui brise 
entièrement le cadre du monothéisme juif vers les tendances 
dualistes de certains gnostiques, est misé dans la bouche de 
Jésus sous la forme de la prière solennelle : « Que ton règne 
arrive >, immédiatement suivie de cette autre : « Que ta vo- 
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lonté soit faite sur la terre comnje au ciel > (Matthieu, vi, i 0), 
idée commentée ailleurs par la phrase : « Mon royaume n*est 
pas de ce monde » (Jean, xviii, 36), eous^entendu : parce 
que Satan en est le maître absolu et il faut que dans un avenir 
prédestiné je brise son pouvoir pour régner à mon tour. Il y a 
plus, les deux énigmes qu'en désespoir de cause nous avons 
laissées plus haut comme absolument insolubles, reçoivent une 
explication de tout point satisfaisante quand on pénètre fidée 
que les évangélistes se font des puissances dont Satan se sert 
pour exercer sa royauté néfaste sur le genre humain. Nous 
avons demandé : quel rapport il peut y avoir entre Jésus et les 
bêtes du désert pour que Marc ait consigné cette coexistence 
dans son récit de la tentation. Eh bien, dès qu'on entre dans 
l'idée que je viens d'exposer, la clarté devient complète. Le dé- 
sert de la Judée n'a en fait de bêtes nuisibles que les serpents 
et les scorpions dont la morsure cause des douleurs atroces et 
la mort; or ces bêtes dangereuses font partie de l'armée de 
Satan, à tel point que leur malignité cesse d'elle-même lorsque 
leur chef est vaincu. La dernière parole de Jésus ressuscité 
contient cette promesse enregistrée par Marc (xvi, 47-18) : 
a Ces miracles accompagneront ceux qui auront cru : ils chas- 
seront les démons en mon nom, ils parleront de nouvelles lan- 
gues ; ils prendront les serpents (avec la main) et s'ils boivent 
quelque breuvage mortel, il ne leur fera point de mal ; ils im- 
poseront les mains sur les malades et (les malades) seront 
guéris. > Possessions démoniaques, ignorance de langues^, mor- 
sures de serpents (et à fortiori celle des scorpions), intoxications, 
maladies ; voilà les instrunents de torture mis en pratique pour 
rendre malheureux les hommes qui ne sont pas sauvés par la 

1. D'après une légende talmudique, un ange apprit à Joseph soixante- 
dix langues dans la nuit qui précéda sa réception par Pharaon. Le besoin 
de connallre plusieurs langues ne s'est naturellement pas fait sentir du* 
vivant même de Jésus, dont la mission se bornait aux juifs palestiniens 
(Matthieu, x, 5-6, contre ibid.y xxviii, 19, omis dans Luc, ix, 4-6, et 
contre Jean, iv, 7-40) ; le zèle de Paul ayant franchi cette barrière, la 
connaissance instantanée des langues étrangères fut considérée comme 
un don du Saint-Esprit descendu sur les ûdèles sous forme de langues 
de feu (Actes, ll, 3-4). L'innocuité du venin repose également sur l'ac- 
cident arrivé à Paul (ibid., XXVllI» 4-8). 
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foi dans le rédempteur. Luc (x, 1 9) résume la même ] 
€ Voici, je vous ai donné le pouvoir de fouler aux 
serpents et les scorpions et toute la puissance d< 
(= Satan) et rien ne pourra vous nuire. » Bref, le f 
sus ait pu rester quarante jours au désert ensembl 
bétes venimeuses sans être inquiété a bien mérité d 
Uonné concime une preuve évidente de la défaite inflig 
par le fils de Dieu. 

. La seconde énigme consistant dans l'idée absurde 
Jésus à se jeter en bas du sommet du temple, se réi 
ment dès qu'on rapproche le verset 1 9 qui précède 
de Luc cité ci-dessus. Jésus y annonce aux disciples 
Satan tomber du ciel comme un éclair (Et ait illis 
Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem !). La desce 
vide de haut en bas proposée à Jésus est visiblemeni 
genre et le sommet de l'édifice sacré est bien le refl 
demeure sacrée de la divinité et des anges. C'était dii 
Je viens de m'élancer du ciel sur la terre pour miei 
ma royauté, fais comme moi en t'élançant du somm 
pie où je t'ai placé et tu y trouveras la gloire puisqu 
seront obligés de te porter sur leurs ailes afm qu'il 
pas d'accident fâcheux. 

La conclusion me paraît donc inévitable : le récit 
tation fait partie intégrante des évangiles qui le ce 
mais sa place primitive devait être quelque part prè 
de l'histoire et non pas au début des gestes de Jés 
trouve actuellement. 

LA PLACE EXACTE DU RÉCIT DE LA TENTAI 

Ayant démontré que l'épisode de la tentation doi 
nir à la dernière période de l'activité de Jésus, nou 
faire un pas de plus et chercher à déterminer plus e^ 
s'il est possible, l'occasion à laquelle la légende pi 
pu imaginer. C'est une question littéraire que nous 
ici à l'exclusion de toute considération historique ( 
tique; la restitution de l'ancien cadre évangéliqi 
pour nous le même intérêt que le rétablissement 
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iges déplacés dans n'importe quel autre écrit 
DUS avons souvent protesté contre les abus qui 
>ar des remaniements inconsidérés des textes 
tâcherons donc de ne point nous attirer le 
mais de procéder par de pures raisons litté- 

igélistes s'accordent à relier la tentative de 
prolongé de Jésus. La faim est une mauvaise 
igesse populaire Ta reconnu depuis longtemps, 
i dit : c (0 mon Dieu !) ne me donne ni la pau< 
se, accorde-moi mon pain quotidien (cf. TOrai» 
: c Panem nostrum superstantialem da nobis 
ir que trop rassasié je ne devienne mécréant 
ïé qui est-il ! et que trop pauvre je ne com^ 
3 parjure » (Proverbes, xxx, 8-9). Toutefois, 
['un personnage comme Jésus, il est difficile 
la faim seule, si cuisante qu'elle fût, aurait 
Ar à Satan d'obtenir de lui un acte de par- 
que celui qu'il lui proposait. 
ïjk fait remarquer plus haut que dans je sen- 
^élistes Jésus ne pouvait être inférieur à Moïse 
5 ne furent point abattues par un jeûne de 
Pour y parvenir, il a fallu que des souffrances 
Lroces, disons le mot, des souffrances d'agonie 
1 corps de Jésus déjà affaibli par la faim pour 
1 He flatter de le séduire par ses promesses de 
bonheur. D'après les légendes juives, Satan 
les agonies des mourants pour leur faire dire 
les afm de s'emparer de leurs âmes. Dans le 
udions, la tentation ne saurait avoir coïncidé 
lent dont les circonstances ne présentent pas un 
m. Le seul cri : € Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
andonnné?» l'aurait couvert d'opprobre s'il 
3her le divin martyr. Mais heureusement, les 
enseignent à quelle occasion l'idée de la mort 
«primée pour la première fois par Jésus; c'est 
de la tentation peut se placer aisément sans 
s du récit principal. Rappelons seulement que 
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selon la légende cette certitude fut pour Jésus la source de ter- 
ribles souffrances quMI n*a pu cacher même à ses disciples, car 
ce n'est qu'au dernier moment qu'il a consenti à mourir. La 
scène de Gethsémani est bien décisive sous ce rapport; voici 
comment elle est racontée : 

€ Ils allèrent ensuite au lieu appelé Gethsémani, où il dit à 
ses disciples : Asseyez-vous ici jusqu'à ce que j'aie fait ma 
prière. Et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il com- 
mença à être saisi de frayeur, et pénétré d'une extrême afflic* 
tion. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort, 
demeurez ici et veillez. Et s'en allant un peu plus loin, il se 
prosterna contre terre, priant que s'il était possible, cette 
heure s'éloignât de lui. Et il disait : Abba, mon père, tout t'est 
possible, transporte ce calice loin de moi; mais néanmoins 
que ta volonté s'accomplisse, et non pas la mienne (Marc, xrv, 
38-36; Matthieu, xxvi, 36-39; Luc, xxii, 39-42). > 

Ce qui est arrivé ici devant les disciples n'a pas manqué 
d'avoir lieu plusieurs fois à l'insu d'eux , car ces angoisses 
n'ont pas cessé d'obséder la victime ; comparez entre autres 
Marc, viir, 31 ; ix, 31 ; x, 33, et les passages parallèles dans 
les autres évangiles. Cette disposition aigrie explique aussi tout 
naturellement le ton irrité et vindicatif contré ses juges futurs 
qui se fait jour dans la parabole des vignerons assassins (i^t- 
étem, XII, 1-9 pMsim). Suivant la coutume des écrits post- 
bibliques, ces sortes de crises finissent toujours par l'apparition 
d'un ange consolateur. Aussi lit-on à propos de la scène de 
Gethsémani dans Luc, xxii, 43-44 : c Et étant tombé en ago- 
nie il redoublait ses prières; et il lui vint une sueur comme de 
gouttes de sang, qui coulait jusqu'à terre. Alors il lui apparut 
un ange du ciel, qui vint le fortifier. > Il est facile d'induire 
que les crises précédentes ont eu le même dénouement. 
. Maintenant reprenons le fil de notre démonstration. Jésus 
fait pour la première fois allusion à sa mort prochaine dans sa 
réponse aux pharisiens qui voulant le tenter lui demandèrent 
un signe céleste, en annonçant qu'il ne leur sera donné que le 
signe du prophète Jonas (Marc, viii, Mpassim). Cette phrase 
est complétée ainsi qu'il suit par Matthieu, xii, 40 : « Car 
comme Jonas fut trois jours et trois nuits dans le ventre de la 
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baleine, ainsi le fils de l'homme sera trois jours et trois nuits 
dans le cœur de la terre. » L'entretien se passa dans les confins 
de Magdala ou Dalmanuta, après avoir nourri quatre mille 
hommes avec sept pains et quelques poissons. Ensuite il fit 
plusieurs voyages avec ses disciples qui ayant oublié d'acheter 
du pain furent nourris par miracle avec un seul pain (Marc, 
VIII, 44-21). Enfin, étant en roule aux environs de Césarée de 
Philippe, il se mit à déclarer ouvertement qu'il devait souffrir 
beaucoup, être mis à mort et ressusciter trois jours après. Il eut 
même à réprimander fortement Pierre qui s'opposait à l'exé- 
cution de ce projet : € Jésus reprit Pierre et lui dit : Retire-toi de 
moi, Satan, parce que tu n'as point de goût pour les choses de 
Dieu, mais seulement pour celles de la terre » (ihidem^ viii, 
31-33). (Test à ce moment que Satan, rendu furieux par la 
proximité de l'œuvre de la rédemption et particulièrement 
excité par le sens injurieux que son nom avait pris dans la bouche 
de Jésus, enleva son insulteur secoué intérieurement par les 
affres de la mort, et le transporta dans le désert au milieu des 
bêtes venimeuses, et après l'avoir privé de toute nourriture 
pendant quarante jours, procéda méchamment à obtenir par la 
cruauté beaucoup plus que ce que Pierre avait voulu obtenir 
par une douce persuasion. Les deux premières apostiophes 
qui forment les prémisses de la vraie tentation, celle de 
l'abjuration, ressortent maintenant comme des sarcas- 
mes impitoyables : TAh! tu crois être le fils de Dieu parce 
que tu as nourri des milliers de personnes avec quelques pains, 
maintenant que tu n'as que des pierres autour de toi, essaie 
donc de les changer en pain pour sustenter ton corps défail- 
lant; 2* Tu t'es réjoui de me voir tomber du ciel sur terre, 
en me croyant diminué en puissance, essaie donc, si tu l'oses, 
de te jeter seulement en bas du temple qui n'est pourtant pas 
très haut et tu verras si les anges accourront pour te sauver. 
Sois sûr qu'ils ne viendront pas, parce que c'est moi seul qui 
suis le maître de ce monde et le distributeur unique de tout 
pouvoir, donc, soumeis-toi à ma domination et je te rendrai le 
plus heureux des hommes. Malgré ces terribles épreuves, 
l'âme de Jésus resta inaccessible au doute, car les passages 
des livres sacrés qu'il mania si à propos lui rendirent la con- 
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â 

fiance nécessaire. Aussi, à la honte de Satan, les anges vin; 
ils se mettre à son service pour le tirer d^ennbarras. 

11 va sans dire que pendant Tabsence du mattre, les dise 
et ceux qui le suivaient se dispersèrent de tous les côtés; 
pourquoi en revenant à la première place il fut obligé di 
rappeler (et con vocata turba cum discipulis suis dixit eis (ibii 
34). Marc seul a conservé ici la forme primitive, les autres sy 
tiques l'ont laissée tomber : Matthieu, xvi, 24 donne : c i 
Jésus dit à ses disciples » ; Luc, ix, 23 : « Et il dit à 
tous », expressions qui font disparaître la notion de Tinter 
qui sépare les deux parties du récit. La seconde s'occupe i 
relleroent de ceux qui auront le courage de le suivre ju 
dans la mort. 

Quant à la cause qui a déterminé les évangélisles à re 
le passage de la tentation de ce milieu pour le placer apn 
scène du baptême, on n'a pas besoin de la chercher longter 
ces compilateurs ont été choqués par l'accord fondam( 
entre Topinion de Pierre et les instigations de l'esprit malii 
formule méprisante c Retire-toi de moi, Satan ! », qui est 
ployée également à Tégard du disciple, était de nature à 
teindre le prestige de Tapôtre considéré comme la bas< 
l'Église. En éloignant l'un de l'autre les deux tentateuris, l'a 
trophe à l'adresse de Pierre devient une simple métaphore < 
contient plus le moindre arrière-goùt de flétrissure. Luc s( 
opéré d'une manière radicale : il a purement et simplei 
éliminé le passage relatif au scepticisme de Pierre, sceptic 
qui contraste en apparence avec le témoignage de foi qu'il i 
déposé quelque temps auparavant {'U>idem, 20). Le God< 
naiticus, prototype grec de la Vulgate, a même omis ladite 
roule dans la scène de la tentation d'après la version de 1 
mais c'est là, peut-être malgré tout, un oubli du scribe e 
n*apas besoin d'une autre explication. 

Dans ce qui précède j'ai assigné le déplacement du pas 
discuté aux évangélistes en général afm de ne rien avancei 
ait l'air d^un sentiment personnel. Cependant il ne peut 
être question d'un accord fortuit survenu entre les trois sy 
tiques sur un point aussi spécialement réfléchi. Des aut 
différents résolvent rarement la difficulté de leur arche 
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d'une manière identique. Luc, il est vrai, doit être retiré du 
milieu, puisque, en ce qui concerne notre récit, il dépend en- 
tièrement de Matthieu. Les circonstances ne sont pas les mêmes 
pour les deux autres synoptiques. Tous les deux ont certaine* 
ment connu Tévangile plus ancien, puisque chacun d'eux pro- 
cède d*une manière différente dans Textrait qu'ils en donnent. 
Toutefois, la considération que, dans un grand nombre de cas, 
Matthieu suit de préférence la rédaction de Marc, donne à 
penser que le premier n*a fait qu'adapter le remaniement 
opéré par le dernier, probablement parce que Tœuvre épito- 
matique de Marc commençait déjà à éclipser le prestige des 
anciens conteurs. C'est un fait observé partout : les extraits 
et les abrégés se substituent souvent aux ouvrages originaux. 
Soit par changement de goût, soit par des raisons de commo- 
dité, on préfère la rédaction nouvelle et plus concise. 

ORIGINE DU RÉCIT 

Les biographes de Jésus ont la ferme conviction que le Christ 
a accompli tout ce que la loi et les prophètes avaient prédit au 
sujet du divin Messie, notamment au sujet de ses souffrances 
et de sa mort. C'était alors le trait particulier de Texégèse or- 
thodoxe de l'école pharisienne et le jeune paulinisme, de ten- 
dances franchement cosmopolites, en a largement profité, sauf 
à appliquer à son héros ce que l'orthodoxie nationaliste appli- 
quait couramment au Messie futur. Mais loin de s'arrêter aux 
livres canoniques, ces biographes cherchaient souvent des ins- 
pirations dans la littérature post-canonique dite apocryphe 
ou pseudo-épigraphique. Comme cette littérature est perdue 
en grande partie, nombre de récits évangéliques qui n^ont pas 
de prototypes bibliques présentent à nos regards une apparence 
d'originalité et d'imagination primesautière qui étonnent dans 
un produit de la théologie juive. Contrairement aux contes 
mondains et aux proverbes, où l'imagination populaire peut 
prendre le plus libre essor, les légendes religieuses, tout en ée 
modifiant dans les détails, se lancent rarement dans les domai- 
nes non encore exploités par la conscience générale. Pour notre 
cas particulier, l'expérience nous invite donc à chercher le mo- 
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dèle de la tentation de Jésus dans une tentation plus ancienne 
et notre investigation doit forcément débuter par les livres ca-< 
noniques et ne descendre plus bas qu'au cas où ils ne suffiraient 
pas pour nous renseigner. 

L'Ancien Testament fait mention de deux justes fortement 
et gravement éprouvés par un arrêt divin : Abraham et Job, 
Abraham reçoit un ordre d'Élohîm lui enjoignant de lui sacri- 
fier son fils unique; le patriarche se résigne à ce sacrifice, 
mais Texécution en est empêchée par un ange et le juste est 
récompensé de sa fidélité. C'est une mise à l'épreuve dont Dieu 
lui-môme est Tacteur ; il n'y a là aucun rapprochement à faire 
avec notre légende. Dans le récit de Job, l'acteur n'est plus 
Dieu en personne, mais le Satan (|^îj^,-|) c'est-à-dire le procu- 
reur du tribunal céleste dont la Ibnciion consiste à dresser 
per fas et n«/(w des actes d'accusation même contre les hommes 
les plus vertueux. Pour l'amour de son métier il emploie la 
ruse et l'astuce pour mettre le juste à de cruelles épreuves 
afin de tirer de sa bouche une parole de révolte contre la Divi- 
nité. Job sut s'abstenir de cette grosse offense, mais dans les 
entretiens qu'il eut avec ses amis il ne put retenir ses plaintes 
d'être victime de fausses accusations. Dieu trouva ces plaintes 
conformes à la vérité, probablement parce que sa cause avait 
été habilement défendue par l'avocat du même tribunal (Job, 
XXXIII, 23). Job fut donc justifié et récompensé avec magnifi- 
cence. Satan joue encore le rôle de procureur dans la vision 
de Zacharie, m, 1-5, où le grand prêtre Josué portant des vête- 
ments sales (= avili par les humiliations) se tient devant 
Yahwé, écoutant l'exposé des accusations contre lui, mais dans 
ce cas le point principal pour nous, Tessai de tentation manque 
complètement. On le voit, même dans le cas de Job, Satan 
agit en fonctionnaire trop zélé qui use des moyens les plus 
cruels pour démontrer la thèse au fond exacte qu'il n'y a pas 
d'homme absolument juste sur la terre, mais il se garde bien 
d'inciter les hommes au mal par des paroles insidieuses, ce serait 
donner lui-même l'exemple du blasphème et il excuserait par 
cela même les écarts des hommes. Ce n'est pas dans la sphère 
de cette conception angélologique que la tentation de Jésus a 
pu prendre naissance. 
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Dans la littérature de la dernière époque machabéenne le 
Satariy Tancien procureur de Pempire céleste, devient Satan 
tout court, c'est-à-dire l'incarnation du mal absolu. Ange re- 
belle, il poursuit un but unique, répandre le péché parmi les 
hommes et se réjouir ensuite de les voir souffrir et périr de misère. 
Presque entièrement émancipé de son ancien patron, il est le vrai 
maître de ce monde, il domine les hommes et dispose d'une 
armée d'esprits malfaisants qui les affligent de toutes les mala- 
dies et de toutes les infirmités imaginables pour plaire à leur 
chef, lequel ne se contente pas d*avoir leur corps, mais veut 
enCDre s'emparer de leur âme en leur faisant commettre quelques 
péchés ou prononcer des paroles irrévérencieuses envers Dieu. 
Ce développement satanologique fut sans doute accompli dans 
la secte solitaire des Esséniens sur la base du livre d'Hénoch et 
d'autres apocryphes de mêmes tendances. Je ne crois pas que 
le zoroastrisme y ait eu la moindre part. S'il y a quelque in- 
fluence étrangère, je me tournerais plutôt vers les doctrines 
ésotériqûes grecques, l'orphéisme, le pythagorisme, les mys- 
tères d'Eleusis, etc., qui avaient de nombreux adeptes à Alexan- 
drie et en Asie. Car une partie des esséniens au moins savait 
certainement le grec et se servait de la version des Septante. 
Le premier fait m*a été naguère révélé par la coordination des 
éclairs et des étoiles dans Hénoch, xliii, 1 , coordination qui 
reposevisiblementsur l'étymologiedumot signifiant c éclair» 
en grec, a^rpain?, de àjr^^p, ce étoile ». Le second fait est as- 
suré par la locution usitée par Jésus, du moins dans la rédac- 
tion de Matthieu, xii, 39, et xvi, 4 : c génération mauvaise et 
adultère > (yevei irovYipà xai /moix^xXcç), qui rappelle la version 
des Septante d'Osée, m, 1 : {yvvotïxa. iyoŒ&aav) novripà xal |tzoe- 
XaWv (nBWDT j;i n2ns)f « "^e femme aimant le mal et 
adultère », où le texte massorétique lit : nSWD-l VT n^riK 

c aimée d'un ami et adultère » (= dilectam amico et adul- 
teram). Quelle que soit du reste la provenance du change- 
ment en cause, il est incontestable qu'à la naissance du chris- 
tianisme la doctrine de Tomnipotence de Satan dans ce bas 
monde était populaire dans les milieux juifs. Jésus et les apô- 
tres la supposent et la confirment en toute occasion. Sans elle, 
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ridée de Texpiation par la mort du fils de Dieu et de h 
tion par la foi en lui n'aurait pu éclore dans une c 
juive, quelque troublée qu'elle fût par le mysticisme 
Mais ceci établi, nous sommes encore loin de Véii 
logique où nous place le récit de la tentation* Satan < 
pièges au fils de Dieu lui-même ; ils se sait telleme 
rain maître de tout être corporel qu'il en fait son je 
égard à sa faiblesse résultant d'un jeûne de quarant 
ose l'insulter par des sarcasmes cuisants. Puis, en 1 
dans ses griffes, il le transporte où il veut sans que 
puisse faire le moindre mouvement pour se soustra 
ravisseur. Enfin, lorsqu'il l'a suffisamment abreuv 
tume il ose lui proposer un acte d'abjuration qui fen 
de Dieu un génie déchu comme il Test lui-même et 
soumis. Cette scène serait-elle due à une inspiratic 
tanée du premier évangéliste ? On ne peut y songer de 
certain que la christologie des évangiles ne consiste 
plicalion d'anciens symboles. Pendant longtemps, y 
rais de trouver le mot de l'énigme et je me résignai 
gner à quelque écrit perdu de la littérature de l'époqui 
le hasard me mit sous les yeux un apocryphe juif 
dans un apocryphe chrétien, je veux parler du Marty 
qui se trouve emmuré dans \ Ascension d'Isaïe. C'est 
cherchée. Je tâcherai de faire passer cette convie 
l'esprit de mes lecteurs. 

LE MARTYRE d'iSAIE ET LA LÉGENDE ÉVANGÉ 

Auguste Dillmann a prouvé le premier en i 877 ( 
cryphe intitulé c Ascension d'Isaïe », dont le texte 
avait été publié et traduit en anglais en 1 81 9 par R. 1 

1. Une bonne traduclion française de V Ascension (Tls&îe 
bliée par M. R. Basset (Les Apocryphes éthiopiens traduii 
çais, IIL Paris, 1894). M. Basset ne semble pas avoir connu 
l'apocrypbe par R. H. Charles (The Ascension ofisaiah. Loi 
Je profite du fragment grec récemment retrouvé pour faire ce 
rections aux anciennes traductions et pour ajouter quelques 
éditions de Dillmann et de M. Charles m'ont été prêtées pai 
fesseur Béer ; qu*il reçoive ici mes remerciements. 
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récits très différents fondus ensemble: Vun 
au martyre du prophète Isale sous Manassé, 
l'Êzéchias, et V une vision christologique du 
pendant le règne d*Ézéchias. Le récit juif qui 
mt de l'entourage chrétien se compose des pas- 

2 et V, 2-14. Isaïe est scié en deux par l'ordre 
ir l'accusalion du Samaritain Bechira, inspire 

légende était déjà admise à Tépoque aposto- 
XI, 37) ; elle est aussi connue de Justin, de 
docteurs ialmudiques. Tout doute est levé par 
d'Origène qui mentionne un écrit Juif où le 
est raconté. En un mot nous y avons un petit 
' h Père chrétienne et c'est celte circonstance qui 

3 de l'examiner attentivement dans l'excellent 
Béer paru récemment dans la grande collée- 
y^phes juifs publiée par M. Emile Kautzsch, 
^ologie à Halle. Mon examen a eu deux résultats, 
noi l'un et l'autre. D'abord j'ai vu que le récit 
plus approfondi qu'on ne Ta fait jusqu'à pré- 
lieu j'ai acquis la conviction que cet écrit, en 
deste, fournit la clé de la tentation de Jésus, épi- 
le des plus étonnants et dont l'obscurité à ce 

encore aujourd'hui aussi épaisse que jamais, 
ecteur à même de comprendre toute l'impor- 
lous croyons indispensable de présenter d'abord 
itégrale de ce petit texte et d'y consacrer un 
de notes qui en faciliteront Tintelligence. 

TRADUCTION DU MARTYRIUM 

le, après la mort d'Ëzéchias, Manassé fut dé- 
pensa plus aux recommandations de son père 
It Sammaël (nom de Satan) demeura sur Ma- 
la à lui. 

cessa de servir le Dieu de son père et servit 
is et ses puissances. 

a toute la maison de son père de Padoration de 
iulte. 
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LA TENTATION DE JÉSUS 

i. Manassé changea aussi d'avis au point d'adorer Beli 
car le prince de l'iniquité qui domine ce monde est Belial d 
le nom est Matanbukus (?). Celui-ci avait à Jérusalem sa j 
en Manassé qu'il fortifiait dans l'égarement et dans l'iniqi 
qui y était répandue. 

5* Alors se propagèrent la sorcellerie, les incantations» la 
vination, Taugure par le vol des oiseaux, la magie, la luxu 
l'adultère^ et la persécution des justes par Manassé, Bcchir 
Tobia Kanaanal', Jean d'Anathoth^ et Sadoc% chef du mobili 

6. Le reste du récit est écrit dans le livre des rois de Ji 
et d'Israël. 

7. Lorsque Isale, fils d'Amos, vit la grande iniquité qui 
gna alors à Jérusalem^ Tadoration de Satan et de son ar 
gance, il se sauva de Jérusalem et vint s'établir à Bethl^ 
de Juda. 

8. Mais comme il y avait là également beaucoup d'iniqi 
il partit de Bethléem et s'établit sur une montagne d 
le désert. 

9. Le prophète Michée, Anania le vieillard, Joël, Habac 
le fils d'Isale [Sear] Yasub et beaucoup de croyants se reti 
rent et s'établirent sur cette montagne. 

10. Tous étaient vêtus d'un cilice, tous étaient des prophèl 
, ils n'avaient que leur corps avec eux et tous se lamentaient 

de l'égarement d'Israël. 

11. Ils n'avaient non plus rien à manger que les plantes 
désert qu'ils amassaient sur les montagnes, ils les cuisaient 
suite et les mangeaient avec le prophète Isaïe et ils passèi 
ainsi deux années sur les montagnes et les collines. 

12. Après cela, pendant quHls se trouvaient dans le dés 
apparut un homme, un Samaritain nommé Bechira, de la 
mille de Sedékia, fils de Canaani^ un faux prophète qui h 
tait à Bethléem. Hizkia, fils de Ganaani, le frère de son p 
vivait aux jours d'Achab, roi d'Israël ; il fut le maître des qu 

1. Manque en grec. 
2* Manque en grec. 

3» G. TouCt TOU XaVAVlTCU. 

4. G. moins bien *I«»vàv tcû Na0b»6. 

5. Ajouté d'après G. 
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ÉMITIQUE 

I frappa et injuria ie prophète 

itMichée fut jeté en prison avec 
étaient ensemble avec Ahazia, 

d réprimanda Âhazia et Sama- 
irraitdans son lit de sa maladie 
X mains de Salmanasar, parce 
Dieu. 

tes rapprirent, savoir ceux qui 
i, fils d*Achab, et leur maître 

^re de Sedekias, ils persuadèrent 
îr Michée. 

le lieu où se trouvaient Isaïe et 
ni, car il demeurait à Bethléem 
)hétisait aussi de fausses paroles 
>itants de Jérusalem se lièrent 
kin. 

r Assyrie, vint et conquit laSa- 
*ibus en captivité et les conduis 
3 et aux fleuves de Gozan, 
ra et arriva à Jérusalem aux 
I ne suivit pas la voie de son 
craignait Ézéchias. 
Izéchias prononçant des paroles 

it accusé (auprès de leur père) 
Bethléem et il séduisit (les ha- 
lle et les prophètes qui étaient 
compagnons prophétisent cou- 
da qu'elles seront dévastées et 
nptivité et aussi contre toi, sei- 

la comparaison de G. et de E. , 
rias ; E. lyalërëyâs ; Islal d'après 
Dit dans UXaX une corruption de 
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LA TENTATION DE JÉSUS 2 

gneur roi» que tu iras en captivité qhargé de crochets pointi 
et de chaînes. 

7. Eux (tous) annoncent de fausses prophéties sur Israël ( 
et Juda. 

8. Isale même a dit : Je vois plus que le prophète Moïse. 

9. Moïse a dit : Personne ne peut voir Dieu et rester vivar 
mais !saïe a dit : J'ai vu Dieu et voici je suis vivant ! 

10. roi, reconnais donc que ce sont de faux prophètes. 
(Isaîe) a appelé Jérusalem Sodome et les princes de Juda et ( 
Jérusalem peuple de Gomorrhe. Il accusa souvent Isaîe et I 
prophètes auprès de Manassé. 

1 1 . Belial s'établit dans le cœur de Manassé, des priric 
de Juda et de Benjamin, des eunuques et des conseillers ( 
roi. Les paroles de Bechira lui plurent excessivement, 

1 2. et il fit prendre Isaîe [pour être scié]. 

V, Si. Pendant qu'on sciait Is^Ie, Bechira se trouvait là 
Taccusant et tous les faux prophètes s'y tenaient aussi en ria 
et en se réjouissant de Tétat d'Isaïe. 

3. Belial qui est Matanbukus se tint devant Isaîe en le ra 
lant. 

&. Alors Belial dit à Isaîe : Dis: En tout ce que j'ai annon 
j'ai menti ; les voies de Manassé sont bonnes, 

5. et aussi les voies de Bechira sont bonnes. 

6. Il lui dit cela quand on commençait à le scier. 

7. Mais Isaîe avait une vision du Seigneur et ses yeux étaie 
ouverts [dans la direction du ciel] de manière qu'il ne les 
pas. 

8. Alors Malkira parla ainsi à Isaîe : Dis ce que je te di 
et je changerai leurcœur et je ferai que Manassé, les prin( 
de Juda et tout Jérusalem t'adorent. 

9. Alors Isaîe répondit et dit : De ma part (?)* sois maudit, t 
Meikira, faux prophète, diable, ainsi que tes puissances 
toute ta maison. 

10. Car tu ne peux t'empàrer que de la peau de ma cha 

1 1 . Alors ils prirent Isaîe, fils d'Amos, et le scièrent a^ 
une scie en bois*. 

1. Èmmasa, ëmkhabéyanu, lectare visiblement fautive. 

•2. Bamôsarta, ^ëtz, bien, DiUm. Ch. serra, lignea^ non « do ( = 

RITUI ttllTIQUI A 
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3fc REVUE SÉMITIQUE 

18. Mane^t fieebira^ les faux prophètes^ les princefl et 
tout le peuple se tenaient là et regardaient. 

1 3. Aux prophètes qui étaient avec lui [Isaïe] avait dit avant 
qu'il fût scié : Allez dans la contrée de Tyr et de Sidan, car 
c'est pour nrioi seul que Dieu a mêlé le calice. 

14. Isaîe n'a ni crié ni pleuré pendant qu'on le soiait, mais 
sa bouche s'entretenait avec Tesprit saint jusqu'à ce qu'il fût 
scié en deux. 

LE MARTYRIUM ET L^ÉViLNGILB 

Il suffit de jeter un regard sur Thistoire qui précède pour se 
convaincre que le Martyrium non seulement contient toute la 
démonologie qui a rendu possible Tépisode de la tentation racon* 
tée par les trois évangiles synoptiques, mais un épisode du 
même genre. Le nom seul du héros change : pour l'un le mar- 
tyr est le prophète Isale, pour les autres il est Jésus de Naza* 
reth. En face de ces coïncidences fondamentales, les diver- 
gences déterminées par la situation des héros et de leur 
entourage perdent toute valeur critique et s'expliquent d'elles- 
mêmes. Une nuance importante est à retenir : le Martyrium 
énonce catégoriquement ce que l'Évangile sous-entend ou 
signale d'une manière indirecte. 

Spécialisons les détails dans l'ordre qui leur est propre dans 
le Martyrium. 

a) Satan s'empare de V homme qu'il pervertii. 

« Sammâél (= Satan) demeura 

sur Manassé et s'attacha à lui. » ^ . *^ j i j 

«Satan entra dans Judas, sur- 

(Mar., II, 1.) nommé Iscariote.» (Luc, xxii, 4.) 

« Belial s établit dans le cœur ^^ j i i. • 
j ^, , , j T j « Et quand il eut pris ce mor- 
de Manassé, des princes de Juda a . 4. 1 • /f W. 
, ^ . * . / ^ ceau Satan entra en lui. » (Jean, 
et de Benjamin, des eunuques et ^^ \ 

des conseillers du roi. » (Ibid,, * 

III, 11.) 

bois » (Basset), Baumsage (Béer). Dans ce dernier cas, le déterminatif 
« bois, arbre » serait superflu. D'ailleurs, la légende greoque» Ui| 16» 
offre tv irpiovt &X1V7; cf. Justin, Di&L cum Tryph., cxi» i4| 15. 



Digitized by 



Google 



LA TENTATION DE JÉSUS 



35 



b) Celui qui ne sert pas Dieu sert Satan. 



« Et ManaMé cessa de servir 
le Dieu de ses pères et servit Sa? 
tau. >(/6td.,n,2.) 

« Manassé changea aussi son 
sens et servit Belial. » {Ibid., 
II, 4.) 



« Je te donnerai toutes ces 
choses, si en te prosternant de- 
vant moi, tu m*adores. » (Mat- 
thieu, IV, 9 passim). 



c) Satan a ses anges et ses puissances. 



a Manassé servit Satan^ ses 
ang^s et ses pi^is^ances. » (ibid., 
ir,î8.) 



a II dira ensuite à ceux qui se- 
ront à la gauche : Retirez-vous 
de moi^ maudits, (allez) au feu 
éternel qui a été préparé pour 
Satan et pour ses anges. 9 (Mat- 
thieu, XXV, 41.) 

« Voici : je vous ai donné le 
pouvoir de fouler aux pieds les 
serpents et les scorpions et toute 
la puissance de l'Ennemi.» (Luc^ 
X, 19.) 



d) Satan est le souverain de ce monde. 



c Le prince de l'iniquité qui 
domine en ce monde est Belial. t 
ilbid., n, 4.) 



« Et maintenant que le monde 
va être jugé, c'est maintenant 
que le prince de ce monde va 
être jeté dehors. » (Jean^ xii, 31.) 



e) Satan a du plaisir à répandre le mal et aime 
ceux qui lui obéissent. 



a Belial avait sa joie en Ma- 
nassé qu'il fortifiait dans l'éga- 
rement et dans l'iniquité qui 
était répandue ^ Jérusalem. « 
(/6iVi„ii, 4j 



« Le champ est le monde : le 
bon grain, ce sont les enfants 
du royaume (céleste); et la ziza- 
nie^ ce sont les enfants d'iniqui- 
té ; l'ennemi qui l'a semée, c'est 
le diable. » (Matthieu, xiii, 38-39.) 

fl Vous êtes les enfants du dia- 
ble et vous voulez accomplir le 
désir de votre père. » (Jean, viir^ 
44.) 



^ÉlHÉlAiik^ 
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36 REVUE SÉMITIQUE 

f) Satan peut tuer le corps mais n'a pas 
de pouvoir sur l'âme 

a Ne craignez point ceux qui 
p , tuent le corps, et qui ne peuvent 

f ar u ne peux pren re que ^^^^ Tâme; mais craignez plu- 
la peau de ma chair. » (Ibid , ^*x i * x j i.j^^ i. 
^ ^ ' tôt celui qui peut perdre 1 àme et 

* *' le corps dans l'enfer. » (Matthieu, 

X, 2S passim.) 

En vertu de ces parallèles de pensée et d'expression l'iden- 
tité de la doctrine relative au pouvoir de Satan dans ce monde 
dans le Martyr ium Isaix et dans le Nouveau Testament peut 
être considérée comme une certitude incontestable. Mais l'ac- 
cord de ces écrits reçoit son couronnement par leur commune 
relation d'une scène de tentation satanique. 

Nous avons montré plus haut le sens cruellement sarcastique 
des deux premiers défis que Satan lance à Jésus exténué de 
fadm et tout à fait abandonné à la vengeance de son ennemi 
implacable qui voudrait le forcer à commettre l'acte abominable 
d'adorer Satan. Les mêmes circonstances se trouvent déjà à 
propos du martyre d'Isaie, même dans sa partie introductoire. 
Voici ces nouveaux parallèles : 

a) Transfèrement forcé au milieu du désert, 

« Isaïe partit (de Bethléem) et « Et aussitôt après l'esprit le 

s'établit sur une montagne dans poussa dans le désert. » (Marc» 
le désert. » (Ibid., ii, 8.) i, 12, passim,) 

b) Torture de la faim : manque de pain pendant 
une durée considérable, 

a Et ayant jeûné quarante 
a Ils (Isaîe et ses compagnons) jours et quarante nuits il (Jésus) 
n'avaient non plus rien à manger eut faim ensuite. » (Matthieu, 
que les plantes qu'ils amassaient iv, 2.) 

et cuisaient ensuite; et ils pas- t II ne mangea rien pendant 

sërent ainsi deux ans sur ces tout ce temps-là (= quarante 
montagnes et ces collines. » jours et quarante nuits), et lors- 
(Ibid.y II, 11.) que ces jours furent passés, il 

eut faim, f (Luc, iv, 2.) 
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c) Emprisonnement du martyr. 

c Le discours de Bechira (agent 
de Satan) plut à Manassé (égale- a Alors Jésus fut conduit dans 

ment possédé par Satan) excès- le désert pour y être tenté par le 
sivement et il fit prendre Isaîe. » diable. » (Matthieu, iv, 1 passim.) 
(/5id., Jii, li-i?.) 

d) Le martyr conseille à ses compagnons d'aller à Tyr 
et à Sidon, 

ff II partit ensuite de oe lieu- 

. . ..^ a ^i î ^ là et s'en alla sur les confins de 

« Aux prophètes qui étaient _ , g. , ,^ 04 \ 

avec lui, (Isaie) avait dit avant ^ , . .^ .^ *i * 

.1 i-^x i^ 111 j 1 « Jésus quitta ensuite les con- 

qu il fût scié : Allez dans la con- ^ jm^Lx oj 

?>cjm xjcj fins de Typ et retourna par Sidon 
trée de Tyr et de Sidon. » 1 j /^, i-i^ /tu-j 

^ vers la mer de Galilée. » (Ibid., 

31.) 
e) Le martyr boit le calice préparé par DieuK 

a Et il disait : Abba, mon père, 
a Car c*est pour moi seul que transporte ce calice loin de 
Dieu a mêlé ce calice. • {Ibid.) moi. » {Ibid., xiv, 36, et paral- 
lèles'.) 

f) Le tentateur est Satan en personne; il raille le martyr. 

(C Et le tentateur (= le diable) 

s'appi'ochant de lui, lui dit : Si tu 

es le fils de Dieu, dis que ces 

-. ,. , .. . , , , - pierres deviennent des pains.» 
« Belial se tint devant Isaie J^-, . , ^ ^«^^^-^ \ 

en le raillant. » (Ibîd.. v, 3.) ^^^f' "' ^ W "' i h t h 

^ ' * ' «En le mettant sur le haut du 



temple le diable lui dit : Si tu es 
le fils de Dieu, jette-toi en bas. » 
{Ibid., IV, 6 passim.) 

i. A ce propos, les commentateurs se contentent de dire : a calice » 
ou < coupe 9 désigne aussi bien «la joie» que g la soutCrance» ; ici il est 
employé dans ce dernier seos. » Mais, dans l'Ancien Testament, le calice 
des souffrances est la part des grands coupables (Isaie, Li, 17, 22; Ezé- 
cbiel, xxni, 32, 33 ; Psaumes, Xl, 6, pa««im) ; l'application à un innocent 
est un tour de force dont le Mariyrium a la priorité indubitable. 
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38 HEVUE SÉMITIQUE 

g) La tentation veut aboutir à un acte (Vadoration 
qui apporterait au martyr prospérité et gloire, 

m Le diable le transporta en- 
a Alors Malkira parla ainsi à core sur une montagne fort haute 
Isaîe : Dis ce que Je te dirai et je et lui montrant tous les royau- 
changerai leur cœur et ferai mes du monde et toute ta gloire 
que Manassé, les princes de qui les accompagne, il lui dit : 
Juda et tout Jérusalem t*ado- Je te donnerai toutes ces choses 
rent. » {Ibid., V, lÔ.) si en te prosternant devant moi, 

tu m'adores. » {Ibid,, iv, 8-9). 

J'ai laissé parler les documents ; je n'ai pas changé un iota 
dans leurs rédactions. Les coïncidences dépassent en qualité et 
en (Quantité tout ce qu'on pouvait légitimement espérer dans 
l'application d'une légende créée pour un personnage biblique 
à un personnage tel que le héros de l'Ëvàngile. Les quelques 
divergences qu'on aperçoit sont insignifiantes et ont à peine 
besoin d'être expliquées. Il est par exemple évident que les 
évangélistes liés par le précédent de Moïse inaugurant l'Al- 
liance législative du Sinal ainsi que par celui du pèlerinage ac- 
compli par le prophète Élie & la même montagne sacrée (I Rois, 
xix, 8)^ n'ont pas pu prolonger le jeûne de Jésus au delà de 
quarante jours et de quarante nuits. Si Isaïe et ses compagnons 
sont restés deux ans dans le désert sans manger du pain, 
c'est qu'ils avaient des plantes comestibles pour tromper, si- 
non pour apaiser leur faim ; Jésus comme Moïse et Élie n'avait 
même pas de plantes cuites à manger ; il était donc naturel de 
limiter son jeûne au même espace de temps. L'emprisonne- 
ment d'Isale^ simple prophète, se fait par Manassé, agissant 
sous l'impulsion de Satan, celui de Jésus poussé par l'esprit 
ne peut s'accomplir que par Satan en personne. Enfin, dans 
le Martyriumt Satan ne pouvant songer à enlever la royauté 
à son fidèle serviteur Manassé, promet à Isaïe seulement la 
gloire d'être adoré par le roi et ses sujets, naturellement comme 
une incarnation de lui-même. Cette considération n'existait pas 
dans le cas de Jésus, et c'est pourquoi Satan lui offre la 
royauté universelle s'il veut l'adorer. On reconnaîtra que ces 
variantes sont commandées par la situation et par le simple 
sentiment du conteur adapteur, lequel n'y a ajouté qu'un seul 
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LA TENTATION DE JÉSUS 39 

traita edui de la cohabitation de Jésus avec les bêtes du désert. 
Encore cette addition lui a été inspirée: d'une part par la des- 
cription du désert dans le Deutéronome, viii, 1 5, d'autre part 
par rimage du juste qui vit en paix avec les bêtes des champs 
(Job, v^ 28). J'ai déjà fait remarquer plus haut l'intention qui 
préiide à cette mention particulière. Par contre^ l'auteur du 
Martyrium^ qui ne cherchait point à glorifier les prophètes^ 
n'avait aucun intérêt à en parler. 
Résumons les résultats de la précédente investigation : 

1 . La démonologie é vangélique s* accorde de tout point avec 
eelle qu'enseigne le Martyrium Isaise^ Midraâ, probablement 
d'origine essénienne et écrit en hébreu ou en araméen. 

2. L'épisode de la tentation de Jésus avait sa place primitive 
apr^ le récit concernant la réprimande adressée par Jésus à 
Pierre qui l'adjura de ne pas s'exposer à la mort (Marc, vui, 
33; Matthieu, jcvi, 23). 

3. Le récil de la tentation lui-même est une copie légère- 
ment modifiée de la tentation d'Isaïe racontée par le Martyrium. 

SUPPLÉMENT 

LES Noms propres mentionnés dans le martyrium 

La grande importance que prend le Martyrium dans la fon- 
dation du christianisme fait naître le désir de n'y laisser autant 
qu'il est possible aucune allusion incomprise. Cette raison 
m'engage à examiner encore plus soigneusement les noms des 
personnages qui y sont mentionnés et dont plusieurs nous sont 
parvenus sous des formes très corrompues. Les noms propres 
réfléchissent souvent, notamment dans les légende^ religieuses, 
un ensemble de doctrines contemporaines et même antérieu- 
res dont les sources sont perdues ; pour l'histoire religieuse le 
rétablissement exact des noms propres constitue donc un auxi- 
liaire qui n'e3t point ^ négliger et qui est parfois indispensable « 

t) Lès noms des vrais prophètes. 

Isa'ie n'est pas seul à souffrir des persécutions de Manassé. 
Ses compagnons de souffrance pendant sa retmite dans le dé- 
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sert sont les prophètes Nichée (éth. Michias = Mixacaç), le 
vieux Ananias, Joël, Habacucr (éth. EnbaqômzzAfiîaxovix) et le 
fils d'Isaïe, Sear-Yasûb (éth. lyosab). Ces personnages sont con« 
nus; mais quel est c le vieux Ananias » ? Aucun commentateur 
ne s'en est occupé. li'épithëte c le vieux )> fait assez voir qu'il 
s'agit d'un prophète plus ancien que ceux qui viennent d'être 
nommés. Gela me conduit à y reconnaître le prophète Hanani 
(Avavi), père de Jéhu, mentionné dans I Rois, xvi, l-i, 
comme ayant annoncé la destruction de la famille de Ba*§a, 
roi d'Israël. Au verset 7-8 qui forme un résumé abrégé 
du premier passage, la mention est ainsi libellée : m Jéhu, fils de 
Hanani le prophète », K^23n ^3jn p XirPî^^'^ '® ^^^^^ ^^ P^^" 
phëte peut être rapporté à Hanani ; c'est l'interprétation ad- 
mise par notre agadiste, qui a pu lire rp^^n ^ cause du n du 
mot suivant. 

2) Les noms des faux prophètes. 

Les fidèles furent persécutés par Manassé assisté des faux pro- 
phètes : Bechira, Tobia Canaani, Jean d'Anathoth et le trésorier 
Sedecias. Ces noms ne se trouvent pas dans l'histoire de Manassé 
(H Rois, XXI, 1-16), ils ne sont cependant pas tout à fait in- 
ventés. Je consacrerai plus loin une place à part à Bechira. 
Je n'hésite pas à identifier c Tobia Kanaani » avec a Tobia 
l'Ammonite, >3TÎ3j;,-I rpiiiflt TassociédeSanhallat, tous les deux 
établis à Samarie et ennemis inconciliables de Néhémie (Néhi^ 
mie, VI, 1 , 12, 1i) ; ils cherchaient à empêcher la reconstruc- 
tion de Jérusalem. Tobia était allié aux grandes familles ju- 
déennes et avait de nombreux partisans {ibid.^ 17-19). 
Yobanan de ^Anathoth ne peut naturellemeut pas être le fils de 
ce Tobia qui portait le nom de Yobanan {ibid.y 18), mais 
j'incline à y voir le prince Yobanan, fils de QarêaU, p ppjV 
nip, Tadversaire de Jérémie qui, malgré la prophétie de ce 

dernier, a ramené en Egypte le reste des Judéens et forcé Jéré- 
mie à s'y rendre avec lui (Jérémie, xliii, 4-7). Notre légende 
le déclare originaire de ^Anathoth, probablement par égard à 
cette circonstance que les gens de cette ville étaient les plus 
grands ennemis de Jérémie .qui était leur compatriote {ibid. , xi. 
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21). Enfin, Sadoc ou Sedekias, chef du mobilier royal, € 
copié sur Sebna, 2<JDt2f^ (Somnas, Sebnas), à qui Isa(e préc 

l'exil et rabaissement dans la terre étrangère (Isaïe, xxii, 1 ! 
18). Quant à l'anachronisme de faire agir ensemble des pe 
sonnes appartenant à diverses époques, c'est le péci 
mignon des légendes en général; celle que nous étudions 
plonge avec délices. 

3) Les noms de Satan et de Beehira. 

Satan apparaît sous les noms de Sammaël (éth. Samâyal 
Belial (éth. Berial^ Beliar), Matanbukus (éth. Matanbaka 
Metembekus) et Malkira. c Belial >, plus correctement B( 
liya\il^ bV^*?3' * non-remontant », semble avoir été l'ancic 
surnom de l'Hadës personnifié qui fait descendre les morts dai 
le monde souterrain, mais ne les iaiîïse plus remonter (^y^"^; 

sur la terre des vivants. Devenu une abstraction au sens d'in 
quité, il forme les composés V?^^? ISH» lîr»i<» p» ^tc 
€ homme, chose inique d et reçoit alors l'article : '^j^^^^n B^ 
ntn Samuel, xxv, 25), c cet homme inique >. Cependa 
le sens mythologique apparaît encore dans ^y^^^ ^^r 
^iinj^^"^ (Psaumes, xviu, 5), a les fleuves de l'Hadès ra'époi 
vantent >, où ^^^^3 est parallèle à niD> « niort >, etdai 

13 pW b^'h^ nin {^idy XLi, 9) qui paraît bien signifii 
€ une chose de l'Hadès est répandue en lui >, c'est-à-dire : 
est affligé, d'une maladie mortelle. Les légendes post-bibliqui 
en ont fait l'usage le plus large. L'équivalent de Belial, M 
tanbukus a une forme bizarre et n'a pas été expliqué jusqu'ic 
Chez les mystiques la possession d'un mauvais esprit est dés 
gnée par p!j3T (dep^^, c s'attacher, s'unir »). L'expressic 

semble être plus ancienne qu'on ne le croit communément. Ur 
Baraïia (T. B. Sabbat, 32, 1 ) rapporte au nom de Rabbi Joi 
que trois dangers mortels guettent la femme qui néglige s< 
devoirs relatifs aux menstrues, à la consécration d'un morcea 
de la pâte de pain et à l'allumage des lampes le vendredi so 
en l'honneur du Sabbat, nitfXa lî<-|2J HH^D ^pns ntt^bi 
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nême entre la leçon fin'^o ^p*1S» ^ épreuves 
le denn^D *^p!3n* ^ attachements, possessions 
e verbe iX'iDJi ^ sont créés *, milite en faveur 
çon, excellemment elcpliquée par KaÂÎ t oc (On 
1) parce qu'ils font attacher et rapprocher la 

1 heure » («.33^ nn^D ptinpDi ppanDiîf 

cas, Matanbukus, MatanbakM (Mekembekus) 
tion fort peu altérée de MiTiaSèmoç = p3^nD> 

iche, qui possède >. 

snt est le nom Samfnâël, ^XD©» ^ poison d'Êl > , 

eur des hommes au péché et en même temps 
it de la mort. Sammaël laisse tomber de son 
)uttes de poison dans le gosiei* du mourant et 
. Cela coïncide singulièrement avec l'exprès- 
»é )), que nous venons de citer, et ftit suppo- 

je remonte à l'époque biblique ; le tlôm seul de 
i forgé plus tard. Il est encore absent du livre 

enfin, le doute n*est pas possible, c'eât sim- 
ou T^n^^Sp, « i*oi de mal », épithèté mar- 
re principal de Satan. 

i de joindre ici Tétymologie du nom de Bechira 
> élhiopiennes corrompues î IbkirUi AbkirUi 
'a), non expliqué par les commentateurs^ Nous 
s, un nom formé sur le modèle de yTJ'I^p» 

. € Élu du Mal», ou J^l"'!I{>{Spi ^ messager 

3rviteur de Satan aussi zélé méritait bien ces 
^ristiques. 

bèChirà 

e légendaire est Tagent le plus énergique de 
.leur principal des persécutions. Il est surtout 
nel du prophète Isaïe. Les notices le concer- 
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nant dans notre apocryphe sont des plus curieuses. Bechira 
était Samaritain de naissance et de là famille du faux prophète 
Sédécias, fils de de Kanaana qui frappa au visage le prophète 
Michias en présence d'Âchab, fils de Josaphat (1 Rois, xxvii, 
24). Lorsque Saimanasar eut pris Samarie et emmené les ha-« 
bitants en captivité, Bechira^ encore jeune, se sauva à Jérusa^ 
lem sous le règne d'Ézéohias^ y fit le métier de prophète et fut 
applaudi par le peuple parce qu'il avait abjuré le culte sama^ 
ritain et s'était joint au sien. Gomme il tenait des discours im- 
pies, il fut accusé par les fils d'Ézéchias auprès de leur père 
et il fut obligé d'aller s'établir à Bethléem. Il retourna à Jéru- 
salem sous le règne de Manassé, dont il devint un partisan 
très ardent et le principal favori. Alors il excita le roi contre 
Isa'ie et les autres prophètes pour avoir annoncé la destruction 
de Jérusalem et l'exil de Juda et de Benjamin. Il ajouta qu'ils 
avaient prédit que Manassé serait emmené en captivité chargé 
de chaînes et de crocs de fer. A Isale en particulier il reprocha 
la prétention d'avoir vu Dieu sans mourir ensuite, tandis que 
Moïse affirmait que l'homme ne peut pas rester en vie après 
avoir vu Dieu. Lorsque Isale fut condamné à être scié, Bechira 
manifesta sa joie en raillant le martyr^ 

Cette notice biographique donne lieu à plusieurs points d'in^- 
terrogation. On se demande: T Pourquoi le conteur attribue 
Taccusation d'Isale à un Samaritain; un faux prophète judéen 
aurait fait la même besogne. 3"* L'établissement de Beohira à 
Bethléem ne semble pas non plus être sans quelque raison. 
Puis, 8" on ne comprend pas très bien pourquoi le châtiment 
atteint Isaîe seul et non pas les autres prophètes qui étaient 
tous adversaires du roi. Enfin, 4"^ l'idée la plus étrange est celle 
de faire revendiquer l'honneur de Moïse par un faux prophète 
adorateur de Satan. Les commentateurs ont glissé rapidement 
dessus, mais les difficultés sont sérieuses et ont besoin d'êtfe 
résolues. 

L'aplanissement nécessaire est assez aisé en ce qui con- 
cerne la question du n* 2. Bethléem, la ville judéenne la plus 
proche de Jérusalem du côté du sud, ayant déjà servi de retuge 
hk Isaïe qui croyait y trouver moins de corruption que dans la 
capitale, l'auteur y a installé en même temps Bechira afin d^ex- 
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pliquer pourquoi, contrairement à ses prévisions, la cité de 
Iteihtéem, berceau de la famille davidique, ne cédait en rien à 
ia capitale en fait de corruption et de culte démoniaque. Cest 
la propagande de ce détestable adorateur de Satan qui y a 
produit les mêmes abominations. L'énigme n* 3 peut être ex« 
pliquée en mieux précisant le sens d'un mot. Le texte éthiopien 
, donne verbalement au verset 1 3 la phrase suivante : c Aux 
prophètes qui étaient avec lui, il (Isale) dit avant qu il fût scié : 
Allez dans la contrée de Tyr et de Sidon, car c'est pour moi seul 
que ce caJice a été mêlé > ; il faut comprendre avant qu'il fût 
pris pour Sire scié. Les compagnons d'Isaïe ont trouvé leur sa- 
lut dans une fuite, conseillée par Isale lui-mêm3 avant Tarrivée 
des sbires de Manassé. J'ai déjà signalé plus haut que la men- 
tion des € contrées de Tyr et de Sidon au verset v, 1 3, comme 
lieu de refuge pour les compagnons d'Isale, a été le modèle 
du récit évangélique qui fait aller Jésus dans leur voisinage 
(Marc, vn, 34*31 ; Matthieu, xv, %1)* Pour notre légende, la 
recommandation d'isale s'explique fort bien par le précédent 
du prophète Élie qui trouva l'hospitalité dans la ville de Sa* 
repta, ville sidonienne, située près du territoire de Tyr (IRois, 
XVII, 8). Ëlie, mourant de faim et de soif, avait été autorisé à se 
rendre dans cette ville païenne par l'ordre formel de Yabwé. 
La' légende évangélique ne fournit aucun cas de force majeure 
analogue pour motiver le passage de Jésus près de ces contrées, 
et le seul but que poursuit le narrateur, c'est de montrer que 
les païens sont moins rebelles à admettre la divinité de Jésus 
que les Juifs. C'est un motif d'ornementation dont l'absence 
n'aurait présenté aucune lacune. Un fait du même genre nous 
est donné à propos de la marche miraculeuse sur le lac de 
Génésareth. Jésus qui avait presque exécuté cette marche pen«- 
dant une tempête, invite Pierre à venir auprès de lui sur l'eau. 
L'apfrtre marcha pendant quelque temps, mais épouvanté par 
la violence du vent, il perdit la foi et se serait noyé si Jésus ne 
l'avait mis dans la barque, en faisant arrêter le vent* (Marc, 

1. L'intention de faire dépasser les miracles de Moïse et d'Elisée est 
évidente. Ces prophètes traversent à pied sec respectivement la mer 
Rouge et le Jourdain, en séparant les eaux, Tun au moyen d'un vent fort 
et de son b&ton, l'autre au moyen du manteau prophétique ; Jésus marche 



Digitized by 



Google 



LA TENTATION DE JÉSUS 4 

\i, 4r8). Toutes ces promenades nocturoes du maître et de se 
disciple sur les vagues soulevées par le veut, sont dépotirvu( 
de tout but de bienfaisance ou de morale et ne sont là que poi 
faire pousser aux spectateurs le cri d'adoration : a Tu es vrai 
ment fils de Dieu! d. 

J'ai longte^nps réfléchi sur la première difficulté et j'ai fii 
par me convaincre qu'elle ne peut être séparée de la dernier 
que je tenais jusqu'ici pour indépendante. En Judée tous le 
prophètes donnaient des oracles au nom de Yahwé ; il n'y a pi 
trace de ces prophètes de Ba^'al qui pullulaient dans le royaum 
du nord*. Cependant les prophètes yahwéistes étaient souvei 
en désaccord sur des questions politiques et alors les part 
adversaires se lançaient réciproquement l'épithète désobli 
géante de faux prophètes en pronostiquant des catastrophe 
pour leurs partisans et pour eux- mômes. La victoire de Tu 
ou de Tautre parti dépendait au fond de la faveur dont il jouis 
sait à la cour auprès de laquelle ils cherchaient à accuser U 
adversaires de fomenter la rébellion au milieu du peuple contr 
l'autorité royale. Une telle accusation entraînait ordinairemei 
la condamnation à mort du prophète en cause. Comment t 
fait-il donc queBecbira, outre le crime de lèse-majesté, insisi 
encore sur la prétentioa d'Isaïe d'avoir démenti Moïse qi 
affirmait que personne ne peut voir Dieu sans être frappé c 
mort? Le bon sens satanique aurait dû au contraire prendi 
note de cette particularité comme un motif d'indulgence € 

lui-même et fait marcher son disciple sur la surface de la mer et fs 
apaiser la tempête à son gré. La même tendance se revoie dans les mir 
clés des pains multipliés et de la résurrection de Lazare* D'un côté, mu 
tiplication de farine et d'huile d'une famille pauvre (I Rois, xvii, 8-l( 
Il Rois, iv,l-7j et résurrection d'un enfant mort subitement (I Rois, xvi 
17-22; II Rois, iv, 19-21, 32-35); de l'autre, multiplication de pains cui 
et de poissons rôtis pour nourrir plusieurs milliers de personnes» et r 
surrection d*un mort enterré depuis quatre jours (Jean, XI, 39-44). I 
changement d'une grande quantité d'eau en vin excellent (t6icl., il, 1-1 
a également pour but de surpasser les proportions modestes de la co 
servation de l'huile que je viens de mentionner. C'est le cas de dir( 
Noblesse oblige ; un dieu doit surpasser les prophètes. 

1. Le culte de Baal et d'Astarté a bien existé en Judée, mais la facul 
de rendre des oracles est restée le privilège des prophètes du di( 
national. 
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fiiveur d'Isalô. Or toute étrangeté disparaît quand on tient en 
naémoire l'origine samaritaine de l'accusateur. En effet, les 
Samaritains admettent notoirement la seule autorité des cinq 
livres de MoTse et rejettent le reste de la Bible comme des 
œuvres de faux prophètes ayant substitué le temple de Jérusa- 
lem à celui du mont Garium que le grand prophète de TExode 
avaitdésignéavantdemourir.G'est cette vieillerancunequi éclate 
dans sa haine particulière pour Isaie. Bechira s'attache par 
intérêt au roi de Jérusalem, mais ses anciens instincts samari- 
tains le débordent au point de changer en un acte coupable 
ce que, en qualité d'adorateur de Satan^ il devait regarder 
comme s'harmonisant parfaitement avec ses propres idées. 
Voilà un trait psychologique que le narrateur a habilement 
exploité dans sa trame, laquelle ne recèle dès lors aucun élé- 
ment vague ou tant soit peu obscur. 

BECHIRA ET JUDAS ISGARIOTE 

En présence de la constatation du fait désormais indéniable 
de la profonde influence que le Martyrium d'Isale a exercée sur 
les anciennes traditions du christianisme naissant, une ques-* 
tion se présente involontairement à l'esprit. Est-il imaginable 
que ceux qui se sont approprié presque tous les traits caracté* 
ristiquefl de l'apocryphe et surtout l'ensemble de sa doctrine 
démonologique, aient négligé d'utiliser en même temps le type 
du personnage si original de Bechira dont l'agissement néfaste 
a causé la mort cruelle du prophète Isaïe? La mort d'un inno? 
cent forme l'aboutissant commun au Martyrium et à l'Évan- 
gile; ils ne diffèrent que sur le genre du supplice, ce qui est 
un point secondaire et variable suivant les circonstances. Dans 
les deux événements les meurtriers sont inspirés par Satan 
(Martyrium, ii, 1-2; Jean, vm, 42, pawim); n'est-il pas na^ 
turel de penser que le prince du mal faisait ses affaires dans 
le dernier cas comme dans le cas précédent au moyen d'un 
gérant en chair et en os digne de lui? L'attente d'un Bechira 
évangélique est d'autant plus justifiée que le fantôme dp cç 
personnage malfaisant a bel et bien hanté l'imagination 4es 
adversairesde Jésus. Au reproche que celui-ci leur avait fait de ne 
point écouter ses paroles, ils répondirent : c N'avons-nous pas 
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raison de dire que tu es un SamaritaiD et que tu es po 
du démon? > (Jean, viii, 48). Un Samaritain possédé d« 
mon et préchant lH)érésie, n'est-ce pas l'image exacte d 
chira? Il faut être frappé d'une myopie bien singulière po 
pas le reconnaître. Et de plus, ces paroles sont tournéi 
manière à faire supposer que l'allusion était comprise de 
le monde et que ce n'était pas la première fois que cette < 
fication était appliquée au maître galiléen. S'il en est air 
n'est plus déraisonnable de penser que Beobira doit égale 
avoir son représentant dans la légende chrétienne, et ce r 
sentant, il n'est pas difficile de le deviner, n'est autre que . 
Iscariote. Qu'on ne se trompe point sur le sens de ce ra 
chement : ce disciple de Jésus a réellement existé ; au i 
rien ne prouve le contraire. Il est également admissible q 
abandonné le parti de Jésus pour se rallier au parti ho 
le parallélisme que je suppose a pour seul but de montre 
les couleurs de la figure de Bechira ont déteint sur la des 
tion que les évangélistes donnent de ce traître. 

Les récits relatifs à ce sinistre personnage sont d'un 
briété extraordinaire. Jésus l'accepte parmi ses disciples 
le traite pas plus mal que les autres; il le charge même 
comptabilité de l'association, ce qui est une mission de 
fiance. Cela marchait régulièrement jusqu'à l'époque di 
nouement final . Â l'occasion du repas pris à Béthanie, une fe 
ayant versé sur la tête de Jésus un vase plein d'un parfu 
nard d'épi de grand prix, la question d'économie a failli & 
ver une tempête. Les disciples étaient d'avis qu'il aurait n 
valu vendre le parfum et en distribuer le prix (300 di 
aux pauvres, mais le maître leur imposa silence en di 
c Vous aurez toujours des pauvres, mais moi je ne serai pas 
temps avec vous. Laissez la femme tranquille : elle m's 
baume pour préparer ma sépulture» (Marc, xiv, 3-9; Matt 
xxvf , 6-1 3). La trahison de Judas suivit immédiatement (1 
XIV, 10-11 ; Matthieu, xxvi, 14-15). Luc ne mentionne { 
repas et semble reléguer à une autre occasion l'acte ( 
femme (vii, 36-SO) ; il raconte cependant comme les autre 
noptiquesla première démarche de Judas, en ajoutant tou 
que Satan était entré dans le corps du traître (Luc, 
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3-6). PaisquHl fallait qu'il y eut un traître afin d'accomplir la 
prévision des Psaumes, xli, 10, rentrée de Satan a pour but 
d'expliquer r^bscurcissement subit de la conscience de cet 
homme jusqu'alors intègre et fidèle. Toute autre tournure est 
donnée à Pév^iement dans le récit de Jean, xii, 1-8. La femme 
généreuse était fil arie, sœur de Marthe et d'Ëlazar (Lazare) et 
c'est Judas seul^ appelé ici Judas fils de Simon Iscariote, qui 
aurait préféré vendre le parfum qui valait 300 dinars pour les 
donner aux pauvres. L'auteur ajoute aussitôt : c II disait ceci, 
non qu'il se souciât des pauvres, mais parce qu'il était larron 
et qu'ayant la bourse il portait Targent qu'on y mettait» (Jean, 
ibid.y 6). Ainsi Judas était dès le début un homme malhonnête, 
un larron déguisé, c'est pourquoi Satan en lit le traître pré- 
destiné. Judas qui abjure le culte du fils de Dieu et voue une 
entière soumission à Satan pour faire mener à une mort igno* 
minieuse son seigneur et son dieu (Jean^ xx, SIS), n'est-il pas un 
reflet renforcé de Bechira, Samaritain apostat qui a recours à 
^ atan pour faire condamner à une mort cruelle le plus grand 
des prophètes? Il faut remarquer que l'intermédiaire d'un traî- 
tre n'est pas ici aussi nécessaire que dans le cas d'Isale : Jésus 
avait souvent enseigné publiquement dans le parvis du temple 
et était connu de beaucoup de monde ; il n'était donc pas difficile 
de s'assurer de sa personne sans faire du bruit. Je dirai encore 
moins du passage des Psaumes cité plus haut qui n'est que ce 
que les Talmudistes appellent xobj^a i<nDDDX' * ^" simple 
^pipwi a posteriori ï>. L'insistance sur son intervention, sinon 
l'intervention elle-même, semble donc avoir été déterminée par 
le souvenir de l'accusateur d'Isaïe. 

Peut-être y a-t^il lieu de faire un pas de plus. Parmi les 
douze disciples, cinq sont mentionnés par leurs noms propres 
(André, Philippe, Bartholomée, Matthieu et Thomas), un par 
la filiation seule (Jacques, fîlsd'Alphée), deux reçoivent encore 
un surnom (les frères Jacques et Jean, fils de Zébédée, sur- 
nommés € fils du tonnerre >), trois ont un surnom seul (Simon 
surnommé Pierre; Labbée, surnommé Tadée ; Simon le zéla- 
teur^); Judas en fait exception, car sa désignation <!c Iscariote » 

^. L'original judéo-araméen portait h^k3P = *»!• 'K3P Marc et Mat- 
thieu ont littéralement transcrit i »avatc< (corruptions intérieures grecques 
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est d*un ordre géographique. Est-ce le jeu d'un pur hasard ? 
Cela se peut, mais cela peut aussi avoir une cause. Cherchons 
encore. Que signifie ce Iscariote »? Je n*ai jamais lu un com- 
mentaire de TÉvangile; j'ignore donc absolument Topinion 
des exégètes à ce propos. Il me semble cependant que les mo- 
dernes, sur le précédent de Luther, donnant la préférence à la 
variante ioxapiciO, y voient la forme originale nVlp l£P^» 

d homme de Qerioth d, en pensant à la ville de la Judée qui 
porte ce nom (Josué, xv, 24), mais à cela s'opposent des diffi- 
cultés très sérieuses. Dans ce passage le mot riv"lp ^^^ rendu da ns 
la version des Septante par ce villes )> (iroXecç), de manière que le 
nom propre disparaît du même coup, et on sait que les évangiles 
suivent partout la version grecque. Puis la forme nvip JinU ^^ 
purement hébraïque, tandis que l'original araméen devait avoir 
nvip tt^3K (^^ "DJj) ^^ K^nV"lp> c^ Q^î aurait donné KapioaQxlo; 
au lieu de 'lentapccûTvjç. La variante 'I<r}capc(«)G est trop rare et trop 
inconstante dans les mêmes manuscrits pour qu'on puisse y 
méconnaître une timide tentative d'hébralsation comme cela 
est inversement arrivé à propos du verset des Psaumes, xxii, 2 , 
que quelques copistes ont remis en hébreu. Si Ton ajoute que la 
Peéita écrit constamment ce nom NûVIJD ®* ^^ '* Vulgate 
offre souvent la variante Scariotes (une fois Scarioth) au lieu 
de Iscariotes^ on est obligé de conclure que V l initial est fort 
peu garanti au point de vue critique. Maintenant si l'on part 
de la leçon iKâcpccdtTi^-Scariotes, la terminaison ccûttiç apparaît 
nécessairement comme une désinence de dérivation grecque 
qu'on aperçoit dans (rrparc&>n}ç, c appartenant à l'armée, sol- 
dat d, viQ<r((k>ry]ç, c originaire d'une île, insulaire >, etc.; de 
telle sorte, Sxopcoir/îç pourrait signifier c originaire de 7:7(,ap ou 
de S^ap », car x et X s*échangent souvent dans les transcrip- 
tions grecques des mots bibliques. Or, en présence de cette 
forme, on pense aussitôt à la localité de Samarie du nom de Sc^^p 
(var. Si>xap)» aujourd'hui Askar^ où eut lieu l'entretien notoire 
de Jésus avec la femme samaritaine (Jean, rv, 4 et suivants). 

xatavouo;, xflcvavî-ni;, etc. = Cananasus, etc.) Luc en a conservé la traduc- 
tion exacte 6 ^[TiXcdTir};, « le zélateur ». Le dérivé de n^p eût été M^nJSD* 

KIVOI itHlTlQOl 4 
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)urante 'icDtapioiTyjç serait purement due à un 
t-être fortuit de i' i et la forme primitive au- 
/jsS € originaire deSichar ». 
tation est philoiogiquement inattaquab)e ; je 
int sous toute réserve, mais, jusqu'à preuve du 
DOse que le traître Judas était d'origine sara^ri- 
igende primitive. Malgré la haine invétérée qui 
ux, le ralliement de quelques particuliers sa- 
aïsme n'était pas très rare à Tépoque. où nous 
moment qu'ils renonçaient au temple du Ga- 
ïïi profession de la résurrection des morts, ils 
bras ouverts. Il n'est même pas défendu de 
onciation catégorique de Jésus relativement à 
3rès trois jours avait fait revivre dans l'esprit du 
cienne répugnance pour ce dogme pharisien et 
I à se rallier au parti du grand prêtre de nuance 
l'y croyait pas non plus. Ce ne sont que des 
: reconnais, mais des hypothèses qui tiennent 
5 courantes de l'époque en cause et de l'état 
îs acteurs ne sont pas absoluipent négligeables. 
Q qui précède, on le comprend aisément, 
Hisme de Judas et de Bechira par de nouvel- 
on est tenté de croire que le traître de Jésus 
narquable de l'accusateur dlsaïe. Les traits 
origine samaritaine, abjuration à l'ancienne 
ar Satan, participation à la mort du plus grand 
ja fin de Bechira ne nous est pas racontée dans 
/ée du Martyrium, nous devons donc en faire 
raction. 

LE SUPPLICE DU SCIAGE 

lamné à mort, non pas à l'un des quatre 

en usage dans le code canonique : lapidation, 

capitation, étranglement, mais à un genre de 

el, le sciage. C'est une aggravation préméditée 

;r aussi que la leçon primitive était jtxapÎTijç; le « serait 
qu'on a voulu y trouver. 
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de la part de» juges gagnés par Taocusateur Bechira, applaudi 
par le roi Manassé. Une allusion à cette légende se trouve déjà 
dans TÉpitre aux Hébreux, xi, 37 : c Ils (les prophètes) ont 
été lapidés, ils ont été sciés, ils ont été éprouvés (de toute ma- 
nière), etc. » Justin {Dial. c. Tryph.^ c. 120) et TertuUien 
{De paHentiay c. 14) connaissent aussi la légende telle qu'on 
la trouve dans le Martyrium. Elle est également connue des 
docteurs talmudiques. Simon b. ""Azzal a trouvé un rouleau à 
Jérusalem dans lequel il y avait une note disant que Manassé 
a misa mort Isaîe. Rabba ajoute : il l'a tué après l'avoir jugd. 
H lui dit : Ton maître Moïse a dit : a L'homme peut me voir et 
rester en vie », et toi, tu as dit : c J*ai vu Dieu sur un trône 
haut et élevé. » Isaïe qui ne voulut point discuter avec ce roi 
perverti, prononça un nom sacré* et se fit entrer dans un cèdre. 
On fit venir le cèdre et on le scia en deux. (B. Sanhédrin, 
i9 b). La rédaction palestinienne de la légende nous apprend 
comment on a pu savoir dans quel cèdre Isaïe était caché. En 
se précipitant dans le cèdre, Isaîe a laissé traîner dehors les 
franges de son manteau (nnblJl nO'^V^x)» ^^ ^'^^ ^însi que 
sa présence fut trahie (I. Sanhédrin, x^ 53 «, éd. Venise). 

J'ai omis les autres additions parasites, mais celle de la ca- 
chette dans le cèdre ne figure ni dans notre apocryphe, ni 
chez les auteurs chrétiens précités. Elle a été à coup sûr inven- 
tée pour expliquer Pemploi de la scie comme instrument d'exé- 
cution ; c'est donc une superfétation postérieure. Nous y re- 
viendrons tantôt. 

Hais si la forme de notre apocryphe contient moins de mer- 
veilleux que l'agada rabbinique, on n'est pas encore éclairé sur 
les deux points principaux du récit que nous examinons, savoir 
que Manassé a tué Isaïe et que le genre de mort était le sciage. 
Quand on leur demande la raison d'une assertion difficile à prou- 
ver, les talmudistes répondent tranquillement : oc C'est une tradi- 

1. D'après les croyances de Tépoque talmudique, la Divinité a plu*^ 
sieurs noms secrets, et celui qui les connaît peut opérer les plus grands 
miracles. On pouvait faire de même en prononçant un des noms secrets 
de Satan. Cette dernière connaissance fut attribuée à Jésus par ses ad- 
versaires. Ces croyances ont survécu au moyen âge sous la division en 
magie blanche et en magie noire. 
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tion » ({<ir{ ^^37)); les modernes se tirent également d'embarras 
en faisant intervenir la tradition orale, allégée parfois en « lé- 
». Je ne suis pas prêt à m'incliner. La masse 
goût les légendes créées par les hommes d'une 
, littérateurs ou conteurs de profession. A mon 
rt violente d'Isale doit son origine non à une 
torique y mais à une déduction des paroles 
lie (I, 1 9) : (c (Les rois de Juda^ les princes, 
)euple) te combattront, mais ils n*auront pas 
serai avec toi» dit Yahwé, pour te sauver. » 
que le prédécesseur de Jérémie ne fut pas 
émis et mourut d'une mort violente, événe- 
3iit à souhait pendant les nombreuses exécu- 

pratiquées par Manassé (II Rois, xxr, 1 6). 
[uent en effet ce verset à l'appui de la légende . 
essus le moyen, rationaliste malgré le mer- 
it inventé pour expliquer le sciage. Nous de- 
kutre chose. Voilà ce qui me parait assez 
3rtes, l'exécution par le sciage est exception- 

cependant un exemple dans la Bible. Pour 
;rossier fait par le roi d'Âmmon à ses ambas- 
aient lui présenter des condoléances et des 
litié de sa part, David envahit l'Ammonitide 
lent les habitants. Il les fit tuer à coup de scies 

fer (II Samuel, xii, 31). Or, parmi les auxi- 
i, notre mythographe mentionne Tobias dont 
te est indubitable. L'opération du sciage est 
) satisfaction donnée à l'ancienne rancune de 
e le plus grand prophète de la Judée, satis- 
par l'emploi d'une scie en bois qui prolonge 
lus insupportables les souffrances du martyr, 
arrateur se tient ici de nouveau sur le terrain 
me combinaison très intelligente il a réussi à 
elief à son conte. 

ETENDUE INFLUENCE DU PARSISME 

S modernes de notre apocryphe : MM. Basset, 
ont d'accord pour regarder le martyre d'Isaïe 
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comme un emprunt à la légende avestique concernant h 
par le sciage infligée au roi Yima ou Djemchid par Spity 
Spitûr. Ils s'appuient sur un poème persan publié par I 
rionoff . M. Basset a donné un résumé substantiel de l'é 
la question, qui fait bien orienter le lecteur. Je ne puis 
faire que de le citer intégralement : 

ce La mort d*Isaïe et le genre de supplice qtfil subit p 
sent être une tradition récente chez les Juifs. On en trou 
traces dans un commentaire de la Michna et un comme 
hébreu inédit qu'Âssémani a fait connaître. D'après l 
mier^ Isaïe aurait été enveloppé par un cèdre ; suivant le £ 
€ il s'enfuit ; un caroubier ouvrit ses flancs et l'envelopp 
amena un menuisier qui scia l'arbre et le sang d'Isaïe ce 
Ces détails manquent dans la version juive ou chrétien 
TApocalypse, mais ils se rencontrent dans la légende p( 
de Djemchid (Yima Khchaéta du Zend-Âvesta), qui^ ayai 
la fuite devant Zohak, resta caché pendant cent ans, et 
rut un jour dans la mer de Chine où il fut scié par Zohal 
un arbre. Telle est la version sommaire que donne Fen 
dans le Chah Nâmeh, mais un poème pehlvi renferme p 
détails* : c Cet arbre s'entr' ouvrit par suite de la bonté d( 
pour que le roi Djemchid se cachât à l'intérieur. Zohj 
tyran (sanguinaire) et le diable malfaisant ne soupçoni 
pas qu'il était là. Il se cacha dans l'intérieur de cet a 
chacun d'eux fut désappointé à cause de lui. Maisiblis, d 
impur et tyrannique, connut ce qui était arrivé. Ce Sat 
mauvaise nature dit à liîver* : Djemchid est sans doute i 
teneur de cet arbre. Alors ces deux malfaiteurs s'approd 
pour le tuer. Ils ordonnèrent à un menuisier d'apportei 
scie et se mirent à scier l'arbre avec une grande joie. Lo 
la scie vint à scier le corps du roi Djemchid, le soleil dis 
de ce monde. Alors ils s'eli allèrent. Le lendemain, ce j 
Iblis et Bîver revinrent tous deux vers ce malheureux. Il 
minèrent l'arbre et furent stupéfaite de voir qu'il était 

1. Larionoff, Histoire du rai Djemchid et des divs. Journal asii 
janiel-août 1889, p. 79-80. 

2. Surnom de Zohak. 
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entier par la volonté de Dieu, lis ordonnèrent de nouveau de 
le scier, et de nouveau lorsque la scie fut sui" le point de couper 
(toucher) Djenïchid, la nuit apparut (sur la terre). Puis Zohak 
et Iblis le malfaiteur firent allumer du feu en bas de l'arbre 
qu'ils avaient coupé.*. Le troisième jour, ils coupèrent l'arbre 
du roi Djemchid qui dut, à son grand désespoir, se séparer de 
son ftme douce. > M. LarionofT fait remarquer la ressemblance 
qui existe entre ce récit et celui de la mort d'Isaïe, tel que le 
rapportent les commentaires hébraïques et aussi les écrivains 
arabesi D'après Tabâri, Isele» persécuté pour avoir blâmé les 
Juifs^ s'enfuit et se cacha dans un arbre, auquel Dieu ordonna 
de s'ouvrir. Mais Iblis saisit un pan de son manteau au mo» 
ment où l'arbre se refermait et le dénonça ainsi aux Juifs qui 
scièrent l'arbre et le prophète* Il faut sans doute, comme le 
pense M. Larionoff, voir dans le Zend-Avesta l'origine de la 
légende du supplice d'Isaïe. Le fait qUe celui-ci a trouvé asile 
dans un arbre explique l'expression n scie de bois 9 ou « scie 
à bois 1») devenue obscure dans les récits occidentaux \ » 

Mais cette conclusion repose sur des prémisses qui ont 
grandement besoin d'être rectifiées : 

r En ce qui concerne l'âge du Matiyriufn,i\ appàrtiefit, 
sans la moindre contestation, aui*' siècle de l'ère chrétienne, 
puisque le supplice du sciage est déjà mentionné dans un 
écrit évangélique comme ayant été infligé à un prophète 
(Héb.^ XI* 37). On déclare cette mention douteuse parce que 
le nom d'Isaïe n'y est pas formellement donné. Bien à. tort. 
L'auteur de l'épître, qui parle en général des persécutions de 
tout genre dont les prophètes avaient été les victimes (v. 36* 
38), ne devait et ne pouvait les mentionner nominalement. Il 
ne fournit pas non plus de noms propres dans les versets pré^ 
cédents consacrés à l'énumération des œuvres glorieuses que 
les mêmes prophètes avaient accomplies dans le monde ingrat 
où ils vivaient. Cet auteur présumait au contraire que ses lec- 
teurs juifs feraient eux-mêmes le partage exact des actes et des 
souffrances entre les prophètes auxquels il fait allusion. En 



1. R. Basset, Les Apocryphes éthiopiens traduits en français. 
Paris, 1894, p. 4-6. 
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un mot, il était sûr que tout lecteur juif reconnaîtrait le pro- 
phète Isale dans le supplicié par le sciage, caria légende juive 
n'attribue à aucun autre prophète une mort de ce genre. Par 
cela seul, l'antériorité de celte légende à la codification du 
christianisme devient absolument évidente ; sa mention litté- 
rale dans Y Ascension d'Isaïe (i, 9), qui ne peut pas être posté- 
rieure à te Seconde moitié du i*' siècle après le Christ, en garantit 
la solidité, et les témoignages de Justin et d'autres Pères de 
l'Église forment déjà un surcroît d'évidence. Gomment peut-on 
donc dire que cette légende paraît être une tradition récente 
chezlesJuife? Le Talmud ne présente que le développemen 
de la légende du Martyriuntj une isorte de commentaire popu- 
laire qui en explique et paraphrase certaines circonstances qui 
leur paraissaient obscures dans le récit primitif. 

ï* A ce récit, dont la date inférieure s'arrête au i*' siècle 
de Tènè Vulgaire, on oppose un poème persan que le rôle ac- 
cordé à Iblis trjgihit comme postérieur à l'islamisme. Est-il au 
nôoinô rédigé en pehlvî? Non, Il est composé en persan moderne, 
bourré d'expressions arabes et d'idées niusulmanes. Djemchid, 
Zohak, Bîvér, sont des formes propres au Châh-Nâmeh; Iblis, 
Satan, l'intervention fréquente de la volonté de Dieu, l'obscur- 
cissement du soleil au moment propice, Tallumage du feu au 
bas éé l'âtbre par Zohak et Iblis constituent une série de con- 
ceptions religiisuses absolument contraires au mazdéisme. Le 
seul trait qui rappelle l'Avesta est le supplice par le sciage dont 
Djemchid aurait été victime. C'est bien peu pour qu'on puisse 
parler d'une ancienne tradition perse, et surtout pour attribuer 
à celle-ci une influence sur un récit écrit pour le moins mille 
ans auparavant. 

3" Enfln, j'ai regret de le dire, l'argument principal qu'on 
produit en faveur de l'opinion que j'examine repose sur la tra- 
duction inexacte d'une expressîoh du Martyrium. J'en ai déjà 
parlé plus haut; je suis obligé d'y revenir. Isaïe n'a pas été 
scié avefc une scie ordinaire, qui est en fer, mais avec une scie 



1. Ceci explique les paroles d'Origène dans sa lettre à Africanus (c. 9). 
Après avoir mentionné TApocryphe, il ajoute que les Juifs l'ont interpolé 
& dessein de mots inutiles, afin de le discréditer! 
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tention barbare de faire durer ses souffrances 
jouir plus longtemps. Cette interprétation, exi- 
lion bien pesée bamosarta''ëtz^ d\i texte éthio- 
e par le correspondant grec êv npiovi ^uXtvvî, 
tin Martyr. Il n'y est pas question de la fuite 
irbre ni du sciage de l'arbre; Isaïe n*a pas 
sichant que Dieu lui-même lui a préparé ce 
il le dit d'une manière pittoresque : lui a mêlé 
^ette force majeure, il eût pu se réfugier sur 
yr ou de Sidon, où ses compagnons s'étaient 
rdre. Il est donc inexact de dire : la fuite dans 
loint de départ pour l'emploi de la ^ie ; c'est, 
mploi insolite de la scie comme instrument 
L été expliqué plus tard par la fuite également 
irbre de la part d'Isaïe. Dans la légende per- 
)verse : Djemchid se réfugie directement dans 
.ge en est la suite. Mais, tandis que, dans le 
iage s'explique par un précédent historique, 
id n'est pas motivé par les mœurs locales, et 
Lrbre pour lui prêter un asile momentané est, 
;ause, attribuée à un caprice de la Divinité, 
maintenant à même de tracer la marche et le 
laturel de la légende juive relativement au 
depuis sa naissance jusqu'à son passage chez 
Imans arabes et persans. Un agadiste phari* 
ère chrétienne crut pouvoir conclure d'une ex- 
ne, 1,1 9, que le prophète précédent, Isaîe, avait 
mort violente, puis, en rapprochant le récit de 
oncernant le maôsacre d'innocents ordonné par 
confirmé dans l'idée que ce roi fut le meurtrier 
de s'étant répandue dans les écoles, un scribe 
m conte, populaire d'un souffle dramatique, où 
accordé aux vrais prophètes, et le mauvais 
et aux faux prophètes inspirés par Satan, 
incipal il créa le personnage néfaste de Be- 
1, apostat feint qui conserve la haine de ses 

sctement : serra lignea. 
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compatriotes pour les prophètes de Dieu, et en particulier pour 
Isaïe, qu'il accuse tout particulièrement d'avoir prétendu dé- 
passer Moïse, le prophète unique de la secte samaritaine. Pour 
satisfaire en même temps la rancune de son auxiliaire de na^- 
tionalité chananéenneS il fait exécuter Isaîe par le supplice du 
sciage, en employant par surcroît une scie en bois, afin de 
jouir plus longtemps des tourments du malheureux. Satan pro- 
fite de l'occasion pour attirer Isale dans son parti, mais la vic- 
time meurt fidèle à Dieu. 

Ce récit agadique, écrit en hébreu et traduit aussitôt en 
grec, fut une des sources capitales des auteurs évangéli- 
ques. Non seulement ils en acceptèrent la démonologie et les 
idées religieuses, et le fait du martyre d'Isaîe, ils imitèrent la 
tentation de ce prophète pour composer une tentation analogue 
pour le compte de leur héros. Un ou deux siècles plus tard, 
un auteur chrétien enchâssa le Martyrium dans la compilation 
connue sous le titre de l'Ascension d'Isaïe. 

Chez les Juifs, le texte hébreu du Martyrium semble s'être 
perdu au temps des premiers Tannaïm, par suite du discrédit 
jeté par les chefs de l'École sur les livres postbibliques ou apo- 
cryphes. La démonologie se modifia considérablement, peut- 
être par opposition au christianisme, mais, tout en éliminant 
ringérencede Satan, lefaitquî) Manasséfit scier le prophète Isaïe 
fut généralement admis; cependant, sans insister sur la matière 
de la scie employée, et R. S. Ben-Azzaï, Tanna du ii- siècle, le 
trouva mentionné dans un rouleau de famille (ponv nbjJD) 
qui, chose curieuse, paratt exprimer le sentiment de ses con- 
temporains sur la naissance de Jésus (niî^KD "lîDD ^Jlbs tt^^X 
]if^iO. On admit naturellement qu'une allusion à cette légende, 
devenue alors une tradition, devait être comprise dans le récit 
des meurtres de Manassé (II Rois, xxi, 1 6), et on la trouva 
dans la première partie de ce verset : « Et Manassé versa aussi 
des flots (litt. c excessivement beaucoup i>) de sang innocent, 
au point d'en remplir Jérusalem d'un bout à l'autre (litt. c de 
bouche à bouche », nsb HQ)' * Remplir une grande ville de 

1. Le terme « chananéen » équiyaut, chez les rabbins, à «r paien • en 
général, sans distinction d'origine ethnique. 
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Mfig d'un bout à l'autre, s* est-on dit, est une hyperbole indi- 
liant l'assassinat d'Isaïe, qui, égal à Moïse, [valait à lui seul 
)ut le reste d'Israël] (pK ni«*?Db 011 IK^ib "Itt^SN ^D1 

>ipi2f r^^7\^ lîTj^tt^ nx yiîw N^N ntb ns >pi m u'b^rv 

IIWDD)- La comparaison avec Moïse profite tacitement de Tad- 
erbe nfîS HÔ» ^*^^ rappelle l'expression analogue j^ ^^ nS' 

bouche à bouche », par laquelle la révélation de Dieu à 
foïse est caractérisée dans les Nombres, xii, 8. 

Voilà la ba^ie biblique trouvée à nouveau par les agadistes 
lu II' siècle ; elle ressemble nécessairement à la déduction de 
auteur du Martyrium, mais ne touche que le fait du meurtre, 
(estait à expliquer l'emploi de la scie, au lieu de l'épée qui est 
'instrument de supplice ordinaire des rois. Gomme les arti^ 
ices de l'exégèse agadique ne suffisaient pas pour en décou- 
Tir un indice dans le verset pcécité, on inventa la fable de la 
ùite d'isaïe dans un gros arbre, un cèdre, et on en expliqua 
a possibilité par l'effet magique du nom sacré. Puis, pour 
mposer silenoe à la dernière objection, à savoir comment on 
i pu reconnaître dans quel arbre Isaï^ s'était caché, on se tira 
spirituellement d'embarras en alléguant que, dans sa précipi- 
ation, le prophète avait laissé traîner au dehors les franges de 
K)n manteau (nnblJT nn^ï^X)- Report des franges, dites 
\ifUhf aux quatre pans du manteau, est ordonné par la Loi 
Nombres, xv, 38-39) afin de se souvenir constamment des 
commandements de Dieu, et Ton pensait naturellement que le 
nantcau d'Isale en devait être garni. Ce sont ces franges qui 
rahirent sa présence dans l'arbre et il ne resta qu'à faire scier 
m môme temps l'arbre et le prophète. Une agada ajoute que 
a scie coupa Isaïe à la bouche, afin de lui faire expier le tort 
)u'il avait commis d'appeler Israël c peuple aux lèvres impures > 
S^r^tf XDD Oy» l^'iQ, VI, 5); il y a là encore une déduction 
latente de la locution p|jj^ nD» ^^^^ ci-dessus. C'est le dernier 
jéveloppemeut de la légende dans les milieux juifs. 

Du judaïsme talmudique, notre légende est passée dans le 
monde musulman par Tintermédiaire des convertis et des rab- 
bins que la curiosité arabe aimait à consulter. Le récit de 
Tabari {Annales^ éd. de Goeje^ I^ 8, Lmde^ 4881/S^ p. 0V4- 
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645) ressemble de tous points à celui du Talmud de Je 
Les Tranges y jouent le même rôle que da^s cettt 
{faakhadha bihudbatin min thauhihi)^ mais avec Tadd 
6*est 8atan qui^ en courant après le fugitif, saisit ur 
de ses vêtements et indique ainsi Tarbre hospitalier, 
nulle trace ni du cèdre, nommé pourtant dans le passa] 
solymitain, ni de la mention du nom sacré par laquell 
sien babylonienne explique l'entrée dans le cèdre\ La | 
omission vient simplement de ce que Tespècc précise d 
a paru négligeable au conteur arabe qui, fidèle è si 
laisse indécise la cause qui a fait que Tarbre s'ouvrit 
cevoir le prophète. En admettant qu'Isaïe avait dû se r 
visible pour échapper à ses ennemis, le ràwî musulnc 
obligé de faire intervenir Satan dans la poursuite com 
la saisie de la frange. C'est la seule innovation qui so 
nue dans les écrits arabes. 

Enfin, des écrivains arabes, notre récit fut trans 
conteurs persans, qui donnaient volontiers aux héros 
ancienne mythologie une couleur islamique. Gomme c 
légende nationale Djemchid, le premier roi humain, 
par Spityura'; ils transportèrent sur le martyre roya 
constances qui accompagnaient celui dMsaïe, en en e 
les proportions et en les parant de nouveaux détails, ( 
absolument banals. Donc: T fuite; Djemchid fui 
Zohak jusqu'à la mer de Chine '^ et y reste pendant c 
2' poursuivi et reconnu par Zohak et le diable (= A 
il se réfugie dans un arbre qui s'entr'ouvre par la vc 



1. Voici la traduction de M. Barbier de Meynard du passai 
« Un arbre qui se trouvait sur son chemin se fendit pour lui ( 
y entra. Mais le démon Tatteignit^ et, saisissant une frange de 
ment, il le leur montra. Alors ils mirent une scie par le trave 
bre, le scièrent jusqu'à ce qu'il fût coupé, et ils coupèrent en 
au milieu de Tarbre. » 

2. Vu le manque de tout autre détail ancien, il est prudent 
indécise la question de savoir si cette légende avestique dépe 
ment du Martyrium. 

3. La mention de la Chine est due au Bundehesh, qui fait 
frère de Djemchid, l'ancêtre des Chinois (Bund., xxxîî, 10). 
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Dieu; 3"* ses persécuteurs ignorent dans quel arbre il se trou- 
vaity mais Iblis le malfaiteur le leur montre, et après les acci- 
dents que Ton connaît, ils réussissent à scier Djemcbid au 
milieu de Tarbre. La frange, dont le conteur persan ne savait 
que faire» est remplacée par un troisième esprit malin d'origine 
islamique, Iblis, sans se douter qu*il est le même que Satan. 

Il n'est plus difficile de tirer la conclusion : le poème persan 
sur la mort de Djemcbid représente le dernier développement 
du récit du martyre d'Isaïe ; Tinfluience perse est une chimère 
qui s'évanouit devaat les recherches sérieuses. 

J. Halévy. 
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Nouvel Essai sur les inscriptions proi 

{Suite.) 



15. (P. 


516.) 


^^'o bjr %n:n 


16. 






a 


Par Mu*amil ; par la grâce de Kabir 


17. a) 




nyroDn m» 


b) 




XiKtoD M» 


18. 




bnsDj moa Mis 


19. 




n:;n3 D»n Si» 


20. 






21. (P. 


517.) 


22. 




nbi 'jiT pjTD Din 


23. 




lintob 


24. 




nbrtH '•njîa 


25. 




vnvjD miD^Vi 


26. c) 




DToahVnyi^ 


*) 




pnnn 


c) (P. 518.) 


tt»d'? 


27. 







28. (Deg.àdr.) om^îrxi dVd*? m^ 

29. îj3ttr ojr m p najr 

« *AbdsiD, [fils de] Wadd, [fils de?] *Àm, [fila 

30. ^)nûo an'? 
32. '•vn liin 
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REVUE SÉMITIQUE 

519.) ino'? 

-iprn pnx *n» 

520.) oy onwnx-i ^ha 
_. i^û \^ 

p'jxn pan 

c Le Kahin... » 

j^nanbam mn 
irnorr 
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LES INSCRIPTIONS PROTO-ARABES 63 

50. (P. 522.) <.g -05 p'^UffQ 

« Que Hobal (?) gratifie Is. . » 

53. (P. 525.) -m p^n lYin 

« Qu'il gralilîe Atnian-Al-Muwafid, lui (?;. » 

56. (P. 526.) cnnopo 

Dpnn.pta:b ivhln 



57. 


y\ifQ^m 


5«. 


nstob 


59. 


»"inN pnx iv-n 




TBIO^ 


60. 


av: vniSTDams"» liin 


86. (P. 530.) 


Vvï 




j^bax mi ^TO3 




pi ni"! \T» 


87. 


T:;n ^v Sibn 


88. (P. 531.) 


'i'? Vyi Vj nyo Mjn 


89. a) 


hVi"'ïOk n:i3 




p loinnDD abn 


à) 


mpD 1 Dp 1 IVTï 


a 


Que Qaum gratine Mqdm. » 


c) 


3nV^ 



a Par MjBJidab (?). 
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nEVUK SÉMlTiQUR 


90. 


D-'-IDVô'? 


91. (P. 5.32. 


) nax i 'vn yim 


a 


Que Hçy gratifie Dhu-Abt (?;. » 


92. 


Î3V DDS'ijrn 




y-hk Din îTOT 


93- 


jrnmD 




El-Ktéb. 


(P. 641.) 


my ÎIÎ> HTiV*? 


< Par *A!da, [fils de] «Aztz, [fils de] 'Arab. . 




Tiima. 


1. (P. 612 ) 


3îh3ao p ip \n» 


2. 


nbxtef by dd3 »njn 




^V2n 


3. 


uTon "ni 1V-I nvn 




Dnvû*? • • »i 


4. 


na nvn nb«n » yon 




3'ijr»'? hnira 


5. (P. 643) 


Djb»ijriro« nbwn 




ny inob 




•]iÎD»r3«bn 


6. 


bojr Vy jrnx 'ivin 


7. 


iDniroa 


8. 


Vro-i T11 piy 


9. (P. 644.) 


•nrain 


10. 


n^DKD ! Dp 1 bxn n>nn 




nnaob 
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LES INSCRIPTIONS PROTO-ARABES 


11. a) 


1 bîonb ariN 1 ^rar^ 




< Que Atam protège Danêl. y» 


b) 


1 -rvûTb 


12. 


m nnbbb 


13. (P. 


«4^-) bnD'? ino v-13 


14. 


ynn'' -113 rih 




€ Que Badr (la lune?) gratifie Y. i 


15. 


Din p nranjj ^3jj 




b^S-iny ïVdd 


1G. 


"jan -in2sb 


17. (P. 


0^6.) HDX 111 pa 




lannbb 


18. 


VipD panno 


19. 


-li^jnabN :Vi3 dds Mjn 


20. 


1DD nVin 


%î. (P. 


647.) noij m:3 


23. 


nNHDn 


1. (P. 


743-) 3jrnn 


2. 


annnn 




B 


P. 43. 


a) bin 




« Wadd. » 



65 



La lettre g qui termine le nom propre est inexplicable. Est- 
ce une combinaison de p pour bana, « a construit > ? Ou bien 
est-ce un j mal fait? 



P. 40. a) 



in^"'' 



hkVtL btuniuLL 
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REVUE SÉMITIQUE 




'bo^bv 


b) 
P. 55. 






roi pw 




VPD 


P. 56. al 
à) 
c) 

P. 57. a) 


DpO 

VdvoV 


b) 
c) 


■ ni IV 
vob 


d) 


nppnatrin 


P. 58. a) 

b) 


t2 lit 
Dpob 


c) 


*1V3X3NT 


d) 
0} 




f) 


D*»»-! 


9) 
h) 

1. (P. 80.) 

2. 


bîi ri"» 


3. 


njhvjnTi 


4. 


oc Et moi Gabin (?). » 
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LES INSChlPtlONS PHOTO-ARABES 07 



5. 




TTii'^a apD 


6. 




anab 


7. 




no-inom 


8. 




ntrinDTi 


9. 




i^DO bKI 


10. 




bmi 


11. 




n'-iD 


12. 




Î3bn 


13. 




•ibnb 


14. 




n^b 


15. 




'ûrè Vxi 


16. 




imi 


18. (P. 


81.) 


73^"n 


19. 




DP nphab 




« Nabqat possède des autruches (?). » 


25. 




•vn 


26. 




Dy»*? 


28. 

X 




n •• np:yi boiab :nj^ip 


29. (P, 


.8Î.) 


VbnK p nbn naVi 




« 


Halbat Halim, fils de Âkhiad. > 


30. 




« Par *Abd Al-Bistan. » 


31. 




xtn rrh2D 


4. (P. 


84.) 


nai 


5. 
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REVUE SÉMITIQUE 




6. 


n-iD-i pv 


• 


7. 


nb^iaiv 




8. 


bbiaxi 




9. 


^NT rm 




10. (P. 88.) 


< Ceci appartient à Bil. » 




23. (P. 90.) 


ayn K")n> 


• 


24. (P. 98.) 






29. (P. 99.) 


Rocher El-Ça'lika. 




1. (I>. 101.) 


mpa'-'i 




2. 


xsjrn-n 




3. 


^npii 




4. 


i^pi -n 




G. 


fe'bspn 




7. 


VDDISTI 




8. 


(?TTV3n2j;) v>»3'^3jr 




9. (P. 102.) 


3DpD 




3. (P. 223.) 


pon 




8. ■ 


lirnjDx'jnx 




(P. 158.) 


civn'?-'''?! . 




Sur un bloc. 




- 


8. (P. 253.) 


NDNS 




49. (P. 263.) 


lanni 
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70 REvyi; SÉMITIQUE 

32. (P. 284.) ys-) |D 





«DeRabî«(?). » 


33. 
34. 

53. (P. 286.) a) 


3nn 


à) 
(De bas en haut) (?) 

d 


Zib, fjls de AWK?). » 


d) 

e) 

n 

54. 


nny:i 


55. 


pagnii 




El 'Adamiyat. 


19. (P. 293.) 


n;»i-n 


63. (P. 297.) 
83. (P. 300.) 


pin35i 



Près d'un q'ar (p. 308). 

« Par Au^?]li|»nat. > 

a Wadd, nts de §mat (?). » 
4. (P. 309.) fM^ 

« DhA (?) FaiTi^n (?). » 
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LES INSCRIPTIONS PROTO- ARABES 71 

( Celoi-Ksi est Falimat, fils de 'Âdt. v 

6- obo p 3nbD p 

< Gelui-ci est Salkhab, fils de Salim. » 

« Habib (?) de Miat (?). » 

8- pP p 

c Gelui-ci est S^q. » 

9. (P. 310.) j^navib 

« Par Wadba,ta'. » 

ft Par Bâta*. » 

<^ 3-lb 

« Par Dubb. > 

GAâr e/ flanwîm (p. 373-376). 

8. aiav 

2 

9. (P. 374.) anjlbo 

3n 

19. (P. 375.) D)?D J^30 1 1.1 13 

bx^ n» nÎD 

s Badhah, fille de Yall(?). » 

21. iTB«b«nôo»n«Do»i 

Toutes les lettres sont séparées par un point. 



LiiÉâ.^. 
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72 RRVUE SÉMITIQUR 

« Celui-ci est éa'ib (?), fils de Hial (?j. » 
Qarat el ^'Asâr (p. 391 ). 

48. (A côté d'une inscription araméenne de 9 lignes.) 
(P. 418.) 

< Celle-ci est Çaqu, fille de "Abdmanât. » 
54. (I>. 420.) a) nsj 

*) nabo r«"i nobD «m ^2n '*?« p iib'on 

« Tanwal-Dftd des Al-Habi ; elle est méchante (?) 
et j'ai possédé... » 

Le lien avec les deux lignes précédentes n'est pas clair. 

e) (P. 421.) Dî:,bDn ^n:sV 

d) fô'js jD -jytJD 

«Sim-'AkdeFalfan. » 

< Et moi j'ai fait... » 
64 b. (P. 425-426.) VH 

a) DD ra: vno va 

< L'artisan (?) Mata', [(ils de] Nabat, [fils de] Mas. > 
« Waddatet'=Ablaf(?). . 
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LES INSCRIPTIONS PROTO-ARABES 


«) 


« Waddat et *Âut et Katraat. » 


<<) 


« WakanetLann. > 


«) 


« Et Ben Salçam (?) à Hubalb. » 


/) (f. 


426.) nonDi dVvs m-n 

c Waddat et "Âçm et Katmai. •• 




QabrZebnip.kiO). 


a) 


nVnyb mi 

« Wadd et*Âtblat. » 


b) 


pv n3« p Sx >3py rab 

a A Bat-Oqbî de Al-Kan; tu... » 


d) (P. 


-QV n-'D pli 
DKbnD 



73 



Khenbbit El-TsemâtstL 

a) (P. 459.) nipB -ni 

*) noaV nonb p 

oc Celui-ci est Fatmat, [fils de?] Ghanimat. » 

") nbnb 'ni 

c Wadd. GhaImatQaum-D&d(?). > 
e) (P. 460.) nbM p 

a Celui-ci est Foum-.^llat (?). » 
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MITIQUB 

auvoge (?). » 

p 

Dh&hib (?). » 

nn>h 

y"? 

mi 

est celle-ci (?). » 

Q-«Atl. » 

ns 

e Rath'acl, [ûls de] 'Arbat. » 
(î), fils de «Ad. » 

inb 
inb 
inb 

\-Mghir. 

1» p 
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LES 


INSeRIPTIOlfS PBOTO-AKABES 


^^. 




a Wadd et Qamilat > 


12. 
43. 
u. a) 








ce Celui 


.cie8tYaV»iduf(?)Al-Bad(?). p 


b)iV 


. 500.) 


K Dalah, fils de Ma°nat. » 


22. (P. 


502.) a) fhn p ibo fX 

« Je suis Mali](, Qlp deHalah. » 


*) 


a Je 


suis Âkh (?), fils de Rahiat. » 


c) 


ce Je suis Malik, fils de Âslam. » 


24. 




< Âtbakh et Rhimalik. » 


25. (P. 


503.) 


P1« |N 
< Je suis Âus, » 

« Je suis Sa*dou {?). » 


38. (P- 


505.) 


p2 p e^HD 
« Mukhif, fils de Bahan. » 


39. 




abpybîiNi 


40. 




nnnp |x 

a Je suis Sibâbat (?). > 
« 'Atak. )) 
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SÉMITIQUE 

it-Ouéis. 

ûSav 
h Din p 

m (?), fils de Tha'lab. » 
Jesou 'Alîâ. 

êmallat. » 

Kaïl {?). » 
éîma. 

3 nbob 

fils de Dbou. > 

3V p 

il (ou un chameau). » 

lOi p mpk'? 

j Wakayat, fils de Murr, 
iTakayat... » 

Mm an-i 

qoubiyeh. 

irov 

py 
C")h 

rai 
3iy 

J. IIalévy. 
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78 UEVUE SÉMITIQUE 

sumqutim * ummâni alârii 



[y ina] arah Dûzu û sar Akkad.ki ana satti v kan imât ilàni 
HUL-at (?) 

niÂÔ i.bir.ra.a ilâni sarru na.qa.ru husahhu ibasi.ma 

û tibu.ut Ëiamtu.ki ana mât^ Akkad.ki ibasi.ma sar Akkad. 
ki J mât 



5 [y ina arah Tasrîtu û abu]b epir.tim eteli palû ikân ina erib **» 
âamaâ tahâzu isèakan sa.ga.an.hb samé u irçitim 
. . . ki XIX sanàte mât Akkad.ki issakan nisè babe èkalli rûbi 
KAH.tu illa.ak. 

' 

[f ina a^ah Arahsamnu û sar] Akkad-ki ana âatti v kan imât 
mâr la mutaddi kussâ i9abattahazusa.ad.ru na.pa.aâ ^ Nisaba 

[tibu.ut sar] Akkad.ki ana mât Elamtu.ki ibasi ma sar Ëlamtu. 
ki i«abat sâr. kib.ra.a.ti en. EL na.pa.aâ ^^ Nisaba 

[f ina arah Kislimu û] tibu.ut sar Akkad.ki ana mâti i^ahlr 
nisè i.bir.ra.ma mâré lim.na idabubû âumqu.tim. Ëlamlu. 
ki ibaèi 
iO [sar}ru imât ilâni sarru na.qa.ru ina çit ^ Samaé abub epir.tim 
isàakan ina erib "** Samas tahâzu sa.ad.ru 

[t ina] arah Tebétu û ûmu ixviii kan atâlu ^ Samas isâakaâ ana 
ali àarri u nisé.Su sulme me.Sir.tum îbaSi sumqu.tini Elamtu.ki 
i; a.har.ri.i ibasi é.zi.iz mili ôbur mâti içdhîr 

— hi.bi — 

[T ina] arah Sabâtu ù tibu.ut sar Akkad.ki ina «it ^"^ Samas 
alu ZAG.MU içabat ù sar Akkad.ki ana éatti y kan imât 

sumqu.tim mar.tu.ki u su.EDiN.ki ibaéi mât Elamtu.ki KAH.tu 
illak nisé mâré alâni imaqqutû sa.ga.an âamô u irçitim 

15 [y ina arah] Addaru ù tibu.ut sar Akkad.ki ana mât su.EDiN.ki 
alâni ^ ilâni sarru na.qa.ru sar su.EDiN.ki imât 



i. L. i-4 ac Rm. 2, II. 124, 5-29 - 8m. 2, verso. 



Digitized by 



Google 



PRÉSAGEA A8SYBIENS 

[ina 9it]^ àamaâ niâé i.bir.ra.a ^ sar Akkad.ki ana satti v 
ma mansax pAni kussA Içabat mftt Àharrê.ki 

[KAR.tu] illak "k tibu.ut àribi ana màt Akkad.ki abu 
i&aakan niée i.bir.ra.ma èar.ri 

. 4 . . « âar Elamtu.ki itnftt sar Akks^.ki kib.ra.a.ti i 
rûqûti âumqu.tim Aharrê.ki 

[u suJfiDiN.ki ibasi.ma na.pa.as"» Nisaba 

26 [T Ina arah Addaru arkû ù] ilâni kibrat arba^i itti 
Akkad.ki ana satti y kan imAt.ma màr la muta 
i«a[hat]. 
. . . màt Akkad.ki man. ni >>« Bel kussl.su uka.an llânl s 

ana mAti itArûni çi.é nu u <t^//// 
. . . ù( ina 9it^ Samas nisô i.bir.ra.a ina.erib >>« âa 
epir.tim ibasi. 

■— — —— ^i— I 1^—^ • — 1 1 I I I I 

. . . û.na.qir.tna 20 Û.ma illak âar Akkad.ki ina 

irabbiç mâtu ilu (?) u nisé 

. . . [""] A.nun.na.ki ip.pa.al.sah ilâni it.tal.la.hu mitû 

mun 

2o . . . hiis]ahhu sar Akkad.ki ana si 

imAt}. «... 



é.tu 


sar Elaratu.ki J sar 


Akkad.ki 


ana 


... sar kib. 


ra.a.ti en.el 






aharrû illak 

aharrû illak 


• 
TRADUCTION 


défaite de rarmi^A. Iaa villé^a 











8i au mois de Tammouz » , le roi d*Akkad mo 

cinq ans, les dieux 

le peuple souffrira de la faim, les dieux (seront) le fléi 

famine. . . < . 

ou : incursion des Elamites dans le pays d 
(contre) le roi d*Akkad; le pays 
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5) Si au mi 
sière i 
bataille 



(qui h; 
leur pc 



Si au m< 
mourrj 
trône, 

Incursioi 
du roi 

Si au mo 
dans le 
les jeu 
10 le Roi ( 
l'orieni 
batailL 

Si au mo 
de sole 
accroig 

Vent d\ 
- effa 

Si au mo 
à rori( 
mourn 

défaite d 
peuple 
ciel et 

15 Si au mo 
le sa.E 
roi, le 

à l'orieni 
dans ci 
courra 
tourbil 
sar.ri, 

.... le 
pendar 

et du su. 



A 
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PRÉSAGES ASSYRIENS 

20 Si au mois de Véadar » , les dieiu 

régions seront bouleversés, le roi d'Âkkad mour 
ans, le fils d'un inconnu s'emparera du trône, 

le pays d'Akkad, de qui Bel affermi ra-t-il U 

dieux irrités se tourneront contre le pays , 

et 

; à l'orient le peuple souffrira de la faim, 

tourbillon de poussière. 

il anéantira, il marchera 20 jours, le roi d 

pera devant le mur d'enceinte, le pays, les d 
peuple 

les Annunaki frémiront, les dieux seront b 

y aura (beaucoup de) morts 

25 famine , le roi d'Akkad mourra dans cinq 



le roi d'Élam ; le roi d'Akkad contre. 



. • le roi des légions en.el. 



marchera vers l'ouest, 
marchera vers l'ouest. 



REMARQUES 

1 . û^ ailleurs || , représente rindication du f 
vant qu'il se produit tel mois ou tel autre, p 
Tannée tels ou tels événements; cette indication 
une fois pour toutes, au début, à propos du mois 

Ana éatli v kan, littéralement : « jusqu'à la 
d'ici cinq ans. 

5. A.MA.RU = à .bu . bu, d'après Reisner, 
Bymnen, 7. 20, 17.15 a, 21.18, 38.8, 39.23. 

jà'tim = epir.tim. Voir Scheil. Délég. en Pen 

O- KAR . lu = karmutUj ou ubbutu. Cf. : mât 

,j/gA. K. 270. III. 21. (Craig., Astrol. Asi 

& • mârê signifie peut-être bien ici : c hahitantf 
CL 1 • U, niée mârê alâni. 

4 ^ « ^ , idéogramme du dieu Adad, a sani^ < 
de S4£.r\i. 

^1 ^ • Dans TU . GiD . da "^«s, ru ne peut être 
mîter-î^ syllabe du mot ruqûti. Ch. Vir< 

ABVOI StlITlQQI 
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8â RHVUE SÉMITIQUE 

Un Mot idans rinscription de Mésa. 

L'opinion de M. Ualévy, qui voit dans nmp ^^^ partie de 
la ville de Dibon, a été déjà émise, il y a trente ans, par 
M. Nôldeke, comme je le vois maintenant par le dictionnaire 
de Gesenius, s. v. La difficulté que je signalais a donc, depuis 
longtemps, attiré l'attention de ceux qui ont interprété l'ins- 
cription. 11 n'en est pas moins vrai que la lecture nmp3 ™^ 
paraît fausse, au point de vue épigraphique, et que nî^lpli 
ou, ce qui n'est pas impossible, nS1pN1> répondrait mieux au 
contexte. 

Le vav de mo^, dans mon article, était une simple faute 
d'impression. Il n'avait aucune raison d'être. J'ai, d'ailleurs, 
traduit le a haut-lieu » et j'avais écrit nD3* 

Mâyër Lambert' 



Rectification. 



M. Clermont-Ganneau a eu la complaisance de me montrer 
un excellent calque de Tinscription juive de la mosaïque de 
Kafr-Qenna, que jai annoncée ci-dessus (1901, p. 375) sur 
la foi d'une mauvaise photographie publiée à Vienne. On y lit 
très distinctement les mots : 

13 HDV xh IDn Soit mentionné pour le bien, 
José, fils de 
n^ai n»13 "U Oinan Tantùm, fiU de BiHa, ainsi que 

ses enfants 
niX ntn ^napt qui font cette table. 

nn313 pnV »nn Solt à eux la bénédiction ! 

]DH Amen. 

Les suppositions de M. Clermont-Ganneau au sujet de la 
lecture des deux avant-dernières lignes se trouvent confirmées 
et toute autre lecture devient désormais impossible. 

J. Halévy. 
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Julius WellhAusen, Die religiôs-^politischen Oppositions Pan 
im alten Islam. Berlin, Weidemannsche Buohhandlung, 
99 pp. gr. in-4». 

Cette importante dissertation sur les parties d'opposition 
gieuse et politique dans l'ancien Islam contient deux études pai 
Hères dont Tune est consacrée à l'origine des /C/iawârig, la sec 
à celle de la Sl'^a ou èi^'itisme. Beaucoup d'auteurs ont déjà t 
ces problèmes historico-religieux, jamais à ma connaissance, 
un pareil discernement des sources et avec une exposition 
lucide et aussi pleine de faits. Les lecteurs de la Revue sémi 
ne nous pardonneraient pas de réserver pour moi seul les r 
tats de ces recherches magistrales, que j'ai été mis à même d 
miner attentivement par suite d'un gracieux envoi de la pa 
savant auteur. 

Le noyau des Khawàrig ou révolutionnaires s'est sépar 

parti d'«Ali après la bataille de Çiffîn entre les Syriens, part 

de Mu^'awia, et les Irakiens, partisans du gendre du prophète 

hammed. Les Irakiens, commandés par le général Astar, eur< 

dessus, mais en voulant poursuivre leur victoire ils virent qi 

lances des Syriens portaient chacune, à sa pointe, un exemplai 

Coran. Astar voulut passer outre, mais les Lecteurs du Coran (( 

pi. de qârl) obligèrent «Ali à arrêter le combat; puis un trai 

conclu entre «^Alî et Mu^awia en vue de confier le litige du Kh 

aux mains de deux arbitres. Deux Irakiens, Abou-Mousa et A: 

servirent d'intermédiaires dans cette convention. A peine les te 

du traité furent-ils répandus dans le camp, que ceux-mômc 

avaient obligé «^Ali à mettre fin au combat se tournèrent cont 

en lui reprochant d'avoir confié à des hommes le choix qui a 

tient exclusivement à Dieu ita^klm). Le retour de l'armée à 1 

fut plus triste qu'une défaite ; douze mille guerriers ne voul 

plus y retourner et s'établirent d'abord à Haroura, ensuite à M 

wan; c'est le premier noyau des Khawàrig, qui furent dans la 

les adversaires les plus acharnés non seulement d'<^AIi mais de 

/'institution politique (Garna*^a) de l'Islamisme. Ce revirement 

de la part de compagnons aussi pieux que fidèles est bien éton 

On voit dans l'affaire des Corans la preuve d'une trahison C( 

née entre Abou-Mousa et As<^ath d'un côté et Mu'-awia et An 

l'autre. M. Wellhausen, en invoquant le témoignage d'Abou 1 

naf, le plus ancien narrateur de cet événement, montre qu 

deux personnages ont été injustement accusés par les au 

arabes plus récents qui ont cristallisé leurs suppositions en 

historiques. Les Syriens, se voyant perdus, élevèrent le Cora 

leur» lances pour indiquer qu'ils étaient des Musulmans aussi f] 
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que les Irakiens, et ceux-ci comprirent facilement le'signal et furent 
pris de scrupules religieux; la trahison n'existe donc pas. Quant à 
la protestation contre "Ali, on ne peut non plus Tattribuer à une 
rivalité de classe entre les Lecteurs citadins et les Khawârig bé- 
douins, attendu que depuis la Higra (la sortie de l'Arabie) la qualité 
de bédouins jadis commune à tous avait cessé d'exister. Les Khari- 
gites conservaient beaucoup moins que les autres des liens de fa- 
mille avec leur parents de l'intérieur de l'Arabie. Il n'y pas lieu non 
plus de considérer les Lecteurs comme une classe organisée; 
c'étaient des gens pieux qui récitaient des passages du Coran en 
guise de prière, jeûnaient et veillaient la nuit et se mortifiaient le 
front à force de prosternations. Ils enflammaient les combattants 
par leurs paroles et se faisaient souvent reconnaître par un cos- 
tume ascétique. Une foule de ces Lecteurs se trouvaient chez les 
anciens Khawârig. Maintenant, à défaut de causes extérieures, la 
manière d'agir des Kharigites est-elle donc inconcevable? M. W. ne 
le pense pas et il l'explique par la nature même de l'islamisme, qui 
fait un devoir à tout croyant de combattre Tinjustice et la transgres- 
sion des ordres divins chez tout particulier et surtout dans l'orga- 
nisation politique. Aussi longtemps qu'ils crurent qu'^^Ali luttait 
pour le droit absolu de Dieu, le seul arbitre du Khalifat, ils lui 
restèrent attachés et l'aidèrent à combattre Mu*=awia, mais dès le 
moment que, de gré ou de force, ils l'ont vu traiter avec l'adversaire 
pour remettre le litige à des arbitres humains, ils ressentirent la 
grave erreur de leur objurgation précédente et tournèrent leur 
haine contre <^Ali, qui combattait désormais pour lui-même et non 
plus pour Dieu. M. W. dit excellemment : « Les Khawârig sont donc 
un parti révolutionnaire bien prononcé, comme leur nom l'indique 
aussi, notamment un parti révolutionnaire pieux. Ils ne dérivent 
pas de l'arabisme, mais de l'Islam, et sont, relativement à la 
piété des virtuoses islamiques, les Lecteurs, pour la forme à peu 
près comme les zélotes juifs aux pharisiens. Matériellement, il y a 
cependant la différence que les zélotes combattaient pour la patrie, 
et les Khawârig seulement pour Dieu. » Si l'on ajoute que, d'une 
part, l'acribie de la piété des zélotes ne ressort d'aucun fait certain, 
et que, d'autre part, le zélotisme naquit dans l'effervescence d^une 
guerre contre l'étranger et cessa de se recruter après la guerre et 
ses convulsions immédiates, tandis que les Kharigites se réorgani- 
saient partout en temps de paix et même avec le secours de non 
Arabes, la comparaison se réduit à bien peu de chose. Certaines 
croisades du moyen âge (les Khawârig se croyaient en possession 
de la vraie orthodoxie) contre les hérétiques auraient présenté plus 
de relief malgré la différence numérique des assaillants. L'auteur 
remarque, du reste très crânement, que les dissidents étaient des 
gens sérieux et convaincus, beaucoup plus généreux que les zélotes 
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juifs, et c*est pourquoi ils n'étaient pas plus mauvais que les héré- 
tiques et les saints chrétiens (Es waren ernste und ùberzeugte Leute, 
weit edler als die judischen Zeloten und darum nicht schlechter 
als die christlichen Ketzer und Heiligen), Comme trait de cons- 
cience délicate, on raconte ceci : Un d'entre eux retira de sa bou- 
che une datte exquise parce qu'elle ne lui appartenait pas. Un autre 
paya à un chrétien le prix d'un porc parce qu'il l'avait tué. C'est 
bien maigre pour se transformer en noblesse générale. Le fait que 
leur entrée en lutte commençait régulièrement par le meurtre pré- 
médité du premier Musulman qu'ils rencontraient, dénonce un fa« 
natisme sauvage. Au fond, leur douceur pour les étrangers et leur 
haine meurtrière pour les nationaux répondent exactement aux 
conditions du Gihad (la guerre sainte), lequel remonte lui-môme au 
compelle intrare d'une part et à la parabole du vigneron de l'Évan- 
gile d'autre part. Cette influence est manifeste; celle du juif Ibn 
Saba n'eût jamais produit un résultat aussi gros de conséquences. 
Mais si le Kharigisme, qui forme l'extrême gauche de la Si^'a, ne 
doit directement rien au judaïsme, la Sî*=a elle-même emprunte sa 
base religieuse au Pentateuque et sa base philosophique à la con- 
ception juive du partage de l'esprit prophétique. Cette thèse nou- 
velle, et au premier aspect assez déroutante, est démontrée par 
M. Wellhausen avec une science et une abondance de preuves in- 
contestables. Se fondant sur la circonstance que Kaîsan, chef des 
Kaîsanîya ou Sabaiya, commandait les Mawàli de Koufa qui étaient 
en majeure partie des Iraniens, on a prétendu que le chiitisme 
comme religion était d'origine perse. C'est absolument contraire 
aux faits historiques les plus dignes de confiance. A son début le 
chiitisme marquait l'opposition de l'Irak au gouvernement syrien. 
Les Asrâf marchaient d'abord avec les autres et leur donnaient 
môme l'exemple de la révolte, mais après avoir été domptés par la 
force, ils se séparèrent des autres qui, par suite de leurs chefs tom- 
bés comme martyrs, se transformèrent bientôt en une secte enthou- 
siaste et ennemie inconciliable de l'aristocratie des tribus. Moukh- 
tar réalisa cette tendance et attira les Mawali dans le mouvement 
qui a toujours conservé un caractère théocratique et nullement natio- 
nal. La souveraineté de Mohammed passa tacitement à «Ali, le plus 
digne de ses familiers^ de mô meque celle de Moïseà Josué. II n'y eut 
que quatre imàms : °Ali et ses trois fils : Hasan, Husain et Muhammed 
ibn Hanafîya qui, d'après la légende, reste caché dans une grotte du 
Gebel Ra<j[wâ (près de Médina) pour reparaître aux derniers 
jours. Au point de vue du dogme si^'ite, l'auteur de l'islamisme re- 
naquit dans la famille d'<^Ali, et sa renaissance spirituelle, dite raga'' 
(«retour»), rappelle l'identification d'Élie avec Phinéas par les aga- 
distes, tandis que l'adoration d'^'Ali et des imàms comme des in- 
carnations divines, semble ôtre l'exagération du dogme chrétien, 
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car ces personnages étaient en même temps des mahdis, o*e8t-à«dire 
des messies. Chez les derniers Sassanides, la déification des rois ne 
semble pas avoir été en usage. 

Martin Sohreiner, Studien ûber Jeschu^a, ben Jehuda ( Wissenschaft- 
liche Beilage zum xviii. Bericht der Lehranstalt fur die Wissen- 
schaft des Judenthums in Berlin). Berlin, 4900. — Dr. Adolf 
Schwarz, Der hermeneutisçhe Syllogismus in der talmudischen 
Litteratur. Ein Beitrag zur Gesohichte der Logik im Morgen- 
lande (VIII Jahresbericht der Israelitisch-Theologischen Lehran- 
stalt in Wien, fur das Schuljahr, 1900-1901). Wien, 1901. 

Jeschu^'a ben Jehuda, avec son nom arabe Abou-1-Farag Furqàn 
ibn Asad, est un des docteurs les plus renommés et les plus anciens 
de la secte juive des Caraîtes. Il a vécu vers la moitié du il* siècle 
à Jérusalem, où les élèves affluèrent de tous les pays pour entendre 
son enseignement. 6es opinions, propagées par des disciples zélés, 
pénétrèrent jusqu'en Espagne et obligèrent les Rabbanites à 
les combattre dans divers écrits de polémique. Presque tous ses 
ouvrages sont encore inédits, deux parmi eux ont été traduits en hé* 
breu, savoir un écrit sur les mariages défendus (nt^ism "IBD) ®^ ^^ 
oommentaire sur la Genèse (nii rl^Mls)- C'est à ces derniers ou- 
vrages que M. A. Schreiner consacre des investigations sagaces et 
étendues et a le mérite d'éclairer le système du docteur caraite, très 
difficile à démêler à travers la version hébraïque, si on n'est pas 
familiarisé avec les termes techniques de la philosophie arabe. 
Grâce h ses études antérieures dans ce domaine, M. Schreiner a 
réussi à vaincre toutes les difficultés et à nous faire connaître la 
relation intime de cet auteur avec la doctrine des Mu^tazilites mu- 
sulmans. Cet accord si complet a fait dire au renégat Samual ben 
Yahyà que les Caraîtes sont disposés à accepter l'islamisme. Chez 
les Habbanites, la spécialité de leur conscience religieuse était as- 
surée par leur attachement à la tradition. Il nous est impossible 
d'entrer dans les détails de cette curieuse dialectique; contentons- 
nous de poser le résultat de l'étude préliminaire relative à l'Miz&l de 
l'Islam. M. S. élimine successivement toutes les doctrines dans les- 
quelles on a cru reconnaître l'influence du mazdéisme, en montrant 
que certains dogmes muHazilites sont en pleine contradiction avec 
ceux des Zoroastriens. Quand on ajoute que la conversion d'Al-Ma- 
moun au mu^tazilitisme est présentée par Masoudi comme un écar- 
tement complet des vues d'Ardasir ben Babek, on est porté h croire 
que l'i^tizal, dans ses origines, n'a rien de commun avec la religion 
des Perses. Il r assort plutôt directement de l'ascétisme musulman 
izuhd); les traditions (hay/i^âdith) manifestent une connaissance très 
exacte d'une part de l'agada juive, d'autre part de l'Evangile et des 
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apocryphes et pseudépigraphes chrétiens^ 11 n'y a pas lieu de cher- 
cher une autre source. En ce qui concerne le nom de Mw^tazll, c'é- 
tait vraisemblablement de prime abord une épithète honorifique qui 
n*a pris le sens d'hérétique que par les adversaires orthodoxes ou 
As«arites.. 

Le livre de M. A. Schwarz est une étude fondamentale sur le syllo- 
gisme herméneutique dans la littérature talmudique. Ce syllogisme 
s'appelle chez les rabbins ^mnl Sp* Le savant auteur établit d'abord par 
des formes en usage chez les anciens écrivains que la prononciation 
habituelle qal wa^omer doit être modifiée en qol wafromer (^Qiti Vip) ; 
^p est un nom formé de l'adjectif Sp» comme 3^ de yy. Le sujet m'a 

énormément Intéressé et il intéressera tous ceux qui, par un préjugé 
séculaire, n'ont vu dans les discussions halachiques qu'un ergotage 
embrouillé et incohérent; nous nous bornons cependant à indiquer 
seulement les divisions de cette étude très spéciale : Le première, 
sous la rubrique générale : Le qol v^^ahomery comprend fa théorie, 
la réfutation, la restitution, l'amplification et l'anticipation. La 
partie consacrée au développement du qol wabomer traite la con- 
clusion dans la Bible, à l'époque des Sopherim, la conclusion 
herméneutique, la conclusion herméneutique restreinte et sa forme. 
Dans la troisième division enfin, consacrée à la syllogistique du 
qol wabomer, on traite la conclusion du spécial au général, la 
conclusion fautive et erronée, la conversion. L'exposé se distingue 
par une clarté et une méthode qui ne laissent rien à désirer. 

Les deux travaux que nous venons d'annoncer font honneur aux 
séminaires rabbiniques de Berlin et de Vienne. Nous aurions été 
heureux d'y joindre le séminaire rabbinique de Paris, mais les 
successeurs de Rasi et des Tossaphistes font encore partie de la 
célèbre académie silencieuse d'Ispahan : et quand ils recouvreront 
la voix, ils feront, j^en suis sûr, d'excellents Hazzanîm. 

Eduard Kônig, Hebràisch und Semitiech, Prologomena und 
Grundlinien einer Geschichte der ^emitischen Spracheriy nebst 
einem Excurs iXber die vorjosuanieche Sprache /srae/s, und 
die Pentateuchquelle P. C, Berlin, Verlag von Reuter und Rei- 
chard, 4901. 

M. Kônig s'est proposé de mener à conclusion les travaux prélimi- 
naires faits dans le dernier décénium sur la grammaire comparée 
des langues sémitiques, afin de préparer une base solide pour la 
composition d'une grammaire historique de ces langues. Après la 
discussion préparatoire sur l'origine de la langue, sur la direction 
principale de sa vie et sur la voie qui conduit à son investigation 
(p. 2*19), le savant auteur trace en détail les tendances effectives de 
développement dans les langues sémitiques modernes, les met en 
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qatalat, et de là la voyelle finale du futur; les diphtongues sont aussi 
conservées en hébreu et en araméen. Au sujet de beaucoup d'autres 
points il faut regretter que M. K6nig n'ait connu aucune de mes 
études sur la matière. Les formes grecques Tdl* et Tûpc; sont aussi 
fortuites que celle de Bû€Xo; pour Gubl^ Saa> Gubla; les Araméens 
n'ont jamais appelé la ville de Tyr, ^yQ, et le nom nt?» « la ville 

forte», vient de ^ et non de^. Le sabéo-éthiopien qatalku vient 
de la deuxième personne qa^alka (suf. nominal), de même que le 
commun qataltu (—h) découle de qatalta. La priorité du pluriel 
hébréo-phénicien îm en face de m, un, an est mise hors de doute 
par le pluriel arabo-éthiopien du pronom de la deuxième personne 
antûmu, antemû, etc. Un jour j'aurai peut-être l'occasion de 
m'étendre plus longuement sur cette question. Pour le moment 
acceptons avec un sentiment de gratitude cette introduction pro- 
lixe mais commode qui fournit une première orientation aux futurs 
collaborateurs de la grammaire comparée des langues sémitiques. 

Th. Nôldeke, L Funf Mo^allaqât ûbersetzt und erkHirt, IIL Die 
Mo^allaka Zuhairs, nebst Verbesserungen und Nachtrâgen zu 
I und IL Wien, 1901, 

Le travail du savant orientaliste strasbourgeois sur les Mo^^al- 
laqât se termine avec cette livraison qui contient la Mo^^allaqa de 
Zuhair. Cinq textes principaux ont fourni la base critique de celui 
qu'admet l'auteur; les variantes remarquables sont indiquées dans 
les notes au bas des pages. Le poème, se rapportant à des luttes de 
tribus et au paiement de la rançon, manque de fougue. Ce n'est 
pas étonnant, car il est l'œuvre d'un vieillard de quatre-vingts ans 
qui est dégoûté de la vie. Vers la fin, Zuhair tombe dans les sen- 
tences. Entre tant de médiocres, notons quelques-unes qui sont 
mieux tournées ; «Celui qui va chez un étranger (pour demander du 
secours) tient son ami pour un ennemi et celui qui ne s'honore 
pas soi-même n'est point honoré. » « Certain homme te plaît aussi 
longtemps qu'il se tait; la montée ou la descente (de l'estime) 
réside dans le parler. » « La langue est la moitié de l'homme, le 
cœur (siège de l'intelligence) en est l'autre moitié; le restant n'est 
qu'une forme de chair et de sang. » 

L'abbé De Moor, Une chanson guerrière de V époque de VExode de 
Moïse, Nombres, xxi, 27-30. Bruxelles, 1901. — Le même, L'His- 
toire de l'Exode sous Moïse. 

Le savant abbé défend très habilement la thèse que la chanson- 
nette guerrière Nombres, xxi, 27-30, est une ironie mordante d'un 
poète israélite à l'adresse des Moabites, qui n'ont pas voulu 
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accorder à Israël le passage à travers leur pays. Il leur dit : Si 
nous n'avons pas traversé votre pays malgré vous, ne croyez pas 
que nous ayons eu peur de votre puissance; il n'y a pas encore 
longtemps que Séon, le roi des Amorrhéens dont nous venons de 
conquérir le royaume, vous a enlevé cette province où nous 
sommes maintenant établis et vous» a transportés comme pri- 
sonniers de guerre, sans que votre dieu Kamos ait pu vous 
sauver. Hésebon (Hesbon), la capitale de Séon, saccagée par nous, 
demande à être reconstruite et à être munie d'une enceinte fortifiée ; 
allez-y donc, si le cœur vous en dit et vous verrez comment vous 
serez reçus. Telle serait la pensée fondamentale de la chansonnette, 
mais l'appel : o Entrez dans (mi), Hesbon ! que la ville de Séon 
(ywp 1^?) ^^^* reconstruite et fortifiée (piDni naarj) • ^ montre 
clairement qu'Hesbon était encore à ce moment aux mains du roi 
amorrhéen. Après la disparition de Séhon, un poète hébreu aurait 
qualifié Hesbon de « ville d'Israël » et attribué la défaite de Séon au 
Dieu d'Israël. Son argument à fortiori, sur l'impuissance de Kamos 
à donner la victoire auxMoabites contre Israël, en eût été singulière- 
ment renforcé. M. De Moorne connaît évidemment pas mon article 
sur cette chanson dans la Revae des études juives; autrement 
il l'aurait compris dans son intéressante discussion. Jusqu'à meil- 
leure information, je maintiens que c'est un poète amorrhéen qui 
s'adresse aux prisonniers de guerre moabites dont le vainqueur, 
Séon, se sert pour la reconstruction d'Hesbon, devenue une de ses 
capitales. Toute difficulté disparait dans ces circonstances. L'in- 
sertion de ce poème dans l'histoire de la contrée arnonique, a pour 
but de constater que les Moabites n'avaient plus aucun droit de la 
réclamer comme leur patrimoine national. 

Le second mémoire discute les événements de la période qui 
sépare la sortie d'Egypte sous Moïse, jusqu'à la conquête du pays 
transjordanique. Les énigmes auxquelles elles donnent lieu et les 
solutions proposées par le savant et infatigable auteur sont trop 
complexes et trop nombreuses pour que nous puissions les analyser 
ici môme sommairement. Un résultat général s*en dégage à notre 
grande satisfaption, c'est que la nécessité de reporter plusieurs 
récits du Pentateuque dans des contextes plus homogènes se fait 
jour dans. les cercles les plus conservateurs. La critique saine ne 
peut que s'en féliciter. Dans cette marche vers le progrès, les 
travaux de M. l'abbé De Moor ont donné un exemple qui sera suivi 
par la jeunesse studieuse de tous les partis. 

D»" H. Zimmern, Biblische und bahylonische Urgeschichte. 
Leipzig, 1901. 

C'est la seconde édition d'une conférence faite à Breslau, en i900« 
at dont j'ai rendu compte dans le temps. L'origine babylonienne de 
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tous les récits de la Genèse, depuis la création jusqu'au déluge, a été 
soutenue par moi dans diverses monographies réunies dans mes 
Recherches bibliques, tome I***, en 1895. Je me réjouis de voir Tac- 
oord de M» Z. avec mes vues relatives à Tantiquité de ces légendes 
chez les Phéniciens et les Hébreux; mais je pense encore que 
l'emprunt s'est effectué par la voie littéraire et nullement par la 
voie orale; et comme les récits dits yahwéiste et élohiste se com- 
plètent réciproquement, il en résulte que Télchiste est aussi 
ancien que le yahwéiste et ne peut pas dater de l'époque exilique, 
ainsi que l'affirme l'école grafienne. Sauf cette différence, on peut 
savoir gré à M. Zimmern d'avoir propagé la notion exacte de cette 
vérité historique dans le grand public, et cela d'autant plus que 
les fameux Sumériens sont tacitement noyés par lui dans le déluge 
sémitique. N'oublions pas de noter que le septième patriarche anté- 
diluvien, le « Sumérien pur sang» Enmeduranki, est le troisième 
descendant du patriarche sémite Amménon (as. ummânu, « arti- 
san »), qui est lui-même le fils du Sémite Amélon (as. amêlu, 
• homme »). Je recommande ce curieux cas de transformisme à 
l'attention des suméristes croyants. 

Enno Littmann, Zur Entzifferung der Safa-Inschriften^mitl auto- 
graphischeu Tafeln. Leipzig, Otto Harassowitz, 1901. — Le inêmey 
Text in der Tigre Sprache. Leipzig, 1901. — C. Conti Rossini, 
L'Evangelo d'oro di Dabra Libânos. Nota. Roma, 1901. — Le 
même, Tradizioni historiche dei Mensa, Roma, 1901. — F. M.Es- 
teves Pereira, Santo Martyr Barlaam, Estudio de critica 
historica. Coimbra, 1901. 

J'ai déjà indiqué dans le n» précédent de la Revue sémitique l'im- 
portance de ce mémoire au sujet de la fixation définitive de Tal- 
phabet safaîtique. Les explications fournies de part et d'autre 
ont aussi effacé la dernière trace du malentendu survenu entre le 
savant auteur et moi. Il me reste à dire quelques mots sur le profit 
qui ressort déjà des meilleures lectures établies dans ce travail. 
iTy» « effacer », et dvI» «saluer», nous ramènent à l'arabe ordinaire; 

l«s noms divins xhn* tCTU ®' DDH ïttT (= nab. mpSlt yW) ^^^ ^^ 
intérêt particulier. Je crois cependant provisoirement que y^;\ est 

pour nSnTI et non pas nV^H (w^-'- Js die Lât, p. 33). Le sens de la 
particule ns laisse place au doute et l'on peut dire en général que 
l'interprétation de la plupart des passages est encore très conjec- 
turale ou tout à fait obscure. M. Littmann a fait le possible; il faut 
attendre la publication de nouveaux textes en recevant avec recon- 
naissance le progrès accompli. 

M. Conti Rossini a publié les feuillets annexés à un Évangile du 
monastère de Dabra Libânos en Erythrée, contenant des documents 
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s sémitique; 

Eint des noms de personnages assez 
t déclare apocryphes les uns et dis- 
is les pièces authentiques, 
it fait paraître chacun de son côté 
gré, parlée chez les nomades au nord 
ons à la connaissance des dialectes 
très précieuses pour la composition 
►arative des langues sémitiques. Les 
int lis premières données écrites sur 
3 ont conservés de leur histoire, 
^sultats que la critique moderne a 
î bouddhique de la légende de saint 
paduction portugaise du Martyrium 



itteratur ilber Jes, 40-66. Tiibingen 
k aus der Theologischen Rundschau), 
ohr(Paul Siebeck). -— Le môme, Die 
trait de la môme revue), 1901, ibid. 
^ncyclopedia Diblicdy À Dictionary 
lev. T. K. Cheyne and J. Sutherland 
trait de la Orientalische Litteratur- 
. 492-495). — Fritz Hommel, Beitrhqe 
leichenden semitischen Sprachwis- 
on Fr. Delitzsch und Paul Haupt, 2 
Band. p. 526-537). Leipzig, 1901. 

ir une idée du développement extraor- 
3t nord-sémitiques au cours des der- 
et en Angleterre que les comptes 
ïs cette masse de travaux, d*idécs et 
fusion, la littérature prophétique a la 
} sémitique, elle aussi, fait des efforts 
ciens errements afin d'arriver à une 
aites étroites où elle dut se contenir 
égulièrement nos lecteurs au courant 
i tombent sous nos yeux, nous pen- 
alement à ceux qui, inaccessibles à 
s quant à leur teneur générale, dans 
Is dont ils sont l'objet par les auteurs 
ribuent eux-mêmes à ce mouvement 
ible, trop précipité pour qu'on puisse 
Bs résultats sérieux. C'est d'ailleurs le 
les et je n'aurai que peu de chose à 
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La première recension de M. Cornill s'occupe seulement de la 
littérature relative à Isaïe, 40-66, comprenant deux parties : Tinter- 
prétation de rE6ed-Fahwë, la question du trito-Isa!e. Ewald tenait 
Is., Lin, 43-Ln, 12 pour un oratorium d'un prophète anonyme du 
temps de Manassé, composé sur la mort d*un martyr éminent de 
ce règne, et adopté par Deutéro-Isaie dans son ouvrage et appliqué 
à son E.-Y., savoir à T « Israël spirituel ». Diehm, poussant plusloin, 
fit venir les péricopes de TE. -Y. d'un écrit différent; leur base était 
la description des souffrances de Jérémie. D.-Isaîe, en le remaniant. 
Ta appliqué à Tlsraêl idéal qui possède la parole de Dieu. Le servi- 
teur a souffert non pour tout le monde, mais pour Israël seul. Cette 
supposition reposait sur une prémisse sur Is., lui, 2et ss.,dont Giese- 
brecht a démontré la fausseté. Wellhausen, Marti et Stade se ran- 
gèrent à cette opinion, néanmoins l'hypothèse des chants de l'Ebed» 
Yahwé commença dès lors à célébrer des « orgies formelles » {fôrm- 
liche Orgien). Duhm, se taisant sur ces adhésions, reprit avec 
quelques modifications sa thèse dans son <c epoche machenden » (!) 
commentaire sur Isaîe. Ces chants ont été interpolés dans D.-Isaie; 
leur composition est entre Job et Malachias, peut-être même plus 
tard, et l'Ebed- Yahwé est tout simplement un docteur de la loi, 
mort de la lèpre et censé revenu à la vie (M. Cornill met un voile 
sur ce dernier complément de la thèse de D.). Smend déclare les 
chants de l'E.-Y. antérieurs à D.-Isaie et voit Israël dans TE.-Y., 
dont la base réfléchit l'image d'un martyr prophétique du temps 
do Jérémie. Wellhausen maintient l'adoption de la part de D.-Isaie : 
a L'E.-Y. est parfaitement Israël comme porteur de la vérité et son 
intermédiaire auprès des païens. 11 serait téméraire de se détour- 
ner de cette interprétation et de penser à un individu. » Marti s'y 
associe, mais il maintient l'origine d.-isaique. De même Ley, qui voit 
dans l'B.-Y. la figure du Messie. Pour Cheyne, les chants sont in- 
terpolés et le serviteur figure le génie d'Israël. Puis commence la 
série des monographies. Schian dépèce les chants en trois parts, 
qu'il considère comme compléments de D.-Isaie, mais la description 
du martyre est antérieure à celui-ci. Koster les refuse à D.-Isaie, 
repousse l'interprétation individuelle, mais tient les chants pour en 
partie antérieurs, en partie postérieurs à Ezra-Néhémie. Pour Kit- 
telf les chants sont au moins de l'époque de D. -Isaîe et lui a pour 
base le martyre d'un directeur de la communauté exilique. D'après 
Laue, les chants n'ont pas eu d'existence séparée, ils ont pour but 
de compléter D.-Is. ; le chap. lui était primitivement un psaume 
sur un malade et on Ta transformé en description messianique ; 
les chants appartiennent à l'époque postérieure à Esdras. Sellin 
trouve des indices que le serviteur est Zorobabel, le messie du 
retour qui fut fustigé et mis à mort par le gouvernement perse. 
KOnig et Ilalêvy tiennent à peu près tous les chants pour d.-isaï- 
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ques et adpfiettent le sens collectif du Serviteur. Bertholet est 
d'accord avec Duhm et trouve dans dans l'E.-Y. le martyr mâcha- 
béen Éléazar. Filllkrug croit que D.-Is. a écrit ses chants dans 
différents temps et que le serviteur est l'image idéale du rédempteur 
futur de tout le genre humain; il n'est ni roi, ni prophète, ni prêtre, 
mais un peu de chacun d'eux. Le travail de Budde semble mettre 
fin à cette joute curieuse qui donne gain de cause à l'interprétation 
presque millénaire de l'exégèse juive non agadîque et qui est passée 
sous silence comme si elle n'existait pas. L'arrière-pensée dogmati- 
que est manifeste méfne chez Duhm et Budde, qui se donnent toutes 
les peines du monde pour justifier l'application de l'image du servi- 
teur à Jésus dans les écrits évangéliques. Aucun d'entre eux 
n'ose proclamer catégoriquement le divorce de la christologie avec 
Vesprit des prophètes. 

Parmi les travaux critiques sur les livres prophétiques, également 
très nombreux, ceux de Giesebrecht, de Kittel et de L. Gautier 
poursuivent un but édifiant ou psychologico-religieux. A rencontre 
dulogion spirituel de Wellhausen : a Les longs commentaires sont 
inutiles t, Marti fait entrer un très long commentaire sur Isafe dans 
la X* livraison du Kurzer Handcommentar zum Alten Testamenty 
et en effet, des décompositions chimiques telles que l'auteur en fait 
subir au texte d'Isaïe demandent à être amplement justifiées du moins 
par des raisons casuistiques. Marti place certaines pièces de Trito- 
Isale dans la moitié du ii« siècle. Il trouvera probablement bien- 
tôt des passages de Quarto-Isaîe qui seront postérieurs à l'Évan- 
gile. Pour Kraetschmar, le livre d'Ézéchiel n'est pas d'Ézéchiel, 
mais l'œuvre d'un rédacteur qui a mis ensemble deux relations 
textuelles tirées d'un archétype. Cornill le discute longuement. 
Le livré d'Amos est commenté par Lôhr qui, à force de dissection, 
rétablit une métrique régulière. Selon lui, l'expression i^^ji ;|VT* 
nlKaïW ïï'6st pas d'Amos. Seesemann considère comme interpo- 
lations toutes les mentions de Juda dans Hosée. Ce prophète reçoit 
Tordre divin (ch. m) d'aimer une autre femme que l'infidèle Gomer 
sans jamais l'épouser (!). J.-T. Bechs place Nahum dans la 15» ou 
16« année du règne d'Ézéchias et la destruction de Ninive dans la 
i8« ou i9« année de Josias. 

Voilà une jolie liste de travaux parus en l'an 1900-4901 en Alle- 
magne sur les études bibliques. Ne les ayant pas lus, je me suis borné 
à faire un choix concis des appréciations de M. Cornill. Le tohu- 
bohu des opinions fait rougir le Talmud. Les opérations chirurgi- 
cales font rage et chaque opérateur tient à honneur de surpasser 
son émule dans l'ablation des parties que l'autre croit saines. 
Par ce moyen infaillible toutes les difficultés seront un jour aplanies, 
mais alors il n'y aura plus de texte du tout, et l'esprit mourra 
à force d'avoir voulu tuer la lettre. 
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Dans son annonce de YEncyclopedia Britannica, M. Giesebrecht, 
qui refuse toute confiance à P., fait mille circonlocutions pour ne 
pas dire directement à Cheyne que sa critique biblique est du plus 
pur arbitraire. Cheyne a fait la découverte d'un peuple préhisto- 
rique, les Jerahmeêlites. Tous les noms palestiniens qui ont quel- 
ques-unes de ces lettres cachent ce peuple disparu : Le puits 
Lahai-roî, la station de Qadês, nommé Reqêm dans le Targum, 
Qemuel^ Jéricho ^ Berahêl père d'Élihu, Mwa/éq, etc., ne sont autre 
chose que de méchantes altérations du fatidique JéraJ^meêl. C'est 
le génie de la higher Criiical School qui vaticine encore que Jacob 
est une corruption de Abikabôd, Isaac deAMbala^, Moria de Mufri 
et Pophni de Pinhas, On peut imaginer les bouleversements qu'un 
esprit ainsi formé est capable d'introduire dans l'ordonnance des 
testés traditionnels, dans leur lecture et dans leur interprétation. 
Passons, 

De larecension de M. Fritz Hommel citée plus haut, nous retenons 
exclusivement ce qu'elle nous apprend sur les tendances géaérali- 
satrices qui cherchent à renouveler l'étude déjà si compliquée de 
l'ethnographie et de la philologie des langues sémitiques, égale- 
ment dans le pays de Gœthe. J'ignore les noms et le nombre de ceux 
qui poursuivent ces tendances, mais faute de quantité il y a qualité, 
car il suffit de savoir qu'elles sont chaudement défendues par le 
savant professeur de Munich pour lire avec attention les dernières 
pages de ladite recension, qui concerne tout particulièrement les 
rapports des langues sémitiques avec les langues couchîtes de 
l'Afrique (p. 532-537). Je suis d'accord avec Pr»torius que Tordre 
syntaxique de la phrase ne constitue point un trait caractéristique 
d'une famille de langues et que la vraie parenté réside dans le 
vocabulaire et dans l'identité au moins partielle de la flexion nomi- 
nale et verbale. Pour M. Hommel, tout désaccord entre ces deux 
phénomènes est la marque des langues mixtes (Mischsprachen). 
Les conséquences sont bien stupéfiantes : l'ancien égyptien est 
purement sémitique; les autres idiome? couchites : le berbère, le 
bedja, le saho-afar, le somali et le galla sont sémitico-touraniens ; 
le nouba et son débiteur voisin, l'agau sont purement touraniens, 
ce qui atteste que le nouba a immigré d'Elam. Notez que le peuple 
de Kesh ixTO) n'apparait que depuis la xii« dynastie dans le sud 
de l'Egypte; évidemment leur immigration datait de peu de temps. 
Il y a plus, le vocabulaire égypto-agau contient un grand nombre de 
mots sumériens, entre autres rm, erum, ilmo, • pleurer » = sum. 
lim(!), c œil ». L'auteur ne dit pas par qui ils ont été importés. On 
le voit, la Genèse, avec sa confusion des langues, est grandement 
dépassée par les hypothèses de M. Hommel. La philologie comparée 
n'a plus rien à envier à la critique « supérieure » ; le vin scientifique 
de l'an 1901 a évidemment déposé trop de lie. 
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F. Martin, Lettres assyriennes et babyloniennes. Paris, 1901. 

Résunlé clair et suffisant des lettres assyriennes et babylonien- 
nes dont les originaux font partie des deux premiers volumes du 
recueil édité par M. Harper en cinq volumes, sans transcription ni 
traduction, entre 1892 et 1901. Leur intérêt réside d*abord dans le 
langage même qui est foncièrement populaire, ayant une vocalisa- 
tion assez différente de la langue classique des documents offi- 
ciels et faisant usage d'une foule de mots qui ne s'y rencontrent 
pas souvent. Cette circonstance, jointe à la diffusion et au décousu 
des phrases, ainsi qu'aux répétitions inutiles qui caractérisent les 
rédactions rapides et privées de préparations littéraires, est une 
cause d'obscurité qui déroute le traducteur, d'autant plus que ce 
sont en grande partie des réponses aux ordres reçus par le gou- 
vernement dont les originaux n'ont pas été conservés. M. Martin a 
réussi à en extraire des faits qui intéressent à la fois Tassyriologue 
et l'histoire. Bon augure pour la rentrée en faveur des études assy- 
riologiques en France. 

Heinrich Zimmern, Das Princip unserer Zeii- und Raumtkeilung 
(Abdruck aus den Berichten der philologisch-historischen Classe 
der Kônigl. Sachs. Gesellschaft der Wissenschaften zu Leipzig, 
November 1901). 

Cette intéressante brochure nous est parvenue au moment de 
donner le bon à tirer de la Revue Sèmitiquey et nous profitons de 
l'occasion pour signaler quelques résultats qui me paraissent être 
nouveaux. On savait déjà que la division du jour en 24 heures de 
60 minutes remonte au système sexagésimal usité chez les Babylo- 
niens, mais quel est le point de départ du système lui-même? 
M. Zimmern rend très vraisemblable qu'il représente les 60 jours 
de deux mois d'une ancienne année de 360 jours divisée en six par- 
ties. Le mot suéêuy qui désigne l'unité collective du sosse, signifie 
« un sixième » (cf. sunu, « 1/2 », éulsUt « 1/3 », etc.), naturellement 
de 360. La division du jour en 6 dihories (idéog. has-pu, prob. = si- 
mânu) en forme le parallèle. Le saros, malgré le « sumérien » sar, 
est le sémitique ^nto» ^HOi « cercle, disque de la pleine lune •. Les 
mesures de longueur reposent sur le même principe. Ces études 
inaugurent des découvertes prochaines. Le « sumérisme » seul s'en 
plaindra, car ses astronomes exotiques voient de plus en plus le sol 
se dérober sous leurs pieds. J. Halbvy. 



L'Êditeur-Gérant : E. LfiROtl. 
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D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES 
Le Livre d'Osée. 

(Suite.) 

CHAPITRE IV 

Admonestation au peuple d'Ephraîm. — Manque de sincérité et 
de piété. — Débordement de crimes de droit commun qui font 
frémir la nature. — Indignité des prêtres et des prophètes. — Les 
prêtres se font des revenus avec les sacrifices de péché.— Abandon 
des observances de Yahwé. — Luxure et intempérance. — Magie, 
culte des hauts lieux et prostitution.— Avertissement aux Judéens 
de ne pas participer aux lieux de pèlerinage éphraïmites. 7- ins- 
tincts idolâtriques d'Ephraîm. — Immoralité des chefs. 

!. Écoulez la parole de Yahwé, ô fils d'Israël; Yahwé fait 
un procès aux habitants du pays, car il n'y a ni vérité, ni bien- 
faisance, ni connaissance d'Élohîm. 

2. Le parjure, le mensonge, le meurtre, le vol, l'adultère, 
débordent et le sang touche le sang. 

3. C'est pourquoi la terre est en deuil, et tout ce qui l'habite 
se fane; les bêtes des champs, les oiseaux du ciel, jusqu'aux 
poissons de la mer disparaissent. 



4. Que personne n'exhorte, que personne n'avertisse; ion 
peuple même te blâme, ô prêtre ! 

KIYUI SillTIQDI 7 
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5. Tu trébuches le jour, le prophète trébuche avec toi la 
nuit; je ferai périr ton peuple* 

6. Si mon peuple périt dans Tignorance, c'est que tu 
détestes la connaissance (de Dieu) ; mais je te déteste trop pour 
que tu me serves comme prêtre. Tu as oublié la loi de ton 
Dieu, j*oublierai, moi aussi, tes enfants. 

7. Plus ils grandissent, plus ils pèchent contre moi; je 
changerai leur honneur en opprobre. 

8. Ils mangent les sacrifices de péché de mon peuple et 
Tincitent à commettre leurs propres méfaits. 

9. Le peuple sera donc (puni) comme le prêtre ; je leur deman- 
derai compte de leur conduite^ je leur rendrai ce qu'ils mé- 
ritent. 

10. Ils mangeront sans se rassasier, ils plongeront dans la 
luxure sans croître en nombre ; (cela leur arrivera) parce qu'ils 
ont cessé d'observer (les lois de) Yahwé. 

« 

• # 

1 1 . La luxure, le vin et le moût ôtent l'intelligence. 

12. Mon peuple consulte le bois qu'il porte, son bâton lui 
annonce (l'avenir), parce que l'esprit de la luxure les a égarés 
au point qu'ils se sont prostitués en quittant leur Dieu. 

13. Ils sacrifient sur les sommets des if^ontagnes, ils font 
griller la viande sur les collines, sous les chênes, les pins et 
les sureaux, à l'ombre agréable, c'est pourquoi vos filles se 
prostituent et vos brus commettent l'adultère. 

14. Je ne condamnerai pas leurs filles qui se prostituent, ni 
leurs brus qui commettent l'adultère, puisque eux-mêmes sa- 
crifient avec les courtisanes, et font des offrandes avec les 
prostituées publiques, et la masse ignorante s'y laisse prendre. 

# # 

15. Si toi, Israël, t'adonnes à la prostitution, puisse Juda 
ne pas partager tes défauts ! Ne vous rendez pas (ô Judéens !) 
à Gilgal, ne montez pas à Bêt-Awen, et n'y jurez pas par 
a Vive Yahwé ! » 

16. Éphraïm est attaché aux idoles; laisse-le! 

17. Lorsque leur ivresse s'en va, ils se livrent à la prostitu- 
tion ; leurs protecteurs aiment la honte ! 
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COimSNTÀIBE 

1 . La connaissance d'Élohîm, Q'ïnSx nj^n> ^^ simplement 
nyin (v- 6), est la bienfaisance et l*exercice sincère de la 
justice (Jérémie, xxii, 15-16). 

*• lî^njl n^«» « Juï'er et tnentir >, est pour 2^1155 n'jKi 

« faire un faux serment ». — î|înB> • ^ répandent et débordent, 

T T 

sont devenus fréquents » (cf. II Chroniques, xxxi, S ; I Sa* 
mueit m, 1 ). — ce Le sang touche le sang », sous-entendu «tp^, 
c des innocents », en comprenant aussi bien les actes de bri- 
gandage que les meurtres judiciaires. 

3. Le verbe '^f^ prend souvent la signiBcatioo de ^;^^, 
« se faner, périr » (Isaie, xxiv, 7). 

4. rii^ est employé ici avec la nuance de <( cependant, ' 

pourtant ». — Les formes 3*p, pov» marquent le jussif : « On 
veut que personne n'admoneste, que personne n'exhorte. » 

La phrase j^b ^?''TP5 ^PVV ^ ^^ *^^ peuple ressemble 
aux adversaires du prêtre », semble faire allusion à la rébel- 
lion de Coré contre les privilèges d*Aaron (Nombres, xvi). 
Dans ce cas, il serait facile de sous-entendre c et qui périrent 
corps et biens »; comme sens, il n'y aurait rien à redire, mais 
le contexte des versets 5-8 exige impérieusement que le mot 
înb ^^^ ^^î ^" nominatif, ou plus correctement au vocatif, afm 
qu'il puisse former le sujet des verbes suivants. Parmi les ten- 
tatives modernes, la correction rn^n '^yi ^^VV ^ ^^ ^^^^ *^ 
est ma discussion, ô prêtre! », a été presque généralement 
admise^ y compris moi-même. Cependant, comme cette leçon 
ne rend pas compte des lettres 233, il y a lieu de chercher un 
moyen moins radical, et on l'obtient en plaçant à la fin le 3 
initial du mot ^i-iOD» Q^^ devient ainsi îp^i-p, a et ton 

peuple est celui qui te biftme, ô prêtre! ». Le verset dit au 
prêtre : c Tu ne veux pas que d'autres fassmt la morale au 
peuple; eh bien, ta conduite est si scandaleuse que le peuple 
te fait la morale à toi. » 
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5. n^Bf^v le sujet est le prêtre mentionné au verset précé- 
dent. — Qii*| a ici le sens de Qo-p, « le jour > . — nj^j^ ^n'Dll 
n'offre aucun sens acceptable ; il faut lire ?[û^, « et je ferai 

périr (Jérémie, vi, 3) ton peuple > ; les membres de la série 
sont : prêtre, prophète, peuple. 

6. Le peuple périt par l'ignorance de ses devoirs moraux, 
contenus dans le terme rt^^^t ^ connaissance », et il les ignore, 
parce que toi-même n'en fais aucun cas; tu seras donc rejeté 
comme indigne d* officier comme prêtre à mon service. 

L'oubli de la loi, de la part du prêtre, sera vengé de la part 
de Dieu par Toubli de ses enfants, lesquels ne pourront rem- 
placer leur père dans le sacerdoce. 

7. Dans est un verbe : plus ils augmentent ou montent 
en grade, et plus ils se montrent récalcitrants à la morale. — 
01^03 ^^^^ parallélisme à q3-j, dont l'antithèse est ^'hpy 
« l'opprobre, l'extrême mépris >» (cf. Malachias, ii, 9). 

8. Cherchant à multiplier les sacrifices de péchés, dont la 
viande leur est destinée de par la loi, les prêtres ont intérêt à 
ce que la moralité publique soit à un niveau très bas, afin 
d'augmenter le nombre des sacrifices.^ 

9. Prêtres et profanes auront donc le même sort : ils rece- 
vront la rémunération de leurs œuvres détestables. 

10. lîfiS'» xb» ^ ^'^ n'augmenteront pas en nombre » (Ge- 
nèse, XXX, 30, 42; cf. v. 6). — -^pj^ riK équivaut à ^je 
nW nnn? • '^ l^î dejDieu », comme il résulte du verbe 

1 1 . unn^n» ^ ™oût », est le symbole de l'ivresse. — 3^ |-^pn, 

€ prend, attire le cœur », et fait commettre des sottises. La 
corruption générale en est la conséquence inéluctable. 

12. y^y et i^pio sont des désignations méprisantes des 
branches ou bâtonnets magiques, dont se servent les prêtres 
païens pour prédire le sort. — nVnn lï^anque de complément 

direct; lire DVnriî « les a égarés ». 
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13. Le culte sur les hauts lieux est indissoluble 
aux pratiques de la prostitution, par suite des hiérodi 
chées à ces sanctuaires isolés; les filles et les jeunes n 
apprennent le vice. 

14. La légèreté des jeunes femmes est inévitable 
mauvais exemple donné par les prêtres, qui sacrifient 
pagnie de courtisanes et d'hiérodules. — îmS5\ < sé| 

m convient guère; lisez ^i3-jj5>, « sacrifient »; le si 

a eux 2>, se rapporte aux prêtres. Le peuple ignorant, 
à la sainteté de ces usages, les adopte et ne peut plus l 
donner. 

1 5 . Les Judéens ne sont pas plus sages ; ils font des pèl 
à Gilgal et à Bêt-EI, croyant que ce sont des sanctuai 
times. Ils ne doivent pas le faire, et s'ils tiennent absol 
suivre le culte d'Éphraïm, qu'ils ne jurent pas par la f 
€ Vive Yahwé », pour se donner Tair d*être de vrais 

16. Israël-Éphraïm se montre opiniâtre comme ui 
indomptable, aussi Dieu cessera de le soigner comme ui 
qu'on place dans une vaste prairie, pour qu'il puisse l 
son aise l'herbe la plus tendre; ajoutez ^^ avant ; 
forme positive serait une récompense plutôt qu'une pur 

17. Le sujet de nan ^^ Juda; Osée lui conseille c 
Éphraïm seul dans l'idolâtrie, dont il ne peut plus se 
et de s'abstenir de toute communion religieuse avec lu 

18. Au sortir de l'ivresse du vin, les Éphraïmites s 
dans la débauche ; les chefs et protecteurs du peuple 

cf. Psaumes, lxxxiv, 1 0) aiment les actions honteuses (] 
A effacer le mot ri^n, qui n'est qu'une dittographie pai 
mot précédent "oriï^- Cependant l'admission d'ui 
^^nSHN {^^' nDlDPl) ^st strictement possible. 

1 9. Le vent les enveloppera dans ses ailes pour les e 
dans le vide. — Lire oni^^ a-u lieu de nmx- 
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CHAPITRE V 

ux prêtres, au peuple et à la dynastie royale. — 
îulte illégal à Miçpa et sur le mont Tabor. — La 
ïm infecte Juda et ses princes, lesquels subiront 
«^é. — Cause de l'égarement des deux peuples 
it commun. — Abandon temporaire jusqu'à leur 
iduite. 

i, ô prêtres 1 Fais attention, maison d'Israël, 
aison royale I car le jugement vous appar- 
omme un filet pour Miçpa, un piège tendu 

jorgement (des sacrifices) ils approfondissent 
aint à moi, je suis devenu comme un étranger 

nais Éphraïm, je ne t'ignore pas, Israël, (je 
inant, tu t'es prostitué, (je n'ignore pas) que 
ur. 

5ues ne leur permettent pas de retourner vers 
nt possédés par l'esprit de prostitution, et ils 
is Yahwé. 

31 d'Éphraïm sera abaissée aussitôt, Israël tré- 
de m& péchés et Juda trébuchera avec lui. 
nenu bétail et avec leur gros bétail ils iront 
ils ne le trouveront pas; il s*est retiré d'eux. 
i Yahwé, car ils ont engendré des enfants dé- 
fiant la désolation les consumera avec leurs 

* 
* # 

)or à Gabaa, la trompette à Rama ; pousse 

en, que derrière toi arrive Benjamin ! 

tu seras dévasté au jour de la correction; 

certitude aux tribus d'Israël. 

es de Juda ressemblent à ceux qui reculent la 

ips appartenant à d'autres) ; je déverserai sur 

L colère. 

est violenté, brisé par la peine, parce qu'il 

rès la souillure. 
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12. Je serai comme un ver (rongeur) pour Éphraïm, comme 
une pourriture pour la maison de Juda. 



* 
* * 



1 3. Éphraïm vit sa maladie, Juda (vit) son infirmité, Éphraïm 
se rendit auprès du roi d'Aéàour, [Juda] envoya des messagers 
"lab (Egypte); mais aucun d'eux ne pourra vous 
j retirer l'infirmité. 

serai comme un lion pour Éphraïm^ comme un 
' Juda ; moi-même je (vous) déchirerai et je m*en 
lement), j'emporterai (vos) dépouilles et personne 
ver a. 

} me retirer dans ma place, jusqu'à ce qu'ayant 
i leur culpabilité, ils s'adressent à moi ; ils me 
t quand ils seront dans la détresse. 

COMMENTAIRE 

1 DDb> ^ '^ jugement est à vous », c'est-à-dire 
itez le pouvoir exécutif, et il est dans votre fonc- 
idre les pratiques contraires à la loi; or, vous 
)us-mcmes des pièges sur les montagnes de Mii^pa 
enèse, xxxi, 49; Juges, xï, 29) et sur le Tabor, 
les bamoth fréquentées par des pèlerins, 
trouve aucun sens dans npnig^l î '^^^ ntonwa» 
^gorgement des bêtes des saoriflces, ils appro- 
s transgressions », o^tîte^, c'e6t*.à-dire : ils les 

dernier degré de l'horreur. — ID^» peut-être 

« étranger >, (Psaumes, lxix, 9), personne 

ne pense à moi; je suis devenu pour eux tous 
tranger. 

3ssion c Éphraïm et Israël » équivaut à < Éphraïm- 
t le premier élément est un nom de tribu, le se- 
du royaume. Ces noms sont distribués aux deux 
lèles. 

hraïmites étant certainement l'objet et non le sujet 
faut lire Qïijp^ au lieu de !^jn^. Ce sont les mau- 



Digitized by 



Google 



h 104 REVUE SÉMITIQUE 

vaises pratiques qui ne leur permettent pas le retour vers 
Dieu (iv, 11,17). — Ils ne connaissent pas Yahwé; cf. iv, 
1, 6. 

5. V3B2» ^ ^^ ^ f*^® »,= a à vue d'œil ». — Israël et 
Éphraïm, voyez v. 3. 

6. Les sujets des verbes sont les Éphraïmites; ils iraient 
toV) chercher Yahwé avec tous leurs troupeaux, ils ne les 

trouveraient pas (ixîfD^ vhi) puisqu'il s'est déjà retiré loin 
d'eux. 

7. Dnt D'^iD' ^ ^^^ étrangers », synonyme de Q'ïj^jt >nV> 
€ enfants de prostitution, enfants dégénérés » (i, 2). 

ttnn D^DX^ "^ signifie pas grand'cbose, à lire tî^DK^ 
3-in et à prendre ^^n ^^^^ '^ ^^"s adverbial : il les détruira 
par répée, avec (pjç = ^y) leurs lots, leurs biens. 

8. Cri d'alarme adressé à Benjamin, qui a été le plus infecté 
des coutumes éphraïmites. — pK"nO> • maison de vanité, 
d'iniquité », épithète péjorative de Béthel, ^}<""n>3» W^" 
principal du culte dissident. 

9. njDX3» ^ chose certaine », et adverbialement c comme 
une chose certaine, positivement ». 

10. Les princes de Juda qui suivent les aberrations 
éphraïmites sont qualifiés de ce déplaceurs de bornes », car ils 
transgressent les limites légales qui ont été fixées par Yahwé, 
expression idéalisée du Deut. (xix, 14). — D'^DD» • comme 
les eaux >, sous-entendu a^g^tt^ D'>3"li ^ abondantes et im- 
pétueuses ». 

11. Éphraïm est violent, torturé de maladie (p^nj^, cf. le 

nom nplÇ^V» * grave maladie > (Isaïe, xxxviii, 14; as. 
asakku), il est brisé par le châtiment (i^Q^i/Q Vlîn)> parce qu'il 
suit délibérément la souillure (y^ = j^y, Isafe, xxviii, 10,13; 

cf. ibid., xxx, 22), épithète de l'idolâtrie. Cest l'explication 
du V. 5. 

12. Juda subira le même sort : il se vautre dans la fange 
morale, il éprouvera la colère de Yahwé, qui le rongera comme 
le ver qui naît de la pourriture. 



i 
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13. Les deux peuples frères, Éphraïm et Juda, se 
les effets de la maladie et de la plaie (yy(Q, r. -| 
ronge; le premier est allé chercher du secours auj 
d'Assyrie, et a envoyé des messagers chez le roi Yai 
même but. Le roi assyrien, mentionné d'abord, es 
ment le nommé Poul, à qui Menahêm avait donné m 
d'argent pour lui assurer le gouvernement, mais i 
profit (II Rois, XV, 19-20). 

Après nbtt^V ^' f^"** suppléer nTlH^ dont il est c 
verset précédent. L'expression yv l^D» ^"^ ^® P^ 
que a roi de Yarêb », semble être une simple faute 
pour 3nn -j^o, « roi d'Egypte ». 3,-n (orgueil) ei 

thète souvent appliquée à l'Egypte (Isaïe, xxx, 
L'envoi de messagers aux deux grandes puissance 
et du sud s'est fait par une entente commune entre 
et Juda, de sorte que chacun de ces petits étal 
Éphraïm, demande du secours à ces potentats étn 
vu, 1 1 ; IX, 3 ; XI, 5, 1 1 ; xii, 2 ; xiv, 4). — nn; 
« ôtera, éloignera >. 

14. n^xV * J® ^'^^ ^^^^ J® ™® retirerai tranquille 
que personne n'osera me disputer la proie. 

1 ^. ^DIpD h^f ^^ ^^ demeure >, au ciel. — ^j 
le sens de t se reconnaître coupable » . 

CHAPITRE VI 

Exhortation à faire retour à Yahwé. — Certitude 
La vraie connaissance de Dieu. — Crimes d'Éphraîm et 

1. Allons, retournons vers Yahwé, car, s'il 
déchirés, il nous guérira (bientôt); s'il (nous) a frapp 
pansera (aussi). 

%. Après deux jours (de maladie), il [nous rendra 
le troisième jour, il nous fera lever et vivre en sa pi 

3. Sachons donc poursuivre la connaissance de Y\ 
arrivée est aussi certaine que l'apparition de l'auroi 
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viendra comme la pluie (bienfaisante), comme la pluie printa- 
nière qui désaltère la terre. 

4. Qu'ai-je pu te faire, ô Éphraïm ! Qu*ai-je pu te faire, ô 
Juda! Votre piété ressemblait h, la nuée du matin, à la rosée 
qui disparait de bonne heure. 

5. C'est pourquoi je vous (m. à m. (k les 2>) ai massacrés par 
les (menaces) des prophètes, je vous (m. à m. t les ») ai tués 
par les paroles de ma bouche, et mon châtiment ressortait 
comme la lumière. 

6. Car j'aime la bienfaisance, non les sacrifices ; j*aime la 
connaissance de Yahwé plus que les holocaustes. 

7. Quant à eux (les gens d'Ephralm), semblables à Adam, 
ils ont violé (mon) alliance, là (au siège du culte), ils se sont 
montrés infidèles. 

8. Galaad est devenue une ville de malfaiteurs, elle est 
tachée de sang. 

9. Gomme le bandit qui attend (le voyageur) , l'association 
des prêtres assassine (sur la) route (qui mène) à Sîchem; 
oui, ils commettent des crimes ignobles. 

10. Dans le temple d'Israël, j'ai vu de? abominations; là 
est la prostitution d'Ëphraïm, (là) Israël se souille! 

1 1 . (Et) à toi aussi, ô Juda 1 je te réserve une moisson (un 
châtiment terrible) [et je te rétablirai] lorsque je rétablirai mon 
peuple (Éphraïm). 

COMMENTAIRE 

1. Le ton de ce chapitre est extrêmement persuasif; il dé- 
bute par un conseil amical de retourner à Yahwé, et le pro- 
phète se confond volontiers avec le peuple. — rji pour ;j;yi 

est choisi pour former une allitération avec î|Hif3n'. 

8. ta^iovio, après deux jours de souffrances inévitables à 

l'expiation de nos péchés; le troisième jour, lui-même nous 
.mettra debout pour que nous vivions désormais en sa présence 
et sous sa protection. 

3. Il faut savoir comment on peut arriver à la connaissance 
de Yahwé ; jusqu'à présent on ne l'a pas su, et c'est pourquoi il 
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s'est retiré dMsraël (v. 6), Quand on saisira le bon m 
Yahwé réapparaîtra aussi manifestement que l'aurore bril 
et aussi bienfaisant que la pluie automnale qui désaltère 
desséché par les ardeurs de Tété. 

4. Yahwé s'adresse directement à Éphraïm et à Juc 
disant : Gomment aurais-je pu agir moins sévèremenl 
vous en voyant que votre piété occasionnelle, semblab! 
nuée et à la rosée du matin, ne durait que quelques h 
et ne venait pas d'une conviction sérieuse amenée par le 
de s'amender. 

5. Au lieu de ^nSVn '^""^ D'»nDyn> ^" parallèle 
D'njinî '®^ objets de ces verbes sont encore Éphra 
Juda, bien que les suffixes soient à la 3* personne. Je 
frappés à mort dans les prédictions que j'^i inspirées au: 
phètes. C'est bien le sens de la première phrase du vers 
phrase suivante jj^^ -j^jj TJ^tDDtÇtol cadre fort peu d\ 

contexte; lire ^^^ l)iQ 't?3l2^p1» * ^^ ^^^^ jugemer 
décision de les punir, apparut aussi clair que la lumière 

6. J'ai pris cette décision si sévère parce que j'aime h 
et la bienfaisance et non pas les sacrifices et les holoc 
par lesquels ils imaginent me dédommager. 

7. Mais eux, au lieu de s'améliorer, ils ont transgress 
liance de Yahwé ; ils ont agi comme Adam, qui a conti 
à la défense formelle qu'il avait reçue de ma part (G 
ii-in). 

Ql£^ ce là >, même en apportant les sacrifices, ils m'on 

T 

en s'abandonnant à des actes coupables. 

8. Méfaits de la ville de Galaad, pleine de malf( 
qui versent le sang. — ropy "'offre pas de sens convei 

lire rnpV» ^ tachée, rayée >, du masculin ^py (G 

XXX, 3'5,'39). 

9- "^^n = n^n pour nian; le sujet est o^nj 

oc homme des bandes pillardes, brigand »; l'objet so 
tendu est le voyageur. — Placer r^ après ^nVT-"" 

riDDttf» « sur la route de Sichem » ; nSDB/ PO^r nç^ 
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)3 a ici le sens temporel de c lorsque > : après avoir célébré 
leurs orgies, ils exercent le brigandage. 

^ ® • îTTTIV'^» * chose horrible » , comme n^inj^l^ (Jérémie, 
xvm, 13). 

^ ^ • iS TVP PB^f * Dieu te prépare une moisson, un châti- 
ment sévère > (Jérémie, li, 33). — Pour relier la phrase 
suivante, il est indispensable de suppléer n;^*^^^^^*), < et je te 
rétablirai lorsque je restaurerai mon peuple Ëphraïm y> (ii, 2). 

CHAPITRE vu 

Dieu voudrait venir en aide à Éphraîm, mais les crimes de celui- 
ci l'en empêchent. — Vols à main armée. — Complaisances du roi 
et des princes. — Orgies. — Ivresse. — Anarchie. — Assimilation 
aux peuples étrangers. — Recours à l'Egypte et à FAssyrie. — 
Ingratitude envers Yahwé. — Châtiment. 

1. Lorsque je veux guérir Israël , apparaissent le péché 
d'Éphraim et les méchancetés de Samarie qui pratiquent la 
fraude ; leur péché apparaît (avec évidence) comme le voleur 
qui exerce le brigandage dans la rue. 

2. Ils ne disent pas dans leur cœur que je me rappellerai 
leurs méfaits; maintenant ils (les méfaits) m'entourent, ils se 
tiennent devant ma face. 

3. Par leurs méfaits, ils réjouissent le roi et par leurs men- 
songes (ils amusent) les princes. 

4. Tous s*adonnent à l'adultère; ils brûlent comme un four 
qui consume ce qui y est cuit; Tallumeur (seul) repose depuis 
le pétrissage de la p&te jusqu'à ce qu'elle soit levée. 

5. Le jour (anniversaire) de notre roi, les princes se rendent 
malades par la force du vin ; (le roi même) tend la main aux 
railleurs. 

6. Car ils ont assimilé leur cœur à un four, en se mettant aux 
aguets ; leur boulanger dort toute la nuit et le matin il brûle 
comme un feu flamboyant. 

7. Tous sont échauffés comme un four; ils. consument leurs 
juges; tous leurs rois sont tombés, pas un seul d'entre eux 
ne m'invoque. 
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8. Éphraïm se mêle aux peuples, Éphraïm est comme un 
gâteau qui n'a pas été retourné (pour cuire). 

9. Les étrangers consument sa force et il ne le sait pas, il 
est déjà surpris par la vieillesse et il ne le sait pas. 

10. La grandeur d'Israël décline à vue d'œil, et néanmoins 
ils ne retournent pas vers Yahwé leur dieu et ils ne le recher-^ 
chent pas. 

1 1 . Éphraïm ressemble à une colombe sotte privée de ré- 
flexion; ils appellent Aésour, ils s'en vont en Egypte. 

12. Pendant qu'ils marcheront, je leur tendrai un piège; 
je les ferai descendre comme Toiseau du ciel (tombé) ; je leur 
infligerai un châtiment semblable à ceux qui sont connus de 
leur assemblée. 

13. Malheur à eux qui se sont éloignés de moi, malheur à 
eux qui se sont insurgés contre moi ; moi je les ai (souvent) 
sauvés et eux m'ont adressé des paroles mensongères. 

14. Ils ne m'invoquent pas sincèrement quand ils gémissent 
.<:ur leur lit; ils se lamentent pour le blé et le vin, ils se ré- 
voltent contre moi. 

15. Pourtant c'est moi qui ai lié et fortifié leurs bras, et ils 
ne pensent que du mal de moi ! 

16. Us ne retournent pas vers le Très-Haut, ils sont parjî's 
à un arc faussé; leurs princes tomberont par l'épée, à ou.^e 
de l'intempérance de leur langue; cela fera d'eux un o\iet 
de raillerie dans le pays d'Egypte. 

COMMENTAIRE 

1 . Dieu était prêt à guérir Éphraïm de sa maladie, mais les 
méfaits de celui-ci se sont montrés dans un jour si abominable 
qu'il recula; ces méfaits consistent dans des actes de fausseté 
(idolâtrie) et dans le brigandage public. — Pour -^j DttfB» 
cf, I Samuel, xxx, 1,8.-^ VinD» * dans la rue », à la vue 
de tous. 

2. Quoiqu'ils n'y pensent guère, j'ai en mémoire le mal 
qu'ils font. — Le sens général exige de corriger qq^d en 
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1JQ3Q, leurs actes iniques m'entourent et sont en ma pré- 

sence. 

3. Leurs méchants exploits^ au lieu d*étre punis par les 
autorités dirigeantes, causent plutôt de la joie au roi et aux 
princes qui les trouvent à leur goût. 

4. Ils sont échauffés par la luxure comme un four qui 
consume les choses qu'on y met à cuire, mVlS 11311 1b3 

(naxo po"^ riBxç)- ^^^ ^^^^^ Tvp maa^ q^* suivent 

peuvent signifier : « Il repose en veillant »^ ou bien : 
« Celui qui veille repose », mais ni l'une ni l'autre de ces 
traductions n'offre de liaison acceptable* L'harmonie se 
rétablit en corrigeant -pj^o en TVïîlÛ (Exode, xxii, 5), « l'al- 
lumeur, c'est-à-dire le boulanger, après avoir pétri la pâte, 
se repose jusqu'à ce qu'elle soit levée, mais le four brûle 
quand même pendant ce délai > . L'allumcur-boulanger du 
mal est le roi. 

5. ï|32^0 D1^ ^^* certainement une locution adverbiale au fond 

ironique : c pendant le jour (de naissance, Genèse» xl, 30) de 
notre roi > , et non pas une exclamation (Vulg. Dies régis nostril 
Heute ist unsers Kônigs Fest I Luther). Dans la phrase sui- 
vante , le pluriel de i^nn pourrait strictement indiquer un 
pronom indéterminé : a on a rendu malades les princes >; on 
obtient un sens coulant en restituant le singulier nSnHt ^ i' ^ 

rendu malades >; le sujet est le roi : c'est lui qui rend ma- 
lades les princes, ses flatteurs habituels, à force de leur verser 
des vins capiteux. Je lis t^^ riDIlD» * P^^ '^ poison (la force) 
du vin >. La leçon adoptée par les Septante, î|'^nn (= Vulg. 
Ccsperunt principes fusere a vino; de même Luther), laisse le 
second hémistiche sans lien et le vert)e rrçto sans sujet. 

Celui-ci e9t toujours le roi qui tend ainsi la main aux gens qui 
se moquent de toutes les convenances (q^w^). Ce verset offre 

l'interprétation du verset 3. 

6. Interprétation complétive du verset 4 : Te Car tous îsont 
des adultères, (ils brûlent) comme un four qui consume ce qui y 
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est cuit j> = Car ils ont assimilé (m. à. m. « approché >) leur 
cœur à un four en se mettant aux aguets (continuels de la luxure); 
2r « Talluroeuf se repose depuis le pétrissage de la pâte jus- 
qu'à ce qu'elle soit levée », = le (m. à m. « leur ») boulanger 
dort toute la nuit, le matin le four brûle comme du feu flam- 
boyant. C'est l'image saisissante de l'insouciance du roi qui 
laisse se propager l'esprit d'immoralité et de sédition dont il a 
lui-même donné l'exemple. 

7. Résumé parénétique des deux versets précédents. Brûlant 
comme un four (alluméj, ils consument leurs juges; les rois 
tombent les uns après les autres, et cependant pas un d'entre 
eux n'invoque mon secours. 

8. Éphraïm, appelé à jouer un rôle dans le monde, cherche 
à se confondre avec les autres peuples; il devient aussi inutile 
qu'un gâteau de pain appliqué à la paroi du four chauffé à 
blanc, et qu'on a oublié de retourner; carbonisé d'un côté et 
cru de l'autre, un tel g&teau est immangeable et ne sert à 
rien. 

9. Sa force, ses meilleurs produits, sont dévorés par les 
étrangers (cf, Isaïe, l, 7), il est devenu vieux (= infirme) 
avant le teiups et il ne le sent pas. Pour ^3 Hplî TO'^tt^' ^'^• 

le talmudique -jjpj yl^^ nïSP> • vieillir subitement avant 
l'âge >. 

10. La décadence d'Éphraïm s'opère à vue d'œil, et pour- 
tant il ne revient pas pour demander aide et protection à son 
dieu Yahwé. 

1 1 . Frappés d'un aveuglement insensé, comme la colombe 
qui quitte stupidement son abri, les Éphraïmites appellent 
l'Egypte et s'en vont en Assyrie pour chercher assistance. 

12. Mais Yahwé leur tendra son filet pendant leur voyage 
et leur infligera une peine terrible (qtQ'^N ou a-)0i>(), sous- 
entendu iciTO, du genre de celles qui ont acquis une célébrité 
dans leur masse populaire. Ces cas sont nombreux dans 
l'histoire ancienne d'Israël. L'expression succincte t;ott^3 

Qrnj;b ("^î^^x 7012^3 ou j^de^jj) est construite sur la formule 
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)2^ ban^ byi (Oeut., xvn, 13; xix, 20; 

ens passé : « Je les ai (souvent) rachetés, 
, ce des paroles, des promesses menson- 

». 

assemblent )>, ne convient guère; il vaut 
€ ils se lamentent >. — ^3 yilD^^ impos- 
, c ils se révoltent contre moi d. 
^mDN> ^ J'** '^^M pansé » (leurs bras 
ent mal à mon sujet en disant que je n*ai 

j^; on peut comparer le positif ,-jiD1 

21); le sens est cependant comme s*il y 
ce ils ne retournent pas vers le Très-Haut j> 

à cause de l'irritation des injures de leur 
* HKt? ^u ^"^ neutre : ce cela (le massacre 
}*eux un objet de raillerie dans le pays 
îndent pour demander secours > . 

CHAPITRE VIII 

ipture du pacte et transgression de la loi. — 
onnaitre Dieu tandis qu'en vérité il Ta aban- 
[mes et idolâtrie. — Vanité des dieux faits par 

— Disparition dans la masse païenne. — Intri- 

— Multitude illégale des autels. — Méconnais- 
)ns de la loi. — Inefficacité des sacrifices. — 
des palais et des villes. 

ompette dans ta bouche comme ia sentinelle 

aison de Yahwé ! parce qu'ils ont trans- 

^ sont révoltés contre ma loi. 

nt le cri : « Mon Dieu! y>^ Israël (me dit) : 

ins! 9 

ndant) abandonné le bien ; ils courent après 
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4-. Ils ont nommé des rois qui ne sont pas de mon choix; 
ils ont élevé des princes que je ne reconnais pas ; avec leur 
argent et leur or ils ont fabriqué des idoles, pour amener leur 
perte. 

5. Ton veau (d'or) a abandonné Samarie; ma colère s*est 
allumée contre eux; jusques à quand serez-vous inaccessibles 
à la pureté (religieuse), ô maison d'Israël ! 

6. Quant à lui (au veau d'or), c'est un artisan qui l'a fait ; 
ce n'est donc pas un dieu; le veau de Samarie est fait de 
pièces. 

7. Ayant semé le vent, ils moissonnent la tempête ; leur 
semence n'aura pas d'épis levés; c'est un fruit qui ne produit 
pas de farine ; si (par hasard) il en produit, il sera dévoré 
par les étrangers. 

8. Israël est dévoré ; il est maintenant au milieu des nations 
comme un vase qui n'a aucune valeur. 

9. Ils sont partis pour l'Assyrie (comme) l'onagre qui cherche 
la solitude ; Ëphraïm fait des cadeaux d'amour. 

10. Quand même ils répandraient des dons au milieu des 
nations, je les réunirai maintenant ; ils seront bientôt trop 
faibles pour oindre un roi et des princes. 

1 1 . Ëphraïm a multiplié les autels pour pécher ; il possède 
des stèles pour pécher. 

12. J'ai écrit pour lui les paroles de ma loi; (or), elles sonl 
considérées par lui comme quelque chose d'étranger. 

13 a. Quant aux sacrifices-holocaustes, qu'ils les égorgent 
comme de la viande (profane) et qu'ils en mangent ! Yahwé 
ne les agrée pas. 

13è. Maintenant il se rappellera leur péché, recherchera 
leurs méfaits; eux, ils retournent en Egypte ! 

14. Israël, ayant oublié celui qui l'a fait, s'est construit des 
palais; Juda a construit nombre de villes fortifiées; j'allu- 
merai dans leurs villes le feu qui consumera leurs palais. 

COMMENTAIRE 

1 . ?|3n> ^^ ^^^ palais » =7î^S, ♦< la bouche i> (cf. Proverbes, 
vui, 7); le verbe np» • prends », est sous-entendu ». 

niTOK IKllTIÛOt 8 
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"112^32' « comme l'aigle >, est ordinairement rapporté à l'en- 
nemi qui arrivera rapidement, mais ce mot seul ne suffit pas à 
exprimer une pareille idée. J'incline à penser que l'aiçle, oiseau 
à vue perçante à travers l'espace lointain (Job, xxxix, 29), 
représente ici métaphoriquement la sentinelle placée sur une 
haute tour ou sur une montagne pour épier l'ennemi qui cherche 
à surprendre la ville ou le campement de l'armée, et quand il 
l'aperçoit, il sonne la trompette d'alarme pour avertir ses com- 
patriotes. Peut-être le mot lUf^j n'est-il que Taltération gra- 
phique de npV3» V^^ ^^' '^ "^^^ propre pour c sentinelle >. 
L'image de la sentinelle sonnant la trompette est surtout sail- 
lante dans Ézéchiel, xxxiri, 2-3. 

Par l'expression nirPn^D» ^^ la maison ou famille de Yahwé », 
Osée entend en cet endroit le peuple éphraïmite comme il 
devait être d'après l'idéal prophétique. 

Le sujet de Tpyp est « Israël », mentionné à la fin du 
verset. — Avant "jTjyT *• f^"' encore suppléer ipyt^ >^. 

3. y\^y * '® ^^^^ ^f symbolise Yahwé et sa loi dont il a été 
question au verset 1 . 

La leçon massorétique îaiT 3>1î{» * l'ennemi le poursuivra » 

ou a que l'ennemi le pousuive >, est déjà celle des Septante ; elle 
ne cadre cependant pas beaucoup dans le sens général des pas- 
sages ambiants. Je préfère lire ^Q^y pv, « ils poursuivent, 

courent après l'iniquité », ce qui forme une antithèse complète 
avec la phrase précédente. L'erreur vient probablement de ce 
que le premier mot était écrit en abrégé '^^ et mal complété en 
[2\M^ au lieu de [|]^j{ ; la ponctuation du verbe en a été natu- 
rellement faussée. 

4. iT&n pour ^nfe^ri.— n-ip-i pour .^ni^v 

5. La proposition : « Ton veau a abandonné Samaric ! » est 
visiblement ironique. Peut-être vaudrait-il mieux lire ^n3î» 

€ abandonne ton veau, ô Samarie ! » 

Je rattache les mots ^xit^^D O ^u verset suivant à la fin 
de celui-ci, mais je lis : '^K"lt£^^ n'3 • « Jusques à quand serez- 



Digitized by 



Google 



1*^^ 



RECHERCHES BIBLIQUES H 3 

VOUS (!)^pï|n po'AV î)^3v) inaccessibles à la pureté (religieuse), 

ô maison d'Israël ! > Les Septante admettent déjà cette liaison, 
mais leur traduction ev tw 'lapanl manque de tout fondement, 
puisqu'elle ne tient pas compte du mot 13, 

6. }<ini, € quant & lui », savoir le veau d*or mentionné à la 
fin du verset. Pour la construction, cf. v. 2, 

Tï\i/y tt^in» * "" artisan Ta fait > ; par lui-même il aurait 
été une matière informe. Ce n'est donc pas un dieu, et la preuve 
c'est qu'il peut être brisé et retomber en morceaux, c^aaiy = 

talm. '^'yi^^ m pièces, morceaux >. 

7. Il est vain d'avoir confiance dans le secours des idoles : 
au lieu de profit elle produit la calamité ; c'est de la peine perdue ; 
si par hasard on obtenait quelque avantage, celui-ci profiterait 
plutôt aux étrangers. Cette idée est exprimée par des images 
empruntées à l'agriculture : Quand la semence est mauvaise, 
la récolte est navrante, le grain ne lève pa« vigoureusement, 
il forme une plante dépourvue de la substance farineuse indis- 
pensable à la confection du pain. La détresse atteint le comble 
par l'avidité des puissants étrangers qui dévorent le peu que 
le hasard permet d'en recueillir. 

8. Israël s'est volontairement fondu dans les autres nations, 
et en renonçant à son rôle particulier, il est avili par eux comme 
un vase usé dont personne ne veut. A noter le sens du verbe 
t;^2, € absorber d, dont l'antithèse est exprimée par ^^gj 
(Michée, vi, 14). Cet emploi est très fréquent dans le Talmud. 

9- X"IS P^^^' N1SDÎ Èphraïm s'en va inutilement chercher 
du secours en Assyrie, comme l'onagre qui préfère l'aride soli- 
tude aux lieux plus fertiles; il aurait mieux fait d'implorer 
l'aide de son Dieu national. 

•Tjnn ^st le hiphil de ;ijn avec le même sens que le qal : 

d payer le salaire de la courtisane 1», verbe dénominatif de 
nans» ^ salaire de la courtisane > (11, 1 4), synonyme de pn^S- 
L'ensemble Q^5n{< ^2nn signifie donc : c Les Éphraïmites 
aiment à se payer des amours illégitimes. Cette pensée doit 
être vi8il)lBment complétée par la phrase îia^H^ D^TîfO nSH» 
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(nt en Egypte », dont Tauthenticité est garantie 
Tl'ÙH ZllSn 0^> ^)y ^^^ V^^ traîne sans aucun 
i verset 13. 

DYapK' ^" supplée facilement yfyy ; je pense 
jue l'objet du verbe est le pluriel d^û^ ; ils ont 

i faveur des peuples, je ferai réunir ces mêmes 
elui (cf. Ézéchiel, xvi, 37). 
de trouver un sens dans la leçon massorétique : 
t^ÛD DVD •ibrr^l» ^ ^^ ^'® ^^^ commencé un ptu 
charge du roi des princes d. La traduction des Sep- 
à toutes les exigences : c Ils seront bientôt trop 
)Our oindre un roi et des princes {Kal xoTraaovcriv 
çiv Pa-TiXca %al apxovra;). Elle repose sur la leçon 
D^nî^rlll ibo mi3D D^D !|bn>V En d'autres 
asseront bientôt sous le joug de leurs faux amis 
rset est le commentaire circonstancié de la propo- 
ire de IV, . pK ^HnV^ ^a I3tt^ Dm D>D> ^^ 
; Osée explique ici que la disparition de Tindé- 

sraël sera due précisément aux puissances dont il 
î le secours. L'avenir a parfaitement justifié ses 
lamarie s'écroula sous les coups de l'Assyrie. — 
rDVDllj;- 

expression c des autels pour pécher », Osée a sur- 
îs autels des hauts lieux où les hiérodules exer- 
brement leur métier infâme, — Dans le second 
tautologie trop choquante invite à corriger nVraîD 

a stèles»; ces mots forment aussi parallélisme 

( a indubitablement un sens passé, comme il 
podose î|3t2^n3> autrement il y aurait nécessaire- 
. Du reste, une proposition conditionnelle : a Si 

es observances de ma loi, elles seraient quand 
3 étrangères pour lui », présenterait une pure 
ndance et d'autant plus absurde qu'il s'agit d'un 



Digitized by 



Google 




RECHERCHES BIBLIQUES 117 

grand nombre (m. à ra. c myriades», i^-i pour ^31) de pres- 

.. ^ 

criptions. 

14. ^anDH' « mes offrandes*, c'est-à-dire les bêtes sacri- 
fiées dont on offre^une part à Dieu. — -jjjf^ inDP» * qu'ils les 
immolent comme de la viande de boucherie et qu'ils les con- 
somment eux-mêmes », puisque Dieu n'en veut point. Au lieu 
de leur pardonner les péchés par suite de ces sacrifices, Yahwé 
s'en souviendra et les leur fera expier. 

Les trois derniers mots de ce verset doivent être reportés au 
verset 9. 

1 5. Israël et Juda, oublieux du Dieu qui les a élevés au rang 
de nations, construisent des palais et des forteresses, les uns 
pour jouir du présent, les autres pour se prémunir d'un revers 
de fortune ; mais le feu d« Yahwé consumera les uns et les autres. 

— rpmjD-iK pour p'^mjDlN. 

CHAPITRE IX 

Israël, plus volage que les autres peuples, ne doit pas célébrer des 
fêtes réjouissantes. — Vanité du secours attendu. — Au lieu de 
rester chez eux ils s'en vont en Egypte et en Assyrie. — Abolition 
du culte de Yahwé, qui d'ailleurs en est dégoûté. — Proximité de la 
punition. — L*Egypte deviendra le tombeau de ceux qui y cherchent 
un refuge. — Corruption des prophètes. — Ingratitude d'Éphraïm 
et son châtiment. — Décadence complète. — Dieu le rejettera et 
le condamnera à errer au milieu des païens. 

1 . Ne te réjouis pas, ô Israël ! de la récolte comme les (autres) 
peuples, car tu es devenu infidèle à ton Dieu, tu as aimé le 
salaire de prostitution pris de toutes les aires de blé. 

2. La grange et le pressoir ne les nourriront pas; le moût 
leur fera défaut. 

3. Ils ne restent pas dans le pays de Yahwé. Éphraïm 
retourne en Egypte et mange de la nourriture impure en As- 
syrie. 

i. Ils ne font pas de libations de vin en Thonneur de Yahwé ; 
leurs sacrifices ne lui sont (d'ailleurs) pas agréables ; il les regarde 
comme le pain de leur deuil, que tous ceux qui en mangent 
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deviennent impure; comme leur pain du repas funèbre (qui) 
n'entre pas dans la'maison de Yahwé. 

5. Que ferez- vous au jour de la réunion, au jour de la fêle 
de Yahwé? 

6. Car voici, ils sont partis pour échapper au malheur, 
mais l'Egypte les saisira, Memphis les enterrera; leur richesse 
tant désirée deviendra la pari des ronces ; les épines pous^ 
seront dans leurs tentes. 

7. Les jours de la rémunération sont arrivés, arrivés les 
jours du payement ; qu'Israël sache que le (faux) prophète est un 
sot, le (prétendu) homme d'esprit est un fou ; c'est par suite 
de tes nombreux méfaits qu'il multiplie l'hostilité (de Dieu). 

8. Le voyant d'Éphraïm est Tobjet de la colère de son Dieu ; 
le prophète, un piège tendu sur toutes ses routes; l'hostilité 
règne dans la maison de son Dieu. 

9. Ils sont profondément corrompus, plus encore qu'aux 
jours de Gabaa ; (Dieu) se souviendra de leurs méfaits, re- 
cherchera leurs péchés. 

1 0. Avec la joie de celui qui trouve des raisins dans le 
désert, j'ai trouvé Israël; comme quelqu'un qui aperçoit 
la première figue mûre sur un figuier, j'ai vu vos ancêtres; 
quant à eux, à peine sont-ils arrivés à Baal-Péor qu'ils se 
vouèrent à la bonle ; ils devinrent des abominations par suite 
de leur amour. 

1 1 . Éphraïm verra ses biens disparaître comme l'oiseau ; 
il sera sans naissance, sans gestation et sans conception. 

1S. S'ils parviennent à élever leurs enfants, je saurai les 
rendre les plus solitaires des hommes ; car leurs petits sont 
aussi des rebelles. 

13. L'orfraie, l'aigle et l'autour placent leurs petits dans le 
rocher ; Éphraïm, au contraire est prêt à livrer ses enfants au 
bourreau. 

14. Donne-leur, ô Yahwé, ce que tu dois leur donner ; donne- 
leur une matrice meurtrière et des seins privés de sève. 

15. Toute leur iniquité est à Gilgal ; là je les hais h cause de 
leurs mauvaises actions ; je les chasserai de ma maison, je ne 
les aimerai plus ; tous leurs princes sont des rebelles. 
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16. Éphralm est frappé, sa racine est desséchée, incapable 
de produire des fruits ; si môme ils en produisent, je tuerai 
leur progéniture désirée. 

17. Mon Dieu les déteste car ils ne l'ont pas écouté ; qu'ils 
errent donc au milieu des païens ! 

COMMENTAIRE 

1 . La locution ^^ ^^ tlOJt/ revient dans Job, in, 2t2, où 
cependant la leçon ^j| pour ^^i convient mieux au contexte. 

Les Septante se sont tirés d'embarras en corrigeant ^ îj ^^ en 
b^jn ^KV * ^^ n'exulte pas », et ils sont suivis par la Vulgate 
et lesexégètes modernes. Je soupçonne que ^•>n a ici le sens 
particulier de <r plante, produit », qui me paraît exister dans la 
phrase nnjnn niy3J b'*Xl (Psaumes, lxv, 13), qc et les col- 
lines se ceindront de plantes, de produits » . L'expression Q1^^'ï^ 
a^'^^jQ -|2^j{ (Daniel, u 10) me semble aussi signifier «les 
jeunes gens de votre espèce > (m. à m. ce qui. sont semblables à 
votre pousse »); cf. aram. xb'^j, « paille, tige, brin ». L'arabe 
J^î « tribu, nation, génération », et TéthLopien ëgyâl^ a en- 
fant», en présentent les derniers développements sémantiques. 

Israël n'aura pas la joie de voir des récoltes abondantes parce 
qu'il a quêté le salaire de son infidélité à Yahwé auprès de 
toutes les aires de blé, c'est-à-dire auprès des dieux des na- 
tions idolâtriques. 

9. La disette sera donc complète, le blé (m. à m. a la 
grange »), les fruits et le vin (m. à m, « le pressoir et le 
moût ») disparaîtront entièrement ; cf. ii, 11, 14. 

3. En apparence, les verbes îi^ï^v 2'tf) ®^ •l'*?!PX'* peuvent 
être pris au sens futur, et dans ce cas le verset contiendrait l'idée 
d'une punition consistant dans l'exil des Éphraimites en As- 
syrie et en Egypte. C'est l'opinion courante des exégètes anciens 
et modernes, h Ile est cependant tout à fait insoutenable, ainsi 
que îe prouve la proposition finale i^3X' NDÛ* ^^^^ ^^^ S^ns 
qui, comme les Éphraimites» sont accusés d'avoir abandonné 
Yahwc pour adorer d'autres dieux, la non-observation des rites 
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de pureté yahwéistes est une satisfaction dont ils pourront se 
vanter. J^a tranportation dans une terre étrangère a des suites 
bien autrement graves, la perte de Tindépendance, Tesclavage, 
la séparation et la dispersion des membres de la même famille, 
sans compter les horreurs de la guerre et les sévices exercés 
sur les prisonniers. C'est de ces calamités déplorables qui 
rendent la vie mille fois plus insupportable que la mort, que 
le prophète aurait parlé sMl avait Tintention d'intimider ses 
contemporains récalcitrants. Et s'il ne parle que de la nourri- 
ture impure consommée en Assyrie, c'est que, loin d'annoncer 
un événement futur, il constate simplement un fait présent, à 
savoir que les Éphralmites qui vont chercher du secours dans 
le pays nînivite transgressent sans scrupules les observances 
alimentaires qui ne sont praticables que dans leur patrie. Ceci 
établi, il devient clair que les deux verbes précédents doivent 
être également entendus dans le sens du présent : Ils ne 
restent pas dans le pays de Yahwé ; Éphraïm retourne en 
Egypte et se nourrit de viandes impures en Assyrie. Osée vise 
naturellement les messagers royaux qui se rendent dans ces 
pays pour demander du secours et conclure des alliances con- 
traires à la volonté de Yahwé communiquée par le prophète . 
L'exactitude de cette interprétation sera confirmée par les ver- 
sets suivants. 

4. La forme de l'imparfait propre aux verbes de ce verset 
doit être de nouveau entendue au temps présent. D'après Texé- 
gèse courante qui y voit le temps futur, l'auteur aurait voulu 
annoncer que les Éphralmites déportés ne feront pas de liba- 
tions à Yahwé sur la terre d'exil. Mais on a oublié le fait 
historique que les immigrés continuaient toujours l'ancien culte 
de leurs dieux nationaux, en toute liberté et sans avoir à craindre 
la moindre restriction de la part de leur vainqueur. Nous sa- 
vons par 11 Rois, xvii, 29-41, que les exilés de diverses 
nationalités établis en Samarie ont agi de la sorte sauf à y 
joindre le culte du dieu local, Yahwé, pour l'enseignement 
duquel le roi assyrien leur a môme envoyé un prêtre éphraï- 
mite (ibidem, xxv, 25-28). Rien n'a donc empêché les exilés 
Israélites de se construire des sanctuaires et d'y pratiquer les 
rites de sacrifices et de pureté de leur pays, et s'ils n'ont pas 
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agi comme les autres peuples à cet égard, il doit y avoir la même 
cause que celle qui a empêché un siècle plus tard les Judéens 
transportés en Babylonie d*y continuer le culte du temple de 
Jérusalem dans de nouveaux sanctuaires. En un mot, la teneur 
du verset aboutit à un simple non-sens si on le com 
comme Pannonciation d*un nouveau méfait de la pa 
futurs exilés. La démonstration me parait convaincante, 
verset offre une simple description d'actualité et nulleme 
prévision d'événements futurs. Les Israélites ne font p 
libations de vin à Yahwé, à qui, du reste, leurs sacrifie 
sont pas agréables (^^ly^ de 2-17, c être doux, i 

ble >) ; cf. Amos, v, 22. La correction Q^y^ (Sept., Ki 
est impossible ; nPlîD 11^ ^'^^^ P^^ hébreu. 

A première vue, on est porté à rattacher q-j^ aux 
fiants : L'offrande sera censée pour eux aussi impure < 
pain de deuil, mais l'expression serait peu correcte, 
faudrait ^ c pour lui » (Dieu) parallèle au ^^ précédent. K 

a corrigé q,-}^ en otDnb» * '^"^ P^^^ ^^* comme le pj 
deuil >, et cette correction a été adoptée par tous les ex< 
modernes. En réalité, la leçon traditionnelle est irréprocl 
le ^ Dnb "*^st que la périphrase de l'état construit à 1' 
d^ ivh IDÎD? ^ "" psaume de David » ; q^^ D^31ï< 1 
équivaut à q^'^jj OPI^D» • comme leur pain de deuil > (m 
c comme le pain de leur deuil >). 

La teneur exacte de la dernière proposition a été égali 
méconnue par suite du groupe qb^bj^ UISTlb ^D fl^' 
seul, peut signifier <c car leur pain est pour leur propre 
sonne et n'entrera pas dans la maison de Yahwé ». C'esl 
qu'on traduit d'un commun accord. On n'a pas réflécl 
l'obligation de présenter au temple le pain qui sert d'al 
quotidien ne se trouve et ne peut se trouver dans aucun 
rituel de l'antiquité, y compris le Pentateuque. Une tell( 
gence a d*autant moins pu germer dans l'esprit d'un pro 
comme Osée, qui voue le temple de Béthel à l'exécration 
raie. Il y a plus, ces exégètes ne se sont pas aperçus du c 
tère oiseux qu'aurait alors toute cette partie du verset ; 
sacrifices expiatoires mêmes vont cesser dans l'exil fai 
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I va sans dire que l'ancienne consécration du 
lieux du culte cesseront en même temps. Enfin, 
nère de voir, le mot Dtt^BJ^ devient tout à fait 
que l'impureté du pain ne vient nullement de sa 
VIT de nourriture aux hommes, mais exclusive- 
it de consécration rituelle, et en admettant même 
'un avis contraire, il aurait exprimé l'antithèse 
nb P^^ Nin mrrb Kbi ^^ '^^" ^® l'expression 

e nim iT^n «3> xV 

autre chose. Avec un peu d'attention on voit que 
) >3 forme parallélisme avec q-j^ D^JIX DPlbD» 
lui engage à joindre ensemble les deux premiers 
)rme de QonbD ®^ ^ considérer le ^ de Dl£^£5ib 
irasant l'état construit à l'instar de celui de nnb* 

? DOnbD (P^^^ DiySJ anbD)» ^ comme leur 
», é(|uivaut à k comme leur pain de deuil », et 
» j^b exprime au fond la même idée d'impureté 
ment annoncée dans ^^oj^i vbDIX ^D ^^^^ '^ 
50us-enlendu dans les d^ux phrases. La signifi- 
davre, mort », pour a/pjj, se constate dans plu- 
îs de la Bible (Lévitique, xxi, 1, passim). La 
^Sib nnb' ^" prenant un suffixe de possession, 
lOnb comme niS^NDnb (^**^'^- '"' 1^) ^t^DPI^ 
es, xxviii, 2). Les phrases relatives a dont tous 

nangent deviennent impurs » et « qui n'entre 
î peut pas entrer) dans la maison de Yahwé (à 
impureté) > font allusion à des rites existants et 

s. 

tion : € Que ferez-vous au jour de nj^^o ou jjn 
ne peut pas vouloir dire : Comment célébrerez- 
ordonnées par Yahwé sur la terre d'exil ? comme 
exégètes égarés par leur faux point de départ 
in événement futur. Osée a dès le début prédit 
) toutes les fêtes (ii, 13), la question est donc 
es termes nt^io et nirp jn> *' ^^"^ nécessaire- 
idre le grand jour fixé par Yahwé pour le juge- 
unition des méchants. C'est alors que le juge 
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implacable proclame un jour d'assemblée, ^yio qv (Lamen- 
tations, n, 7, 22), coordonné avec le synonyme jriDV* ^^ 
prophète revient à la même idée au verset 7 où il emploie les 
expressions directes : mpfin ^D^> ^ ''^^ J^^^^ ^^ '^ revanche », 
et c^Kfn ^D^» " les jours du payement ». 

6. Je ne vois point de nécessité pour modifier la leçon masso- 
rétique de la première phrase connue également des Septante 
qui rattachent sans raison ^ij^jo à. D^TVD* ^^^ ^^^^ ^^* ^'^^^ • 
€ car voici, ils sont partis pour échapper au malheur » ; les 
phrases suivantes montrent qu'il s'agit particulièrement de 
fuites en Egypte, visiblement parce que Tnccueil reçu par TAs- 
syrie ne fut pas très amical (Il Rois, xv, 20). Le correction de 
It^D ^" l^ii (Wcllh.) est en soi très séduisante (cf. Vu, 11), 
mais les deux synonymes suivants q^^^ et ç^q deviendraient 
très lourds. En tout cas il est question d'un fait passé, ^y^ri- 

Le nom de Memphis, en égyptien Menuf, est transcrit 
ici c^i3 pour cp^t ailleurs t\i (Isaïe, xix, 13). L'accueil qu'ils 
y recevront sera favorable, mais ils y resteront jusqu'à leur 
mort et y seront enterrés ; ils ne reverront jamais leur patrie. 

DSDDb IDPID est-il allégé de QSODb aïono a^" d'éviter 
l'accumulation de quatre © mus par a? Il faut cependant 
reconnaître que ces mots manquent de lien dans le contexte. 
La correction ann3 nonO» ^^ objets désirables de leurs mai- 

sons » (cf. Q3J33 ^DriD» *x> ^ 6)> ^^ P'^*"^ simplement : ce leurs 
maisons désirables (laissées dans leur patrie) », s'adapterait 
bien à Qt^T^ a^lD^p; '^^ mots DiT^HX^ Hin Q^* suivent 
visent également les demeures abandonnées. 

• '^' mpS ^^ dW 'expliquent les métaphores "lyio et jn 
du verset 5. 

Avec **5Xlt2r» IVT (^ï^ieux y^^) commence une nouvelle 

phrase (contre la Massore qui les rattache à ce qui précède). 
Israël doit savoir que (son) prophète est un insensé, que son 
(prétendu) homme inspiré est un fou. S*il le reconnaît il ne 
récoutera pas. 

La phrase finale ne devient intelligible qu'en corrigeant 
rom ®" nan^ • ^ ^ cause de la multitude de tes péchés 
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(= des péchés qu*il te fait commettre, 6 Israël !) îl (le faux pro- 
phète) multiplie l'animosité, la haine (de Dieu à ton égard), » 
8. Développement de la même idée. Les mots onSN HB'lV 

^nbx DV n'offrent rien d'acceptable ; les efforls faits pour y 
porter remède ne semblent pas couronnés de succès. J'incline 
à lire : VH^N DVÎ D^^BN HB^» ^ '^ voyant d'Éphraïm est 
un objet de colère de son Dieu ». 11 lui tend des pièges partout 
et est surtout un objet de haine (= haïssable) par les fausses 
doctrines qu'il prêche dans le sanctuaire éphraïmite ; nOÛtî^ 
est parallèle à nyt. 

9- inne^ Ip^tDi^n équivaut à nnU^blP'^DJ^ni «ils agissent 
avec une profonde corruption » , c'est-à-dire: Ils sont profon- 
dément corrompus. Par la comparaison nV^^in ^DO» " comme 
aux jours de Gabaa >, Osée rappelle les méfaits des Benjamites 
qui ont amené leur presque entière extermination (Juges, xix- 
xx), mais il généralise pour les besoins de son exhortation et 
suppose que les autres tribus qui furent indignées de ces crimes 
n'étaient pas au fond meilleures qu'eux . Il y a été probablement 
amené par les terribles défaites qu'elles avaient essuyées avant 
de vaincre la tribu impie. Cette interprétation est à peu près 
celle de Texégèse juive et je l'ai adoptée dernièrement. On se 
demande cependant s'il n'est pas plus probable de modifier 
iO>3 en >tD'»2D> conformément à x, 9, qui dit : « Plus qu'aux jours 

de Gabaa tu as péché, ô Israël ! > , c'est-à-dire : Tu as commis des 
péchésplus abominables que ceux qui ont été commis aux jours de 
Gabaa. Dans ce cas, Tallusion viserait les Benjamites qui étaient 
les seuls coupables. Une pareille conduite ne se pardonne pas. 
10. Osée appuie son opinion sur la corruption radicale 
d'Éphraïm par un fait encore plus ancien que l'incident de 
Gabaa et remontant à l'époque de la sortie de TÉgypte, Pen- 
dant leur séjour au. désert, Yahwé accueillit les ancêtres d'Is- 
raël avec le plaisir qu'on trouve à manger du bon laisin ou 
à goûter la première figue mûre d'un figuier, car c'est dans 
le désert, sur le Sinaï, que Yahwé choisit Israël comme son 
peuple chéri et privilégié en concluant avec lui une alliance 
éternelle. Or^ à peine ces ancêtres furent-ils arrivés à la station 
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moabite nommée Ba'al-Pe*'or qu'ils se détournèrent (întjî>i) de 

Yahwé pour se vouer à ce Ba*al honteux (niy3b = by2b) ^^ 
devinrent abjects (Q>>fipt£f) par suite de leur amour (m. à m. 
« comme leur action d'aimer »), sous* entendu ce les filles moa- 
bites adoratrices de cette idole » (Nombres xxv, 1-3). Celte 
leçon historique a surtout en vue de renforcer l'idée émise iv, 
11-12, que l'idolâtrie a son appui principal dans la débauche 
sexuelle qu'elle favorise. C'est pourquoi le prophète passe sous 
silence l'incident du veau d'or peu après la scène du Sinaï, 
incident qui resta d'ailleurs à l'état de tentative et fut rapide* 
ment étouffé. 

1 1 . Le bien, la richesse (1^35, Genèse, xxxi, 1 ) d'Éphraïm 

en hommes et en bestiaux disparaîtra comme l'oiseau qui s'en- 
vole, de sorte qu il n'y aura ni naissance (m^)» "^ gestation 

(tûZI» • ventre >), ni conceplion (jvin) J '^^ slades de la géné- 
ration sont énumérés dans l'ordre inverse. Le o indique ici 
l'idée de privation. 

1 2. Le suffixe de Q^n^jEh ^^ rapporte aux Éphraîmites : 

Je les rendrai les plus privés d'enfants d'entre les hommes 
(I Samuel, xv, 33). La suite compte parmi les passages déses- 
pérés de notre livre. Déjà la particule q^ trouble le sens, puis 

^llttÛ "^ P^^^ P^ équivaloir à ^i^ioa» « quand je me retirerai » , 
comme le pensent les exégètes. Enfin, l'ensemble « car aussi 
malheur ix eux quand je me retirerai d'eux >, outre la banalité 
intrinsèque, ne présente aucun lien avec la phrase si mouve- 
mentée qui précède. Les Septante ont lu ntt^n» « ^^ chair » 

{(fdpl /xov), ce qui augmente encore l'obscurité. Je propose de 

corriger unp >-ntî^ DH*? >ix D j >5 en u^y^B n^^^^yr D J >3 

Q-j, a (je les priverai de progéniture) parce que même leurs 
petits enfants sont des rebelles >. Pour D'»^'»')^.» ^f- ^^^' ^ix, 

18; XXI, 11. 

13. Premier distique inintelligible : La leçon massorétique 
offre : nin H^Tp iW^ ^TV'Kl "«y.ND DnSX» « Éphraïm, 
comme j'ai vu Tyr plantée dans une demeure ou dans une prai- 
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rie ou dans ce qui est beau » ( Vulg . : Tyrus erat fundata mpulchri- 
tudinem. Luther : Ephraïm als ich es ansehêy ût gepflanzt und 
hûbschwie Tyrus, On ne comprend guère la mention de Tyr 
dans cet hémistiche ni ropposition D^l&XI ^^ commencement 
de l'hémistiche suivant. L'extrême platitude de nn>X"l "WKD' 
qui est absolument superflu, vient ajouter du poids à la pensée 
que ce passage est gravement corrompu. Une tournure toute 
différente se remarque dans la version des Septante, qui n'esl 
cependant pas beaucoup plus intelligible, mais elle a l'avantage 
de faire disparaître la mention de la ville de Tyr. Elle est 
ainsi conçue : 'Eypatjut, ôv rponov tliovj eiç Wpav wopcanîJtfv rà 
rexvce avrâyy, c Éphraïm, j'ai vu l'usage, ils ont présenté leurs 
enfants à la chasse » , probablement pour être pris et tués comme 
le gibier. Cette version repose sur la lecture : igfKD D'inox 
Dn^J5 mu/ TxV''n'»K"l* ^® serait la même idée que celle du 
second hémistiche, malgré le mot D^lBXl fl^^ marque une idée 
opposée. Comme l'antithèse est absolument indispensable, je 
maintiens en partie la leçon massorétique et je rétablis les trois 
derniers mots DiTiD ^br0 111^3» ^ ^'s placent (Psaumes, 

xcii, 14) leurs petits dans un rocher », naturellement pour 
les mettre à l'abri des chasseurs et des carnassiers. Le sujet 
doit être forcément plusieurs animaux qui habitent les mon- 
tagnes, et il faut chercher leurs noms dans le membre de phrase 
qui précède. Si on fait abstraction des mots ^n^NT Tt^XD» 
on peut changer avec une certaine vraisemblance DHBK ^" 
D'UNIS» C6 qui donnerait la phrase assez satisfaisante : d^X"13 
Dn^33 IDiy (^ ibnit^) mîfa» ^ '^^ bêtes sauvages placent 
leurs petits dans le rocher > , mais les deux mots précités, com- 
muns à toutes les traditions, ne sauraient facilement être 
retranchés comme une interpolation arbitraire. Une telle affir- 
mation fait corps avec la méthode de la critique supérieure et 
nous ne la lui envions pas. Après avoir mûrement réfléchi, je me 
suis arrêté à l'idée que l'action de transférer ses petits dans 
les rochers inaccessibles convient beaucoup mieux aux oiseaux 
qu'aux autres eèpèces d'animaux, et cette considération m'a 
aussitôt rappelé, d'une part, la description relative à la ten- 
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dresse de Paigle envers ses petits pour leurpro^ 
nourriture (Job, xxxix, 27-30) et sa sollicituc 
léger à rapproche du danger (Deutéronom 
d'autre part, le passage de Jérémie, viir, 7, - 

ru«3 ni; nx IIDty» ^^ ^^ois noms d'oiseaux 
d'un seul verbe. Je me suis donc demandé s 
probiénîaliques •>n''î<n 'WHD DnSN» Q"'' 
pouvaient être orthographiés avec deux yod 
ablî^T po^ï* D'>btl^1T)i "6 contenaient pas 
d'oiseaux qu'on s'attend à y trouver. Dès lors 1 
rut entière, et je vis que la leçon traditionnel! 
sans grand effort à n'^SI (o» n\^l) ")tS^31 D 
l'aigle et l'autour ont soin de placer leurs peti 
d'un rocher > pour les proléger contre une su 
« tandis qu'Éphraïm est prêt à livrer (s^^in 
Fégorgeur >, car ils seront exterminés pour I 
construction antithétique est maintenant auss 
celle du verset de Jérémie cité ci- dessus et 
tourterelle, l'hirondelle et la grue observent le 
dique, tandis que mon peuple ne veut pas S2 
server) la loi de Yahwé. » 

<4. Reprise explicative du verset H, rélc 
d'Ephraïm. Osée ajoute ici clairement que V 
reproduire et d'élever les enfants, exprimée p 
liste « matrice meurtrière » ('^OCl^O Dm) ^^ 
vées de suc, sèches » (a>pDï D'^ltî/)» '^^^ ^ 
Dieu comme un châtiment mérité, et, dans 
contre les rebelles incorrigibles, il désire lui-no 
de cette revanche. 

15. Expression de l'horreur qu'inspirent à 
d'idolâtrie et de débauche qui sont commi 
éphraïmite de Galgal (iv, 15). Dieu les chasse 
c'est-à-dire de son pays. Pour la désignation 
par l'épithète de c maison de Yahwé » (ni^J» 
viii, 1 ; Exode, xv, 13. 
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DD^n^ est un infinitif à terminaison féminine comme 

nsnxb» nx^^^b» ^^^ ^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^ substantifs. 

I C. Retour au même sujet avec des images empruntées aux 
plantes; la dernière phrase reprend le sujet du verset 12. 

1 7. acKC* ^^ synonyme de D>nK3î27 (^ S)- — ^'^ erreront 
(cnni vm) parmi les païens pour chercher du secours sans 

jamais le trouver (6). 

CHAPITRE X 

Profusion d'autels et de stèles. — Paroles orgueilleuses et ini- 
ques. — Deuil public pour les idoles en or envoyées comme cadeaux 
en Assyrie et en Egypte. — Décadence de la royauté et destruction 
des bamoth. — Corruption extrême et son châtiment proche. — 
Désobéissance d'Éphraîm malgré les faveurs particulières dont il 
jouit de la part de Dieu. — Exhortation à changer de conduite. — 
Obstination et confiance en sa propre force. — Terrible châtiment. 
— Disparition de la royauté. » 

1. Israël détruit la vigne qui lui apporte ses fruits; plus 
ses produits se sont multipliés, plus se sont multipliés (ses) 
autels. Plus son pays a été prospère, plus il a érigé de stèles 
(idoiâtriques). 

?l. Leur cœur s'est séparé de Dieu; maintenant i(s en por- 
teront les conséquences; il démolira leurs autels, abattra ieurs 
stèles. 

3. Maintenant ils disent : Nous n'avons pas de roi ; nous ne 
craignons pas Yahwé, et le roi que peut-il nous faire? 

4. Ils prononcent de (méchantes) paroles, font de faux ser- 
ments, trahissent les alliances, et la corruption est semée 
comme la ciguë sur les sillons des champs. 

5. Les habitants de Samarie sont saisis de crainte à cause 
du veau de Beth-Âwen, son peuple en prend le deuil, ses 
prêtres se lamentent sur lui à cause de sa richesse qui vient 
de disparaître. 

6. Le veau même sera transporté en Assyrie, ou (bien il sera 
envoyé) en présent au roi d'Egypte ; Éphraïm obtiendra la 
honte, Israël rougira de son projet. 



Digitized by 



Google 






RECHERCHES BIBLIQUES 

7. Samarie est anéantie; son roi ressemble à Téci 
s'agite) sur la surface de l'eau. 

8. Les bamoth de Beth-Awen, péché (suprême) 
seront rasées ; les ronces et les épines pousseront 
autels. Ils diront aux montagnes : Couvrez-vous ; aux 
Tombez sur nous. 

9. Plus qu'aux jours de Gabaa tu as péché, ô Isra 
ont dit : La guerre contre les enfants de l'iniquité qui 
Gabaa ne nous atteindra pas. 

10. Je les châtierai avec toute ma sévérité; \ei 
s'uniront contre eux à cause de leurs graves péchés. 

1 1 . Éphraïm est une génisse indisciplinée qui aim 
j'ai pourtant bien doucement mis la chatne à son 
placé haut Éphraïm ; Juda labourait pour lui, Jacob a 
pour lui le terrain. 

12. Semez donc conformément à la justice, m 
conformément à la vertu ; sillonnez votre champ ; il < 
de rechercher Yahwé pour qu'il vienne et vous en 
justice. 

13. Vous avez labouré le mal, moissonné Piniquit 
le produit de la fausseté, car vous aviez confiance 
chars de guerre, dans la multitude de vos combattai 

14. Le cri de détresse sera poussé dans tes vill 
tes forteresses seront saccagées, semblables au sac 
Ârbel exécuté par Saiman au jour de la bataille, où 
enfants furent écrasés. 

i 5. Ainsi il vous arrivera à Beth-El à cause de la 
de votre méchanceté; un matin de bonne heure, li 
raël aura disparu. 

COMMENTAIRE 

1. Le sujet du participe pp^'^ est Israël et l'ob 
*Bj : Israël, insouciant et égaré, dévaste la vigne qi 
donné d'abondants produits et qu'il avait intérêt à s 
vigne symbolise visiblement le culte de Yahwé, son 
tional. — 21 ^^ 3^D ^^^^ ^^^ infinitifs. — mn? 
fonctionnant comme accusatif. 

RKVUI lÊHlTIQll 
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*• Oab pbn» ^ 'w^ coeur s'est séparé, retiré » (Jéréraie, 
XXXVII, 12, ponctué à tort p^^ au lieu de p^nS)» ®®"^" 
entendu « de Yabwé », sujet du xi|"| suivant. 

3/ Après s'êtfe d^étpurnésde DieM, ils se réypjteiît cpfltrc 
leur roi dont ils défient le pouvoir. 

4, 9n3^> ^ suppléer Q»yn, « ils prononcent (Je nîiebanles 
paroles ». •«- n^^3 n'^a ne convient guère; lire n^^^ fij^j, 

« mépriser l'alliance jurée » ; cf. n^H^ "ISnV î^N Ht^ (^î^*- 
chiel, XVII, 18). 

tt^ît'l» € ciguë >, souvent acconapagné de niî^b» ^^^' 
«inthe » , iniage fréquente de tout ce qui est mauvais, insup- 
portable. — tÛ&ifO "^ P^*** **^^ comparé à ^^; lisez : 
nnU^D» • corruption d; cf. ix, 9. 

5. Ironie mprdante : les hg^bitantsde 1^ S^inarie craignent 
qu'op ne leqr enlève les veaux d'or pour compléter h ^Pfl^me 
qu'on doit envoyer au]^ puissances V9i;$ines. Ue pei^pl^ e^t en 
deuil ('jas) et les prêtres gémissent (lire ^^^^^ au li^çu de 

^jp, « se réjouissent «, qui ne cadre point) sur ia perte de 

tant de richesse (^n'"Q3; cf. Isaïe, x, 3); au dieu même 

personne pe pense plus. 

6, y^y]^ J5;i, l'idole même. Lorsque te cadeau priécieu? sera 
expédié, Êphraïm en aer^ pour $a honte, car ces empires, jaloux 
Tun de l'autre, ne lui accorderont pas le secours qu'il paie si 
cher. — nj^a ^ ^" ^^ étrange; lire peut-être niS^J- — 
inV!^©» « de sa décision d d'avoir confiance dans les étrangers, 

7. On pourrait lire pnpB^p au lieu de p-ioa^ : « Son roi a 

disparu de Samarie » aussi vite que Técume qui s'agite sur la 
surface des eaux. 

H. v)^ pour pj{ 5713 = Béthel (5). Pour Osée, le sanctuaire 

de cette ville est un simple assemblage de bamoth. — Les vi- 
siteurs de ce temple souhaiteront échapper à la honte par la mort . 
9' nv^j2 Uy^Jim iô nOi; pv; ^^ signifie rien. Ure : ^ 
n5?3:!D 13.T^n nh IHDN' " '^ ^'^ ^"^ ^** • ^a gu^re ne nous 
atteindra pas >. 



Digitized by 



Google 



Hti:G^j^6HE$ BIBLIQUES ^1 

i 0. Cie verset n'offrip qu'une ^fie i^e motg incohéreiîU : 
c^f Dans mon désir et je les lierai et les peuples s'assembleront 
contre eux en les liant à leurs deux pécl\és. x> Les Septante joi- 
gnent à ce verset les trois derniers mots du verset précédent 
et traduisent : c Contre les enfants de l'iniquité je suisyenu 
(>jn^;^ pour ^niXs) P^"'^ *®^ corriger. EJt les peuples s'^ssefp- 
bleront contre eux pour les corriger de leurs deux péchés y> ; 
la Vûlgate suit le texte nf)assorétique légèrement modifié : 
Juxta desideriummeum çgrripiam eo9 : congregabuntur contra 
eos populi, cum corripientur propter duos iniquitates suas. 
Od obtient un 8en$ satigf^ant en corrigeant QiQiitI ^^ 

)VkW) : « Je les châtierai avec plaisir ; les peuples s'ji^emble- 
ront contre eux ; en étant liés, ils épieront leurs crimes, d 

1 4 . TeubBS les anciennes versions se basent sur la leçon 
massorétique et n'hésitent que sur le sens de îî^ï^S. Grec : 

oc Éphraïm est une jgénisse enseignée à aimer l'injujre y> (ytî^o^); 
Vulg. : Ephraïm vitulam doeta diligere primra/ff^', VthxXX^ : 
Dmob non-n nsbo Xnbjjr nnSXV On s'attend toute- 
fois h- une nolion .de blânjje cpinplëte. Jil faut donc ajouter la 
négc|,lion jj^j avant jTID*?© • * Éphraïm est uu/e génisse in- 
domptée qui aime à frapper du pied. » Conoparez : ... tsnjîX 
■KOb N*? bjyD (Jérémie, xxxi, 18) ; pour 2^^, v. Hab., m, 
1â; le veîKo; des Septante semble être une atténuation de cette 
signification réaliste. 

mXTÏ y^ bj^ ^mSJ^ ^3X1 exprime évidemment une ac- 
tion sympathique envers la génisse récalcitrante qui gymbojise 
le peuple éphraïmite, mais une phrase telle que : « Et moi, je 
suis passé près 4e la beauté de son cou » (Sept. -Vulg. : Et 
^ffQ fr^nwi super pulchritudinem colli ejus\ Luth. : Ich will 
if^n ubfBf sfii^^fi ^chônen Hais fahren) ne sig^iifie pas grand' 
chose. Il faut ponctuer ^niaV' ^^"^ '^ ^^^^ ^^ " barrer, fer- 
njuer ;>, .est garanti par ^n^ râjSflFVia l^'i^Xi^ ^^^^ ^ï' 2^)» 
â iJ barra, ferma au mayep ^d.e chaînes d'pr » ; il s'agit ici de la 
fermeture dfi joug qui a été posé avec tous tes ménagen^nts 
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possibles, afin de ne pas blesser ie cou de la génisse. — '^y 
y\\Q exprime l'adverbe c avec bonté, avec douceur >, comme 
Iptt^ bj^» ^ faussement >, ji^r)2 bj7> ^ légèrement », etc. 

Dans ce qui suit, les actes affectueux de Yahwé envers 
Israël sont affirmés au moyen d'une image différente, savoir 
celle d'un enfant que le père tient toujours sur ses bras, tandis 
que son frère fait les travaux les plus pénibles à sa place. Les 
trois verbes de cette proposition doivent être entendus au sens 
du passé. 3^5ix> * j*^ f***^ monter Éphralm (sur mes bras j>; 

cf. XI, 3), non ascendam super Ephraïm (Vulg.) ; une génisse 
n'est pas faite pour cet usage. — C'est Juda qui labourait le 
champ (ttmn^) P^"'^ '^^ Ya'aqob (surnom de Juda) hersait 
pour lui (i^ nty^) le sol raboteux pour l'aplanir, tandis que, 
appuyé sur le bras de son père, Éphraïm se divertissait de le 
voir à la peine. Osée fait évidemment allusion aux nombreux 
prisonniers judéens que les Éphralmites avaient faits pendant 
les fréquentes guerres avec Juda, où ils furent le plus souvent 
victorieux. Ces prisonniers, condamnés à l'esclavage, durent 
naturellement exécuter tous les travaux pénibles de leurs 
maîtres. 

12. Suite de l'image empruntée à l'agriculture. Les se- 
mailles et la moisson doivent se faire selon la justice et la 
bienveillance (idPI^ envers les faibles et les opprimés. Pré- 
parez-vous un sol bien labouré (^ij), au figuré : Amendez- 
vous en toute sincérité. C'est juste le moment de rechercher 
Yahwé; persistez donc dans le repentir, et attendez que 
Yahwé revienne vers vous pour vous enseigner la justice au 
moyen de ses prophètes. 

1 3. Vous avez fait absolument le contraire : vous avez cul- 
tivé, moissonné et consommé toutes les iniquités imaginables 
parce que vous vous fiez à vos chars de guerre (nap-TjTi , «v 

âpiiadiv aov, pour asina) ^^ à vos nombreux combattants, et 

vous croyez pouvoir vous passer de l'aide de Yahwé. 

14. Votre orgueil sera bientôt abattu : un tumulte se lèvera 
dans vos villes (n^lVa pour n^iDya) et toutes vos forteresses 

seront saccagées. Elles subiront le sort infligé par Salman, 
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probablement le nom d'un roi voisin (le roi ammonite âal- 
manu?), à la ville peut-être éphraïmite Beth-Arbêl, dont tous 
les habitants, jusqu'aux femmes et aux enfants, furent massa- 
crés sans pitié. Les détails et Tépoque dç ce funeste événement 
ne sont pas connus. 

15. Béthel aura le même sort (ntîfyi pour ni2^^)* — 
*5î<-n'»3 ^ '^ seï^s locatif comme s'il y avait ^x-rT^SS- — 

DDnyï nvn» impossible; lire : aptÇ^D nV"}'- in??3 

semble indiquer un moment indéterminé : c un t>eau matin d. 

\ . Ou bien CDDOT ICI» • 1® ™*1 ^^ ^^^ décisions, de vos pratiques » 
{A suivre,) J. HalÉVY. 
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I 

On a longuement discuté et Ton discute encore le sens 
exact de l'expression évangéiique a fils de Thomme i {vtoç roO 
cbepAirou), Là pliipa!*t §es èiégét^ls jf toiènt une indication 
messianique par allusion à Daniel, vu, 1 3. Pendant longtemps 
j^ai partagé ce sentiment; j'âî côpendartt fini par me con- 
vaincre que 'cette épithète réfléchit un ordre d'idées plus 
avancé dé la christologie, et, pour exprimer plus catégorique- 
ment ma pensée^ que^ partout où elle est mise dans la bouche 
de Jésus ou des apôtres comme équivalant aux pronoms et je, 
moi ^, ou « il, lui >, elle veut dire c l'homme suprêtne, 
l'homme-Dieu », et qu*elle est par conséquent le synonyme 
exact de ce fils de Dieu j>. Elle contient l'idée messianique, 
mais elle ne la désigne pas particulièrement. 

Cette thèse, qui paraît au premier aspect trop exclusive^ a 
sa base dans les nombreux logia où Jésus parle directement de 
sa personne. Mettons-les sous les yeux de nos lecteurs en les 
accompagnant de quelques mots chaque fois que le contexte 
n'est pas d*une clarté suffisante. 

Matthieu, v, 10*. € Bienheureux ceux qui souffrent persé- 
cution pour la justice, parce que le royaume des cieux est à 
eux. » 

«11. Vous êtes heureux, lorsque les hommes vous charge- 
ront de malédictions et qu'ils vous persécuteront, et qu'ils 
diront faussement toute sorte de mal contre vous à cause de 
moi. 

12. « Réjouissez-vous (alors), et tressaillez de joie, parce 
qu'une grande récompense vous est réservée dans les cieux : 

1. Les neuf béatifications qui précèdent, malgré quelques variantes, 
consistent en passages bibliques juxtaposés et n'appartiennent pas à l'objet 
de notre rechercbe actuelle. 
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car c*e8t ainsi qu'ila ont pertécuté lei prophètes qui ont été 
avant voui. v 

Distinction est formellemmt faite entra les hommes en gé^ 
néral et les disciples en particulier. Les premiers gagnent leur 
bonheur si leur justice^ leur vertu^ leur attirent la persécution 
de la part des méchants. Daniel et ses compagnons forment le 
type de cette catégorie de justes, victimes de leur vertu, lis 
subissent les souffrattces sans murmurer, mais aussi sans s'en 
réjouir d'aucune manière* Us sont récompensés selon la juste 
mesure ; ils ne peuvent réclamer aucun traitement particulier* 

Les disciples sont, par contre, particulièrement privilégiés 
s'ils sont en butte aux hommes qui les maudissent et les vilipen*- 
dent à cause de leur fidélité au Mattrê (« moi s). Leur récom^- 
pense dépasse les proportions ordinaires (merces vestra copioia 
Ht in cmlo) ; ils doivent s'en féliciter et tressaillir de joie* La 
foi dans le Maître Surpasse donc le mérite de la vertu humaine 
en général, sous ses deux formes, passive et active. Laper^ 
sonne de Jésus ressort de là déifiée et supermondiale ; Tinspi- 
ration instantanée dés disciples (x, 1 9-dO) émane du Maître 
comme celle des prophètes émane de Dieu« Le dicton : t Mon 
père et moi nous ne sommes qu'un f (Jean, x^ 19) forme déjà 
la substruction de ce discours. 

Luc a conservé de ce passage une version moins bonne, qui 
contient cependant une variante instructive pour notre sujet : 
au lieu de « à cause de moi s, il offre la variante 4 à cause du 
fils de l'homme > et nous y fait voir un simple synonyme du 
€ moi » transcendant et divin, sans impliquer nécessairement 
une notion différente. 

Ce i moi » frappant est aussi au fond du passage 17 : i Ne 
penses pas que je sois venu détruire la loi du lès prôphdlôs : j^ 
ne suis pas vei^u les détruire, mais les dccomplir. » Ce n*est 
pas le langage d*un homme, fût-il chef du Sanhédrin ou grand 
prêtre. Un prophète peut abolir certaines théories ou prescrip- 
tions de la loi, mais Seulement par un ordre de Dieu et en son 
nom. Les expressions a je suis venu ^ et t je ne sais pas venu » 
doivent se compléter par les mots ce en ce monde >. Pils de 
Dieu, il a l'autorité nécessaire pour faire ou défaire la loi et 
pour renouveler ou abolir l'ancienne instruction des prophëtos. 
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Il y eut des gens qui déduisaient de Jérémie, xxxi, 30-33, 
que l'ancienne discipline sera radicalement modifiée dans les 
derniers jours par Dieu lui-même; eh bien, le fils de Dieu, son 
noessager plénipotentiaire, est apparu dans ce monde, et il est 
venu, non pour l'abolir, mais, au contraire, pour la consolider 
par des exigences plus fortes que celles auxquelles se bornaient 
les anciennes prescriptions et leurs interprètes autorisés, les 
scribes et les pharisiens ^ Toute la série des antithèses qui sui- 
vent et qui commencent par la formule : c Vous avez appris 
qu'il a été dit aux anciens... mais moi je vous dis d, le c moi r> 
est même supérieur au c il » du passé, en tant du moins que 
Tantjque révélation a été transmise par des hommes faillibles, 
tandis que la nouvelle procède directement par Dieu en per- 
sonne. 

Si une dernière ombre de doute existait encore, elle se dis- 
siperait aussitôt à la lecture quelque peu attentive du passage 
suivant {ibid., vii, 21-23) : 

«c 21 . Ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas 
tous dans le royaume des cieux : mais celui-là (seulement) qui 
fait la volonté de mon père qui est dans les cieux* 

« 22. Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Sei- 
gneur, n'avons-nous pas prophétisé en ton nom? n'avons-nous 
pas chassé les démons en ton nom, et n'avons-nous pas fait 
plusieurs miracles en ton nom? 

€ 23. Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais 
connus; retirez-vous de moi, vous qui faites des œuvres d'ini- 
quité. » 

i. Cette théorie conservatrice à l'égard de la Loi ne figure intégrale- 
ment que chez Matthieu (v, i7-i9), qui vise surtout les Juifs de naissance : 
a Ne pensez pas que je sois venu détruii'e la loi ou les prophètes ; Je ne 
suis pas venu les détruire, mais les accomplir. Car Je vous dis en vérité, 
jusqu'à ce que le ciel et la terre se passeront, ni un iota ni un apex ne 
passera de la loi jusqu'à ce que tous (les commandements) soient accom- 
plis («donectranseatcœlum et terra, iota unum aut unus apex non pra&teribit 
a iege, donec omnia fiant »). Cehii donc qui violera un de ces moindres 
commandements et qui apprendra aux hommes à les violer, sera regardé 
dans le royaume des cieux comme le dernier, mais celui qui fera et ensei- 
gnera sera grand dans le royaume des cieux. » Marc a éliminé le passage 
entier; Luc limite, au contraire, l'accomplissement de la loi jusqu'à 
Jean-Baptiste et ne parle que des apex! (Luc, xvi, i6, 17.) 
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Il s'agit des derniers jours de l'existence du mom 
Jésus réapparaîtra pour exercer le jugement décisi 
définitivement le royaume des cieux. Ce royaume 
son entrée dans la société depuis l'apparition du f 
sous la forme humaine, mais c'est une inauguratioi 
complissement n'auraiieu qu'à la fin du siècle {i^id. , 
xxxiv, 31-32). Dans l'intervalle, vrais croyants et 
feront des miracles au nom de Jésus, car ce Jésus ) 
<c nom sacré i (^q^) qui, prononcé avec une dévc 

peu sincère, a le pouvoir non seulement de faire c 
soit considéré comme adversaire (Marc, ix, 39-40), 
de faire des miracles (xvir, 20). Le triage aura liei 
de clôture. 

Nous ne croyons pas nécessaire de multiplier le 
Il demeure établi que le sermon de la montagne 
tbieu, identique en principe avec son abrégé dit 1 
de la vallée » selon Luc, vi, 1 7, suppose la déifie 
plète de son auteur. 
Passons à l'expression « le fils de l'homme ». 
Cette épithète a le plus haut intérêt lorsqu'elle es 
par Jésus pour se désigner soi-même. Elle descend 
d'un nom commun ordinaire quand elle s'applique 
personne ou quand elle est au pluriel : « les fils de I 
alors elle ne diffère en rien de l'expression simple, * 
Dans la version de Matthieu, le terme <t le fils de 
est entièrement absent du sermon ; il apparaît un 
dans la version de Luc, dans le passage cité ci-dess 
variante de < moi d et comportant la notion complè 
de Dieu ». 

Pour nous assurer qu'il a le même sens chez tous 
tiques et à plus forte raison dans le quatrième évan 
fira de citer les principaux passages de Marc qui le c 
étant donnée la priorité rédactionnelle de cet évan 
deux autres. 

Marc, II, 3. « Alors quelques-uns vinrent lui 
paralytique, qui était porté par quatre (hommes). 
K 4. Mais, comme ils ne pouvaient le lui présen 
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de la foule, ils découvrirent le toit (de la maison) où il était, 
et, ayant fait une ouverture, iie descendirent lô lit où le para^ 
tytique était oouclié. 

€ Se Jéeud^ voyant leur foi, dit au paralytique : Mon file, 
tes péchés te iont remis ^ 

d 6. Or, il y avait là quelques scribee assis, qui s'edtrete*' 
naiont de ces pensées dans leur cœuf : 

€ 1. Que veut dire cet homme? il blasphème* Qui peut re^ 
mettre les pécliés si ce n'est Dieu seul? 

(L 8. Jésus, connaissant aussitôt par son esprit ce qu'ils 
pensaient eux-mêmes, leur dit : Pourquoi vous entretenez- vous 
de ces pensées dans vos cœurs? 

(c 9. Lequel est plus aisé de dire à ce paralytique : Tes pé- 
chés te sont remis ; ou de (lui) dire : Lève-toi, emporte ton lit, 
et marche? 

c 10. Or, afm que vous sachiez que le Fils de Thomme a 
sur la terre le pouvoir de remettre les péchés : 

cil. Lève-toi, dit- il au paralytique, je te le commande; 
emporte ton lit et va-t'en dans ta maison. 

€ 1 S. Il se leva au même instant, emporta son lit, et s'en 
alla devant tout le monde ; de sorte qu'ils furent tous saisis 
d'étonnément, et rendant gloire à Dieu, ils disaient : Jamais 
nous n^avons rien vu de semblable. y> 

La clarté éclatante du récit dispense d'y ajouter te moindre 
commentaire. Deux articles de foi y apparaissent avec évi- 
dence : i"* Jésus connaît leé pensées lès plus secrètes des hom- 

1. Cela suppose la notion que toute souffrance est la suite dé péchés 
plus ou moitis connus du patient. A cet égard, la théorie dô Job et des 
prophètes répercute fidèlement celle de la morale assyro-babylOàlentie, 
toutefois avec cette différence importante que les auteurs bibliqvieg re- 
poussent Tintervention des démons morbifôres qui hantèrent l'esprit des 
Sémites paiens, et attribuent toutes les maladies & Tinitiative de Yahwé 
seul. Les superstitions ataVlqUès réprirent leur Vitalité de j&dis jietidant 
répoqUe de décadence inaligurée par les événements troublés dé là domi- 
nation grecque, et depuis lors elles ont imprimé leur cachet HljfAticjUe ftt 
néfaste dans tous les produits de la pensée religieuse qui se rattaehfint à 
la Bible. Les seuls conservateurs de la doctrine biblique sur ce sv^et, les 
saddûcéens, grâce à leur morgue et à leur manque de tact, ont été noyés 
daûé !• flot moûtààt de là crédulité t)6plilàii^e. 
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râèé; S* il à le pouvoir de pardonner leâ pédhés de ceux qui 
citnént en lui. Il y avait de quoi jeter dahë réàpril d6s lettrés 
la stupéfstction et le malaisé le plus aigu. Datîs TÀn^^ienne dlséi- 
pline, jamais un ptophêtë n'a prétendu Connaître ieë pett&ées 
intimes de ses auditeur^. Dieu seul possédait dét avantagé ! 

« Tahwé m*a fait connaître (lé projet des adversaires) et 
j'en suis maintenant averti.., 

a Je ressemblais à un agneau que Ton conduit à Tabaltoir, 
et j'îgntrràis les complots qUMls dtil tramée ôôritrè iftôi (en di- 
sant) ; Abattons l'arbre dVéc son fruit (= le prophète et sa 
doctrine) et faisons-le disparaître de la terre des vivants, afin 
que stm nom ne soit plus mentionné. 

€ YahvVé Sabaoth, juge équitable, toi qui sdratés lés reins 
et les cœurs, je veujt voir quel èhfttimerit tu leur réserves*, car 
c'est devant t(H que j'ai porté ma plainte. » 

Aidé! parlé Jéfémie (xl, 18-^0). Jésus, au contraire, don- 
naît atlàëitôt le manque de fol d'Urié partie dé ses auditeurs 
sans qu'ils Taiéht manifesté par la moindre parole ou par lé 
môîtîdré geste; 

Au sujet de la rémission des péôhés, lé psalmisle dit (cjtix, 

€ Des profondeurs (du cœur) je l'invoque, ô YàhWé ! 

a YâhWé, édoUte rtia voix ; que ton attention suit dirigée 
vers mes cris suppllafits! 

<t Si lu maintiens lés péchés, YahWé, Selghéur, qui pourra 
tëttir? 

« Car la i*émission dès péchés l'appartient (éxclasivéttiénl) 
Afin d'inspirer ta dràlnté (ton ad6^6tion) aUx hommes, y 

Jésus fait u&age dé ce privilège divih et lé réclame publi- 
quement poUi* soi à litre de a Fils de l'hoitimé » ; délié épithèle 
e.^t donc, dans sti bouché, Téquivalcnl de « Fils de Dieu >> dans 
le sens mysliqùe d'émanation divine incarnée dans un dorps 
huâiàin, en Uh iDOt : Dieu fdlt homme. 

Lès àéèidtànts au miracle né pouvant ni comprendre le thys- 
tèrë ni nier le miracle, pHrénl le feéUl parti possible poUféu^, 
eeiUi dé dire : Dieu Sdil IdUé ! et dé constate!* ce qU'118 Ve- 
naient de voir. MallhièU né se éontênte plus de Tétôrii^ëmeni, 
U lé tl-ansfôf me en cfàirlfe adfilifatiVe : tt Et le peuple, Voyant 
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(ce miracle), fut rempli de crainte, et rendit gloire à Dieu de 
ce quMl avait donné une telle puissance aux hommes (supé- 
rieurs). 9 Jésus a sa part de cet éloge, mais comme il est mis 
au même rang que les autres faiseurs de miracles, Luc a 
trouvé bon de supprimer la dernière phrase (Luc, v, 26). 

Marc, ir, 23-28. « Il arriva encore que le Seigneur, passant 
le long des blés un jour de sabbat, ses disciples en marchant 
commencèrent à rompre des épis. 

€ 2i. (Sur quoi) les pharisiens lui dirent : Pourquoi tes 
disciples font-ils le jour du sabbat ce qu'il n'est pas permis de 
faire? 

« 25. Il leur répondit : N'avez-vous jamais lu ce que fit 
David dans le besoin où il se trouva, lorsque lui et ceux qui 
l'accompagnaient furent pressés par la faim? 

6c 26. Comment il entra dans la maison de Dieu, du temps 
du grand prêtre Abiathar, et mangea les pains de proposition, 
et en donna (même) à ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il n'y 
eût que les prêtres à qui il fût permis d'en manger? 

a 27. Il leur dit encore : Le sabbat a été fait pour l'homme 
et non l'homme pour le sabbat. 

€ 28. C'est pourquoi le Fils de l'homme est maître du sab- 
bat même. y> 

Cette scène me semble ne pas avoir été bien comprise jus- 
qu'à présent, surtout le c c'est pourquoi » du verset 28, qui 
paraît manquer de tout lien avec les paroles précédentes. Voici 
brièvement ce qui peut écarter cet inconvénient. Les docteurs 
talmudiques avaient l'habitude de promener leurs disciples le 
jour du sabbat dans les champs voisins de la ville. Jésus fit de 
même. En passant dans un sentier au milieu des blés, les dis- 
ciples commencèrent à rompre des épis pour en manger les 
grains. Les docteurs, s'en étant aperçus, en firent l'objet d'un 
reproche à Jésus, voulant dire qu'il permettait à ses élèves de 
transgresser les traditions relatives aux observances du repos 
du sabbat. Jésus répondit qu'il les avait laissés faire pour deux 
raisons. D'abord parce qu'ils avaient faim, cas de force ma- 
jeure excusable par le précédent de David. La seconde raison 
est purement théorique : le sabbat étant fait pour Thonnime et 
non pas Thomme pour le sabbat, ce dernier perd sa valeur 
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quand il se trouve en collision avec les besoins pressar 
rhomme, et, pour cette ntiême raison, lui, le « Fils de Thoiï 
potentiel et d'origine divine, est le maître absolu du sabba 
rappliquer dans les linoites qu'il lui platt de fixer selon k 
constances. Les pharisiens se contentèrent de garder 
lence, car le litige touchait à un accident imprévu et m 
cernait pas la personne même de Jésus. Ils auraiei 
autrement scandalisés s'ils avaient compris le sens ex^ 
l'expression « Fils de l'homme ». Ils ne le perdirent cepc 
pas de vue depuis ce moment. Un des sabbats suivants, , 
se trouvant dans la synagogue à côté d'un homme dont U 
était sèche (inerte), ils l'observaient pour voir s'il le gu( 
sans égard pour leur doctrine, suivant laquelle le repos du s 
ne peut être rompu qu'au cas où le malade est en dang 
mort (nWBa n3DD)* J^^s, qui lisait leurs pensées sec 
mata ses adversaires par une charge à fond : 

Marc, III, 3. a Alors il dit à cet homme qui avait une 
sèche: Lève-toi, (tiens-toi là) au milieu. 

€ 4. Puis il leur dit : Est-il permis, au jour du sabb 
faire du bien ou du nïal, de sauver la vie ou de l'ôter? 
demeurèrent dans le silence. 

« 5. Mais lui, les regardant avec colère, affligé qu'i 
de l'aveuglement de leur cœur, il dit à cet homme : Été 
main. Il retendit et elle devint saine. 

(( 6. Aussitôt les pharisiens, étant sortis, tinrent c 
contre lui avec les hérodiens sur les moyens de le perdn 

En réalité, le dépit des pharisiens tenait à autre chos 
la cure qui fait l'objet de ce récit. Les rabbins guérisse: 
plupart du temps par une amulette remise entre les mai 
malade. Or, le jour du sabbat, l'amulette ne peut être 
si son efficacité n'avait été éprouvée par trois gu^ 
successives (nriDTD J^'^Dp» ^^^^ Sabbat, f. 61). 
prévenir toute fausse interprétation, Jésus fit plac 
malade au milieu en vue de tout le monde. Puis, 
sûr de lui, il demanda à ces bigots si, le jour du s 
il est permis de faire du bien ou du mal, en d'autres 
si celui qui est absolument capable de sauver son pn 
d'une infirmité qui lui est nuisible doit, par égard p 
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sabbat, commettre U cruauté^ qtii e^t le mal aupfèm^, 4b lui 
refuser son secours. Une réponse décisive étsU difficile h don- 
ner à unQ demaiide aussi spirituellen^j^^t Q^ptie^ise. Pendant la 
pai}^ du sUeae^ ÎQreé, /ésas a^çoriaplit la guérisoB p%r la ¥ertu 
de sa parole. Apres la sertie, les vaincus, étant sûrs de teur 
cété que la guérison avait été effectuée a^ moyea d^une anaulette 
Glandestinea^ent livréet virent dans ce procédé une preuve de 
la théorie hérétique qui subordonne la sainteté du sabbft au 
capriee iDomef^tané de Topérateur magique, et j^llèrent s'ea- 
tendre^vçc les hérodieps. Hérode était brouillé avec les parti- 
ons de Jeao-Gaptiste, dont les affiliés de Jésus formiUèiH la 
braoïehe jeun/;, ils espéraient donc le compron^ettre devrai le 
roi ^um bien que son prédécesseur, Tout le récit e9t mÙB- 
tenaiit intelligible dans la rédai^tioo de Marc. 

Dans la versioi) de Matthieu (xii, 9-H)t la q^esti/^ se )>erae 
à savoir s'il est permis de fqjre du l^ien le jour du sabbat et 
prend u^e tournure anecdotiquc : Vous faites bien remQflter du 
puits votre mouton s*il est tombé dedans; m hpmnae v&ut plus 
qu'un nïputon; il en résulte qu'on peut faire du bien ce jour- 
là» rnépe pour soulager u^ légère çouffr^i^ce. Le teicte de 
Matthieu ajoute que les pharisiens complotaient sa perte aus* 
siUH a|)^èS9 l^i^n que la divergence d'opinions tourne purement 
^^ii^^¥ d'une qu^on plus ou moiuiB casuistique, h^ ç^ose se 
comprend quand on s'aper/j^it que cet auteur pl^uce cette gué- 
rison ist l'affeir^ des épis dans le mérpe sabbiA, et que, ditns 
la pren^jcre affaire^ il fait tenir à Jésus en plus ceU^ parole 
(ibid., i^ih 3-8) : « Ou n avez-vous pmnt lu dans la loi que les 
prêtres, aux jours de sabbat, violent le sabb^ d^ns le ten^).Le 
et ne sont pas néanmoins coupables? Or, je vous déjcfare qu'il 
y a ici quelqu'un plus grand que le temple^ Si vous s^^viez 
bien ce que veut dire : J'aime mieux i^ mirériporde que je sa- 
crifice, vous n'auriez pas condamné les innocents. » Ce derojler 
verset cadre convei^blement avec le sujet du réf^f^ et répond 
d'ailleurs à la recommandation souvent répétée par leç 49c- 
teprs talnaudiques de pencher vers l'excuse plutôt ^ue vefs 

raecusetion (r\o\ ^Db cyiK ^ p >in)> ^^ h^ à^ 
yerseis précédents apparUennent évidemment auréciide la 
guérison (ihii., 12). Jésus rappelle que le rituel 4ii t^a^pU 
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posséda une autorité s»upérieure à celle du sabbat, et cdrame 
lui-même, ea sa qualité de f Fils da fiieu », est plus graad que 
le temple» il peut, à plus forte raison, faire reculer la figueur 
^bbatique pour effectuer des guérisons. Cette double affirma» 
tion, proclamée coup sur coup le méiBe jour, savoir, la supré^ 
malle du oc Fils de Thomme j> sur le sabbat et sur le temple, 
n^était pas de nature k gagner les sympathies des gardiens 
fidèles du monothéisme biblique. Leur trouble a été augmenté 
par l'expression énigmatique a Fils de l'hprame », dans laquelle 
ils ne soupçonnaient plus rien qui fût acceptable à leur poifit 
de¥iie. 

Car Pobscufité qui voilait le véritable sens de cette épitfaète 
à l'intelligence des hommes, et même de ses propres disciples, 
n'a jamais existé pour deux catégories d'êtres supérieurs : les 
anges et les démons. Ces êtres savaient d'instinct la nature 
divine de Jésus, mais tandis que les anges restaient silencieux 
et que le Saint-Esprit n'a proclamé que deux fois l'épithète 
asseï; ambiguë de « Fils bien-aimé », les démons avaient dé- 
voilé le secret dès leur premier contact avec Jésus. 

Marc, I, 23. c Or il se trouva dans la synagogue un homme 
poesédé d'un esprit impur, qui s'écria, 

« %i. disant : Qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus de Naza- 
reth? Ss^ veau pour nous perdre? Je sais qui tu es : tu es 
le Saint de Ueu. 

c %$. Mais Jésus, lui parlant avec n^enaees, lui dit : Tais- 
loi et sors de cet homme. 

4c 86. Alors l'écrit impur, l'agitant avec de violentes con- 
viiisiofis, et jetant un grand cri, sortit de lui. 

€ 27. Tous en furent si surpris qu'ils se demandaient les 
uns aux autres : Qu'est-ce que ceci? et quelle est cette nou- 
velle doctrine? 11 commande avec puissance (= autorité; x«r 
iiwjjtoy, m poteêtate = «niDa» "^" ^ ^^^ empire ») même 
aux esprits impurs, et ils lui obéissent. > 

L'esprit malin a bien commencé : il sait qu'il a devant lui 
le divin Maître qui est venu détruire l'empire du mal^ et il i^ 
aeeorde en tremblant le titre de c Saint de Dieu i> ; il amait 
été beaucoi^ plus ^ppHcite, s^il avait pu continuer ses exclama- 
tioDSy mais Jésus eoupo court à toute autre révélation inoppor- 
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tune par des menaces qui latterrent, et il se tait. Les assistants 
stupéfaits se demandent quel est ce nouveau procédé d'exor- 
cisme qui se montre aussi infaillible et l'attribuent à la grande 
piété de l'opérateur. Ils ne pouvaient pas comprendre autre 
chose dans la qualification c Saint de Dieu » échappée au 
démon. 

Des mesures de précaution sont immédiatement prises par 
Jésus contre les divulgations intempestives. Dans la maison de 
Simon et d* André il guérit diverses maladies et chasse plu- 
sieurs démons, mais il ne leur permet pas de dire qu'ils le con- 
naissaient (ibid.y 34). Il va même jusqu'à défendre la promul- 
gation des guérisons {ibid. , 42), mais la renommée a un ressort 
invisible et se moque de l'ennui qu'elle cause à son héros. . 

En effet, k une prochaine occasion, les démons, incorrigibles 
comme tous les bavards, laissent échapper le secret et l'expri- 
ment par le terme propre qui ne donne lieu à aucune équi- 
voque. 

Marc, III, 7. ce Jésus se retira avec ses disciples vers la 
mer, où une grande multitude de peuple le suivit, de Galilée 
et de Judée, 

ce 8. de Jérusalem, de l'Idumée et d'au delà le Jourdain ; 
et ceux des environs de Tyr et de Sidon, ayant entendu parler 
des choses qu'il faisait, vinrent en grand nombre le trouver. 

a 9. Et il dit à ses disciples qu'ils lui tinssent là une barque, 
afin qu'elle lui servit pour n'être pas accablé par la foule du 
peuple. 

a 10. Car comme il en guérissait beaucoup, tous ceux qui 
étaient affligés de quelque mal se jetaient sur lui pour le tou- 
cher. 

c 1 1 . Et quand les esprits impurs le voyaient^ ils se pros- 
ternaient devant lui en criant : 

c 1 2. € Tu es le Fils de Dieu d ; mais il leur défendait avec 
de grandes menaces de le découvrir. » 

« De le découvrir > est une façon de parler : tout était dé- 
couvert ; les gens venus de toutes les régions de la Palestine 
ont entendu proclamer par les démons vaincus que Jésus était 
le Fils de Dieu et non pas seulement le a Saint de Dieu » . Sa 
nature divine brille maintenant dans tout son éclat devant le 
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monde étonné, mais ravi de le posséder, car sa pré: 
gure la destruction de la puissance de Satan et l'en 
royaume des cieux, où les indicibles tribulations et 
des justes se changeront en félicité éternelle. Pou 
espérance s'acomplisse dans un avenir prochain, il 
ment que cette grande révélation soit acceptée par 
avec une foi d'enfant qui ne laisse place k aucune 
doute (ibid.y x, 15), carie moindre scepticisme d 
nité du Sauveur fait prolonger le pouvoir de Satan 
le développement de cet heureux début qui, sen 
bonne semence, est destiné à fournir une si rie 
{tbid., IV, 8). 

La dernière hésitation des assistants a dû s'évanoi 
la scène relative au possédé de Gadara (v, 1-2). I 
hurlant dans les cimetières et lançant des pierres 
conque voulait l'approcher, en voyant Jésus de loir 
lui etFadora. Puis en jetant un grand cri, il lui dit 
entre toi et moi, Jésus, Fils du Dieu très haut? ( 
rov v^i(jtom) ; je te conjure par Dieu (non t par le non 
de ne point me tourmenter, car Jésus lui disait : « 
pur, sors de cet homme. » Grâce à sa soumission 
et si humble, le démon, qui était entouré de toute ur 
ses congénères, obtint le privilège de s'installer av 
dans les pourceaux qui paissaient près du lac et d 
fin est racontée par les trois synoptiques^ Le dén 
dara a tout dit dans l'épithète suprême : < Fils d 
haut » {= nxb^ XnbNT ni3 = héb. p^^j; '^^ |; 
plus rien à ajouter; aussi cet épisode est -il le deni 
où la loquacité des démons soit mise en scène par les 

Malgré le grand éclat de cet exorcisme si :nouvei 
cette révélation si ciaire, les évangélistes s'accorde 
naître que les témoins ne se sont pas mis au diap 
confession enthousiaste manifestée par les démons 
fortement étonnés, mais pas un seul d'entre eux n 

1. Marc, V, l-?0. Matthieu, Vlll, 2S, donnant satisfaction i 
lion légale exigeant deux témoins au minimum, double le 
possédés, mais omet la défense de divulgation. Luc nc'îj:iig€ 
légal, et, sauf quelques variantes, suit la version de Marc. 

RBTOI SftillTiûUI 
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bid., 20), et leur aveuglement était tel qu^ils se 
»stenus de réciter une eulogie en Thonneur de 
'avaient fait les témoins de la guérison du para- 
fée plus haut. Le fait s'explique par la disons- 
entre Jésus et les scribes venus de Jérusalem 
; auparavant et qui est rapportée ainsi qu'il suit 
30): 

i. <r Et les scribes qui étaient venus de Jérusalem 
;t possédé de Be*elzebub (G. BeeXÇeSouX), et c'est 
des démons qu'il chasse les démons. 
Jésus, les ayant appelés auprès de lui, leur 
bole : Gomment Satan peut-il chasser Satan ? 
I royaume est divisé contre lui-même, il e§t im- 
,e royaume subsiste ; 

une maison est divisée contre elle-même, il est 
e cette maison subsiste. 

[>nc Satan se soulève contre lui-même, le voilà 
;t impossible qu'il subsiste, mais il faut que sa 
nne An. 

le peut entrer dans la maison du fort et piller ce 
si auparavant il ne lie le fort,^ pour pouvoir en- 
maison. 

)us dis, en vérité, que tous les péchés que les 
ommes auront commis, et tous les blasphèmes 
proférés leur seront remis, 
si quelqu'un blasphème contre le Saint-Esprit, il 
jamais le pardon, et il sera coupable d'un péché 

ir dit ceci sur ce qu'ils l'accusaient d'être pos- 
rit impur. > 

•e l'argumentation de Jésus est d'une logique 
Ile se compose de deux équations : 1 ) A — A = ; 
< A. Seulement, dans la vie réelle, les choses ne se 
iijouFs avec cette rigueur mathématique. D'abord 
lent absolu est souvent sujet à envoyer des ordres 
-ordres très nuisibles à la prospérité de l'état, 
et même une famille peut contenir des partis 
s frères ennemis sans que l'autorité du chef en 
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soit amoindrie. Enfin, il faut tenir compte de la ruse que les 
partis emploient à l'égard l'un de l'autre et qui leur com- 
mande de se faire des concessions mutuelles et de pactiser pour 
un temps afin de mieux arriver à leur but. Les scribes, plus 
initiés ù la politique mondaine que le jeune Galiléen^ n'ont 
^rtainement pas manqué de penser à ces éventualités et sont 
demeurés dans l'intransigeance. Jésus lui-môme n'a pas tardé 
à reconnaître la valeur de ces complications sociales, puis- 
qu'il a immédiatement repris le moyen religieux par excel- 
lence en annonçant la gravité du blasphème qu'ils commettaient 
envers le Saint-Esprit en le soupçonnant d'être possédé d'un 
esprit impur. Jésus fait indubitablement allusion à la descente 
du Saint-Esprit sur lui sous forme de colombe dansja scène 
du baptême {ilndé, i, 10-11), malheureusement, les scribes 
ignoraient absolument cet incident et ne pouvaient comprendre 
le sens précis de l'expression c blasphémer contre le Saint-Es- 
prit 9. La dist^ussion n'a donc pas donné de résultat. D'après la 
tradition évangélique, le malentendu était voulu par le Maître 
qui ne parlait clairement que lorsqu'il était seul avec ses dis- 
ciples. Le logion suivant est très caractéristique à cet égard : 
(Ibid., IV, 1 0.) a Lorscju'il fut en particulier, les douze qui le 
suivaient lui demandèrent le sens de cette parabole. 

ce 1 1 . Et il leur dit : Pour vous, il vous est donné de con- 
naître le mystère du royaume de Dieu ; mais pour ceux qui 
sont dehors, tout se passe en paraboles ; 

(c 1 2. afin que, voyant, ils voient et ne voient pas, et que, 
écoulant, ils écoutent et ne comprennent pas, de peur qu'jls ne 
viennent à se convertir et que leurs péchés ne leur soient par- 
donnés. > 

Ce motif est une adaptation très réfléchie d'Isaïe, vi, 9-10. 
Isale reçoit la mission d'annoncer au peuple aux lèvres im- 
pures (= blasphématoires envers Yahwé) son châtiment immi- 
nent et irrévocable. Il leur dit ironiquement : Regardez (les 
indices précurseurs de la catastrophe) sans voir et écoutez (l'an- 
nonciation) sans entendre, de peur que vous ne veniez à vous 
convertir et que votre guérison ne soit réalisée (=que votre 
puissance nationale ne soit rétablie). Sur la demande du pro- 
phète : «Seigneur, jusques à quand (durera cette obstination 
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rébellion) ? » Yahwé, répond : < Jusqu'à ce que les 
les maisons soient privées de leurs habitants, et le sol 
culture, etc. i (ibid., 11-12). Dans la théorie évangé- 
iveuglement des adversaires du Fils de Dieu appartient 
fondamental du royaume des cieux, qui est exclusive- 
servé à ceux qui professent avec une sincérité sans mé- 
origine divine du Maître. Prétendre que celui-ci est 
d'un esprit impur, c'est proférer un blasphème contre 
Esprit, qui l'a consacré Fils de Dieu et le remplit 
B baptême. Cet acte est incomparablement plus abo- 
que n'importe quel autre péché ou blasphème défendu 
i et qui peut être pardonné ; le blasphème à l'adresse 
-Esprit est irrémissible. 

te une observation. L'homogénéité serrée de la dis- 
en cause selon le récit de Marc est enrichie d'additions 
I deux autres évangélistes. Matthieu (xii) intercale 
versets 26 et 29 indissolublement liés l'un à l'autre par 
:te, les phrases : « Et si c'est par Béelzebub que je 
es démons, par qui vos enfants les chasseront-ils? 
irquoi ils seront eux-mêmes vos juges. Si je chasse les 
par l'Esprit de Dieu, le Royaume de Dieu est donc 
jusqu'à vous» (v. 27-28). Entre les versets bien unis 
1 , on lit de même la phrase hétérogène : c Celui qui 
nt avec moi est contre moi, et celui qui n'amasse point 
i, dissipe. » Le verset 27 conviendrait tout au plus à 
qui précéda l'envoi des apôtres (chap. x); le verset 28 
[] royaume des cieux dont il n'est pas question dans 
)n des scribes ; le verset 30, enfin, contient une sen- 
ntredite par ailleurs (Marc, ix, 40). Point à noter, Mat- 
jble la phrase relative au blasphème et étend la rénriis- 
péchés même à celui qui aurait parlé contre le « Fils 
me», évidemment parce que la forme corporelle de 
peut excuser l'erreur, mais l'attaque à l'Esprit ne 
ucune indulgence. L'addition qui suit (33-37) porte 
nt un caractère sapientiel, mais peut néanmoins être 
:jue*. 

l'existence séparée d'un recueiljde logia et de sentences attri- 
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La rédaction de Luc est entièrement décousue ; la distinctû 
entre les péchés est omise, mais Taddition finale, très différer] 
de celle qu'on lit chez Matthieu, nous fournit cet intéressa 
renseignement démonologique (Luc, xi, 2i-26) : ce Lorsqi 
l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va par les lie 
arides, cherchant du repos, et comme il n'en trouve point, 
dit: Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti ^ Et 
venant, il la trouve nettoyée et parée. Alors il s'en va prend 
avec lui sept autres esprits plus méchants que lui, et entra 
dans cette maison, ils en font leur demeure et le dernier él 
de cet homme devient pire que le premier. » Outre Tenviat 
solidarité entre les démons de tous les tempéraments, not 
attention est attirée sur la désignation du corps humain par 
terme c maison >, terme qui n'est jamais mis dans la bouci 
de Jésus avec ce sens, mais qui est des plus fréquents dai 
les écrits de l'apôtre Paul. 

De tout ce qui précède, on voit clairement que le sens mis p 
Jésus dans l'attribut a Fils de l'homme » est longtemps res 
inconnu non seulement de ses nombreux auditeurs, mais < 
ses disciples eux-mêmes. Le moment arriva enfin où la clar 
se fit dans tous les esprits. Elle ne fut cependant révél 
qu'après que cette épithète eut été greffée sur Tidée messianiqi 
et fruclifiée par elle. En faisant une tournée dans les villages ( 
Césarée de Philippe, Jésus demanda aux disciples : Que dit-c 
que je suis ? Ils lui répondirent : Les uns disent que tu es Jea 
Baptiste ; les autres, Élie; les autres, un des prophètes. Ma 
vous, leur dit-il alors, que dites-vous que je suis? Pierre I 
répondit:. Tu es le Christ, c'est-à-dire le Messie. Et il lei 
défendit avec menace de le dire à personne (Marc, viti, 2 
30). On remarquera que cette défense, analogue à tout 
celles qui furent faites aux malades guéris et aux esprits cha 
ses, implique l'admission par Jésus des qualifications qui 1 
sont décernées. Ici de même sa qualité de Messie est tacit( 
ment acceptée, et Pierre a le mérite de l'avoir devinée 

buée à Jésus, voyez mes mémoires intitulés Tobit et Akhiakar et Uép 
sodé de la femme adultère, 

1. Évidemment parce que toutes les places sont déjà prises par d'à 
1res démons (Apocalypse, XVIII, 2, tiré d'Isaie, XXXïv, 14). 
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proclamée le premier. Cependant la joie de Tapôtre ne dura 
que peu de temps, car, à sa grande surprise, Jésus leur déclara 
qu'il fallait que le Fils de l'homme souffrît beaucoup, qu'il 
fût rejeté par les sénateurs, par les princes des prêtres et par 
les scribes, qu'il fût mis à mort, et qu'il ressuscitât trois jours 
après. Pierre fût rudement grondé parce qu'il osa contrecarrer 
ce dessein par amitié pour le Maître. La mort du Fils de l'homme 
est la condition même du royaume des cieux, et ceux qui ne 
sont pas prêts à sacrifier leur vie dans ce but ne pourront par- 
ticiper aux félicités messianiques lors de son retour sur la terre, 
où il apparaîtra dans la gloire de son père et sera accompagné 
des saints anges {ibid.^ 31-37). Hâtons-nous d'ajouter que leur 
nouvelle perplexité disparut pendant la scène de la transfigu- 
ration qui eut lieu six jours après (iWd., ix, 1-9). Grâce à la 
voix céleste appelant Jésus a mon fils bien-aimé », ladivinitédu 
Maître n'était plus contestable, mais l'embarras des disciples se 
porta alors sur un nouveau sujet : 

Lorsqu'ils descendaient la montagne, il leur commanda 
de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce 
que (le Fils de l'homme) fût ressuscité d'entre les morts. 

Et ils tinrent la chose secrète, s'entre-demandant ce qu'il 
voulait dire par ce mot : « Jusqu'à ce que (le Fils de Thomme) 
fût ressuscité d'entre les morts. > 

Je ne crois pas qu'on puisse imaginer que les disciples 
n'aient jamais entendu parler de la résurrection des morts. 
C'était un dogme pharisien et national qui n'a été combattu 
que par la secte peu nombreuse des sadducéens. Cette polé- 
mique même a dû contribuer à le faire connaître par les 
hommes de toutes les classes de la population. L'incertitude n'a 
pu concerner que son application particulière à la personne du 
Maître. Leur esprit simpliste de gens de la campagne ne pou- 
vait se faire à l'idée qu'un être divin meure sérieujsement et 
ait besoin d'une résurrection réelle pour revenir dans ce monde. 
Us auraient compris la disparition temporaire comme celle 
du prophète Élie ou tout au plus un réveil après une mort 
apparente, comme le soutenait plus tard la secte des docètes, 
mais a une résurrection d'entre les morts » leur semblait in- 
compatible non seulement avec le sens commun, mais aussi 
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avec les passages d'Isaîe qui prévoient les souffrance 
Messie. Celui-ci est tué et enterré con^me un malfaiteur, 
cela n'est qu'une illusion passagère des sens, puisqu' 
aussitôt relevé et destiné à procréer une nombreuse fami 
vivre longtemps au m-ilieu des siens (Isaïe, un, 10). Da 
suite, le Maître fixa à trois jours Pespace entre sa mort 
résurrection (Marc, ix, 31), mais les disciples n'en furen 
plus éclairés et durent se résigner à croire au mystère, ne 
lant pas l'importuner par leurs questions {ibid., 33). 

Le Maître profita d'ailleurs d'une nouvelle occasion pour h 
ses auditeurs sous le coup de la même perplexité. « Jésus 
seignant dans le temple, leur dit : Gomment les scribes di 
ils que le Christ est le fils de David, puisque David lui-n 
a dit par le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit à mon Seigr 
Assieds-toi à ma droite jusqu'à ce que j'aie réduit tes enn 
à te servir de marchepied ? Puis donc que David l'appelli 
môme (son) Seigneur, comment est-il son fils*? > La valei 
l'argument mise à part, la divinité du Fils de Thomme-M 
est clairement enseignée et elle est aussi maintenue jusqu 
fin de l'évangile (ibid. , xiii, 24-27; 30-31 ; xiv, 21 , il , 62). 
citerons textuellement les passages les plus important 
s'échelonnent avec une netteté mathématique : 

Vers la fin du siècle, Jésus réapparaîtra triomphalemei 
milieu de ses disciples abattus par les souffrances : 

c Mais dans ces jours-là et après cette affliction, le i 
s'obscurcira et la lune ne donnera plus sa lumière, les éi 
tomberont du ciel et les puissances qui sont dans les i 
seront ébranlées. Alors on verra le Fils de l'homme qui vie 
sur les nuées avec une grande puissance et une gr 
gloire. Et il enverra ses anges pour rassembler ses élm 
quatre coins du monde, depuis l'extrémité de la terre jui 
l'extrémité du ciel.. . Je vous dis en vérité, que cette génér 
ne passera point que ces choses ne soient accomplies. \à 
et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point' 

Le retour du prophète Élie identifié avec Jean-Ba] 
s'est effectué, et pour cause, tout autrement. 

1. Marc, XXII, 35-37; Matthieu, xxii, 41-45; Luc, xx, 41-44. 

2. Marc, xiii, 24-31 ; Matthieu, xxiv, 29-35; Luc, xxi, 25-27, 32 
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rheure la plus solennelle vint de sonner. Les juges de 
loussërentles témoignages à charge, les ayant trouvés 
îtolres. Pour pouvoir l'acquitter en due forme, il ne 
t que la dénégation de l'accusé, c Alors le grand prêtre, 
, au milieu de l'assemblée, interrogea Jésus et lui dit : 
ponds rien à ce que ceux-ci déposent contre loi? Mais 
neurait dans le silence, et il ne répondait rien. Le grand 
nterrogea encore et (lui) dit : Es-tu le Christ, le Fils 
= le Fils de Dieu)? Jésus lui répondit : Je le suis; et 
rez (un jour) le Fils de l'homme assis à la droite de la 
le Dieu et venant sur les nuées du ciel. Aussitôt le grand 
échirant ses vêtements, (leur) dit : Qu'avons-nous plus 
î témoins? vous venez d'entendre le blasphème S etc. > 

a Je le suis », prononcé par le martyr volontaire au 
1 plus haut tribunal de Jérusalem, le monothéisme du 
e reçut une déchirure plus difficile à coudre que celle 
rès une légende non accueillie par Marc, se fit quelques 
lus tard dans le voile du temple (Matthieu, xxvii, 51 ; 
II, 45). Une conciliation de la nouvelle secte avec la 
nère devint désormais impossible, 
examen se termine ici ; tirons-en les conséquences : 
c moi » a, dans tous les logia de Jésus, une acception 
ine et divine comparable à ri4nt Yahwé des pro- 
du Pentateuque, surtout avec la nuance de législa- 
ême. 

icpression ce Fils de l'homme )> paraphrase au début le 
livin incarné dans un corps humain ; il équivaut com- 
t à l'épithète directe et littérale : «Fils de Dieu », que 
lit en l'acceptant volontiers de la bouche des autres, 

XIV, 55-64. Cette version originale attribue aux juges une 
ostile à l'égard de Jésus, mais reconnaît néanmoins qu'ils ont 
iquéte impartiale par rapport à la sincérité des témoins à 
ithieu, XXVI, 59-65, outre quelques légères variantes, a encore 

Le grand prêtre dit à Jésus : Je t'adjure, par le Dieu vivant, 
u es le Christ, le Fils de Dieu? Jésus lui répondit : Tu l'as 
)an3 Luc, xxil, 63-7!, Jésus est déjà maltraité avant d'arriver 
, l'interrogatoire est fait par toute l'assemblée et la réponse 
ous le dites, je le suis », combinaison des deux versions pré- 
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• 

n'applique à lui-môme qu'en présence de ses juges dans le 
but d'être condamné à mort. 

3* Le sermon de la montagne (ou de la vallée) est un recueil 
de îogia et de sentences compilées à une époque où la divinité 
de Jésus, préchée par Paul aux pagano-chrétiens, fut défini- 
tivement acceptée par l'Église. Il est même postérieur à la 
composition de l'évangile de Marc, qui ne fournit qu'une partie 
minime de ces Iogia, et encore dans un état très dispersé. 

li 

DIFFÉRENT TRAITEMENT DES PHARISIENS ET DES SADDUCÉENS 
— UN PROPHÈTE SADDUCÉBN 

Les évangélistes constatent Pexistence de deux sectes in- 
fluentes à Jérusalem, les pharisiens et les sadducéens; les pre- 
miers admettaient des traditions orales attribuées aux anciens, 
les seconds ne reconnaissaient d'autre autorité que la loi écrite, 
ce qui les conduisait à nier la résurrection des morts et l'exis- 
tence des anges et des esprits, au moins comme entités perma- 
nentes et douées du libre arbitre. La masse du peuple n'était 
d'aucune secte, mais se laissait plus volontiers diriger par 
les pharisiens à cause de leur réputation de piété, de leur 
jurisprudence plus douce dans la répression des fautes, et enfin 
à cause de leurs doctrines eschatologiques. A l'appel de péni- 
tence fait par Jean-Baptiste, accourut une foule composée de 
toutes les classes du peuple. Les pharisiens et les sadducéens 
reçurent également le baptême et supportèrent avec humilité 
la dure réprimande qui leur fut administrée par le Baptiste ; 
ils voulurent se préparer sérieusement à ^arrivée du royaume 
des cieux ou l'époque messianique, que Jean-Baptiste déclara 
être proche. Par contre, la mission de Jésus se passa dans des 
conditions toutes différentes. Dès son premier enseignement 
dans la synagogue de Capharnaûm, il inaugura une méthode 
opposée à celle des scribes. Ceux-ci avaient l'habitude d*ap- 
puyer leur dire par un passage biblique ou par une tradition, 
Jésus parla en son propre nom. Â l'enseignement personnel se 
joignit bientôt une nouvelle méthode d'exorcisme, consistant 
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à chasser les démons par ordre personnel, tandis les scribes 
saient cette tâche au moyen d'une adjuration par le 
I. Enfin, sans qu'on sût jamais la cau^e exacte, les 
5 furent exposés h des attaques incessantes et d'une 
elle que les auditeurs les plus sympathiques au Maître 
în être scandalisés. Notons que ces attaques ne concer- 
lais le système ni les moyens d'action quMIs mettaient 
ue pour le consolider; ce système et ces pratiques 
contraire chaudement recommandés (Matthieu, xxiii, 
sont les affiliés à cette secte qui furent constamment 
ms leur dignité personnelle. On les traita comme un 
de voleurs et d'hypocrites, qui ne prient et ne jeûiiQnt 
s'attirer les éloges du public. On les accusa de recher- 
prenuères places dans les réunions et les banquets^ 
e, dans des occasions analogues, on vit le Maître se 
u premier rang sans la moindre hésitation. En voyage 
nt aux disciples de se faire nourrir dans n'importe quelle 
leur choix sans même attendre qu'on les eût invités*, et 
liëre d'agir a un précédent dans celle du Maître lui- 
famaift, au grand jamais, les scribes et les phari- 
se sont imposés avec une pareille imporl unité. Pour 
^s disciples qui négligeaient le rite traditionnel de se 
Dains avant de prendre le repas, au lieu de combattre 
due tradition, il est fait une attaque à fond contre une 
pharisienne faisant prédominer la rigueur du serment 
îns du coiTimandeuient du Décalogue d'honorer ses 
Et tout cela pour dire aux pharisiens : a Vous êtes eti- 
5, puisque vous transgressez le commandement de Dieu 
lour de la tradition \ > Or, cette apostrophe est d'au- 

lieu, XXIII, 1-39; Luc, xx, 45. Marc n'a de cç discours que fort 

lents (XII, 38-40). 

, VI, 10-11 ; Matthieu, x, 11-15; Luc, x, 5-7. 

, II, 13-15; Matthieu, ix, 9-10; Luc, v, 27-29. Cf. aussi la 

'ànesse pour entrer dans Jérusalem (Marc, xi, 1-6). Matthieu 

ajoute un ânon en vue de Zacliarie (ix, 9). Luc (XIX, 28-35), 

ànesse inutile, n'a plus que Tànon. 

, VII, 9-13; Matthieu, vu, 1-13; Luc (xi, 38-41) donne à la 

3 Jésus une tournure en partie différente, mais tout aussi per- 

i regard des pharisiens, auxquels l'hôte lui-même était affilié. 
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tant plus stupéfiante qu'elle vient de la part d'un homme qui 
n'a jamais abordé sa mère que par l'opilhète équivoque de 
€ femme* >, et qui n'a même pas daigné se lever de son siège 
pour aller dire un mot k sa mère et à ses frères qui l'attendaient 
à la porte ; et cette contravention audit commandement de la 
loi est encore aggravée par la réponse faîte au messager : c Qui 
est ma mère et qui sont mes frères*? » Un principe encore plus 
rigoureux est imposé aux fidèles : a Celui qui aime son père ou sa 
mère plus que moi n'est pas digne de moi, et celui qui aime 
son fils ou sa fille plus que moi, n'est pas digne de moi. Celui 
qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, n'est pas digne de 
moi; celui qui conserve sa vie (à mon préjudice) la perdra, et 
celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moi la retrouvera*. » 
Le plus typique à cet égard est le passage suivant : c 11 dit à 
un autre (homme) suivez-moi et celui-ci lui répond : Seigneur, 
permets-moi d'aller auparavant ensevelir mon père. Jésus lui 
réplique : Laisse aux morts (=aux condamnés à la mort éter- 
nelle dans le royaume des cieux) le (soin d')ensevelir leurs 
morts; mais toi, va annoncer le royaume de Dieu \ » Cette façon 
d'agir, qui se résume dans ces mots : « tout pour moi, rien pour 
les autres », était l'originalité même de la nouvelle foi et la con- 
dition vitale de sa propagation ; personne ne le méconnaît, mais le 
lecteur sérieux reconnaîtra également que l'animosité des pha- 
risiens n 'avait pas besoin d'une mauvaise volonté particulière pou r 
devenir un parti d'opposition inconciliable. L'historien impartial 
ira encore plus loin et découvrira sans grands efforts que tous 
ces récits seraient inimaginables s'ils n'avaient pas pour base 
le dogme intangible de la divinité de Jésus et de son rôle de 
victime expiatoire pour ceux qui croient en lui, quand même 
ils ne seraient pas d'origine juive et à l'exclusion de ceux de 

1. « Jésus lui répondit : Femme, qu'y a-t-il de commua entre toi et 
moi? » (Jean, ii, 4). 

2. Marc, m, 3i-35; Matthieu, XH, 46-50; Luc, viii, 19-21, y a intro- 
duit des atténuations fort instructives. 

3. Matthieu, x, 37 ; Luc, xiv, 26, parle môme de « hair » son père et 
sa mère, etc. Le passage Exode, xxxii, 27-29 (cf. Deutéronome, xxxiii, 
9), pris dans un sens littéral et généralisé, en forme le point de départ 
dogmatique. 

4. Matthieu, viii, 21-22; Luc, ix, 59-60, suivis d'additions. 
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cette dernière origine qui renient sa divinité et sa mission. 
Comme cette barrière n'a été franchie que par suite du succès 
obtenu par Paul auprès des païens de naissance, il s'ensuit 
que non seulement l'immense majorité des récils évangéliques 
est postérieure à la mort de l'apôtre des gentils (l'an 66), mais 
que même celles des données synoptiques qui semblent favo- 
rables à la loi et au peuple juif, comme les logia relatifs à l'in- 
tangibilité de la Loi, voire des apex de ses lettres^ ne remontent 
pas davantage à des témoins contemporains de Jésus, comme 
je l*ai cru jusqu'à ce jour avec la plupart des critiques modernes. 
C'est l'exégèse orthodoxe qui a vu juste : La valeur des an- 
ciens commandements s'arrête à la mort du Christ et la Bible 
tout entière n'est que l'ombre qui ne sert qu'à attester l'existence 
des objets réels. L'annonce que Jésus avait reçu sa mission 
dans l'intérêt exclusif des juifs' n'est là que pour relever avec 
plus de force l'entêtement incorrigible de ces anciens frères 
selon la chair, et leur rejet jusqu'à la consommation des siècles 
où ils finiront par se convertir*. Les prophètes avaient prévu 
que les païens feraient un jour amende honorable et se conver- 
tiraient à la religion de Yahwé. Les rôles sont maintenant chan- 
gés. Comme le vieux Cronos en face du jeune Zeus, Yahwé 
n'est plus qu'une ombre devant Jésus, son héritier et son rem- 
plaçant dans le gouvernement du monde. Le nouvel Hermès 
épuré, le Saint-Esprit, lui aussi, est uniquement attaché au 
service du Fils tout-puissant. La chute de Yahwé entraîne celle 
de son peuple élu, et lorsque ce peuple, réduit au nombre in- 
signifiant de 144.000 âmes, reviendra à Jésus entouré de ses 
innombrables fidèles gentils*, Yahwé pourra disparaître sans 
que l'ordre matériel et spirituel du monde en ressente la 
moindre commotion*. 



1. Matthieu, v, 17-20; Luc, xvi, 16-17. 

2. Matthieu, x, 5-6, est seul à la mentionner; cf. Jean, iv, 9; Actes, 
1,8. 

3. Romains, xi, 26. 

4. Apocalypse, VH, 1-17. 

5. De là à considérer Yahwé comme un esprit déchu et malfaisant, il 
n'y avait qu'un pas à faire, et ce pas fut réellement fait par le gnosticisme 
chrétien qui n'a pas tardé à surgir. 
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Cette aversion peu déguisée des évangélistes pour la nation 
juive lout entière, rendue responsable de lopposition particu- 
lière aux pharisiens seuls, forme un curieux contraste avec le 
traitement si doux dont les sadducéens sont le? bénéficiaires 
selon les récits des mêmes auteurs. Durant toute la période de 
son activité, le Maître galiléen ne fait entendre aucune pro- 
testation contre leur doctrine, qui est bien autrement contraire 
à la sienne. Aux yeux des sadducéens, la croyance à la puissance 
de Satan était une doctrine idolâtrique incompatible avec les 
déclarations formelles du Pentateuque et des prophètes. Ils 
niaient la possibilité des possessions démoniaques et par consé- 
quent celle de chasser les démons d'un corps humain. Ils 
rejetaient en outre les rémunérations eschatologiques et la 
croyance à la résurrection des morts, ainsi que tous- les 
miracles postérieurs à ceux qui sont attribués à Moïse et 
aux prophètes nommés dans l'Écriture sainte et les considé- 
raient comme des jongleries ridicules S Voilà la catégorie 
des mécréants qui, du temps de Jésus, occupaient les plus hautes 
places du sacerdoce et de la direction spirituelle à Jérusalem, 
et le Sanhédrin se composait presque exclusivement des 
gens de cette secte. On peut affirmer sans hésitation que les 
sadducéens tout puissants durent bien des fois être ennuyés, 
sinon alarmés de la doctrine enseignée par Jésus dans la cour 
du temple, beaucoup plus encore que les pharisiens, et quMls 
devaient désirer mettre bon ordre à ces troubles si souvent 
renouvelés. Eh bien, les évangélistes non seulement se taisent 
sur les mauvais desseins des sadducéens à l'égard du Maître, 
mais en rapportant deux discussions, évidemment trop peu 
pour les circonstances, les adversaires se traitent avec une 
urbanité inaccoutumée. Une fois, les chefs des prêtres, les 
scribes et les sénateurs du peuple, presque tous sadducéens 
alors, lui ayant demandé par quel pouvoir il faisait les miracles, 
il évita la réponse en leur posant la même question relative- 
ment au baptême de Jean-Baptiste auquel les sadducéens 
s'étaient soumis tout aussi bien que les pharisiens (Marc, xi, 

l. Ils avaient aussi une conception différente du messianisme. Voyez 
mon mémoire intitulé : Traces d'Aggadot saducéennes dans le Talmud 
(Revue des études Juives, 1884, p. 38-5!;). 
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a-r or, ^. -arallèles). A une autre occasion, les deux sec- 
ible lui demandent un signe du ciel : cette fois la 
de J(^sus est dure (Matthieu, xvi, 1-4), mais la 
Aarc, plus originale, ne mentionne que les phari- 
l'-IS). Une seule fois, les sadducéens lui adressent 
captieuse sur le choix que la femme mariée sept 
faire entre ses maris à la résurrection des morts, 
ur annonçant la cessation des unions sexuelles 
velle vie, leur fait seulement le reproche d'être 
* faute de connaître les Écritures et la puissance 
iut dire que les sadducéens avaient été très polis h 
n l'appelant « Maître » (Marc, xii, 18-27, et pa- 
ne me résignerai jamai^^ à voir dans cette douceur 
re envers les sadducéens le résultat d'un caprice 
la part de Jésus. L'énigme se résout naturel- 
d on admet que l'archétype des évangiles synop- 
digé assez piès de la destruction de Jérusalem, 
^dducéens avaient déjà beaucoup perdu de leur 
étaient obligés de céder aux exigences des phari- 
il ne valait plus la peine de combattre des sectaires 
[)n espérait plutôt les convertir à la nouvelle doc- 
persuasion et la douceur, en même temps que 
;ueur déployée contre les pharisiens leur offrait 
lion que la nature humaine ne répudie jamais, 
trième évangile, les sadducéens sont tellement 
frado que le grand prêtre de cette année, Caïphe, 
du don de la prophétie, ayant prédit que Jésus 
ur le peuple (Jean, xi, 51). C'est un exemple ins- 
volution des anciennes conceptions dans l'histoire 
i monde. J. Halévy. 
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La Découverte d'un critérium sumérien. 



Il y des gens qui ont vraiment de la chance, et parmi ces 
rares élus je m'empresse de ranger M. C. Fossey, qui vient de 
découvrir un critérium qui prouve péremptoirement l'existence 
de la langue sumérienne, contestée par moi depuis vingt-huit 
a,ns. Contrairement au fondateur de l'antisuméri^me, le modeste 
signataire de ces lignes, qui croyait que le sumorismo méritait 
r Jionneur d'une discussion de 64 pages du Journal asiatiqu4 en 
1874, M. Fossey, qui n'a jamais déchiffré ni interprété une seule 
ligne cunéiforme, entre fièrement en lice comme champion du 
[ sumérisme et écrase l'antisumérisme par une notice de 1 pages 

; qui vient de paraître dans les Comptes rendus de l'Académie 

des inscriptions et belles-lettres de 1901, sous le titre de La 
question sumériennCy recherche d'un critérium. Cette parci- 
monie de détails est largement compensée par une candeur 
combative du meilleur ton. Après quelques passes d'armes 
'; superbes où les amis sont encore plus abîmés que les adver- 

saires, l'auteur révèle aux plus hautes autorités scientifiques 
de la France sa découverte d'un critère magique, irrésistible, 
au moyen duquel l'existence d'une langue sumérienne est 
assurée sans la moindre contestation possible. 

L'antisumérisme a subi sans faillir des attaques bien autre- 
ment redoutables depuis un quart de siècle et de la part d'as- 
syriologues spécialistes de notoriété générale. Sa vitalité a su 
repousser les sophismes produits par les tradition nistes égarés 
et recueillir lentement, mais progressivement, les suffrages d'ad- 
hérents avec lesquels ils sont obligés de compter*. En parcou- 

1. L'école Bumériste, en ne comptant que les assyro-sémitisants spé- 
cialistes, se compose de 13 partisans : Oppert, Sayce, Schrader, Pinches, 
Delitzsch, Hommel, Haiipt, Hilprecht, Bezold, Amiaud, Jensen, Zim- 
mern, Winckler. Qans le camp antisumériste, on en comptait 6 en 1898 : 
Halévy, Guyard, Pognon, Jjiger, Jeremias, Thureau-Dangin (Weiss- 
bach. Die sumerisehe Frage, p. 134 et iv). Depuis cette date, ce parti 
a été renforcé par MM. Jastrow, J. Price et A. Boissier; la proportion 
de 9 contre 13 est d'autant plus satisfaisante qu'il s'agit de détruire une 
tradition enracinée depuis un demi-si()cle sous la garantie imposante de 
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a notice précitée dont la pauvreté intrinsèque dépasse 
i son exiguïté matérielle, je me suis demandé si une 
je était bien nécessaire. A quoi bon s'escrimer avec un 
.dicteur qui ignore les premiers éléments de la question 
t la prétendue découverte n'est qu'un des arguments 
étalent dans les écrits des anciens avocats suméristes et 
els il a été répondu dès le début de la discussion. Deux 
s m'ont cependant déterminé à en dire quelques mots, 
•actère du Bulletin dans lequel cette notice a vu le jour 
afraîchi le souvenir du tapage infernal et dès injures 
ques par lesquels le père du êwnérien accueillait régu- 
ent mes lectures antisumériennes ou autres à l'Académie 
;criptions, et des efforts qu'il faisait pour empêcher qu'elles 
t publiées dans le Bulletin. La seconde raison réside 
îe procédé de l'auteur de mettre à la charge de Lenor- 
es erreurs que ce dernier a empruntées au père du sumé- 
léclaré autorité in tangible. par une classe de savants qui 
t besoin des Sumériens pour sauver leur thèse relative 
;ychologie de la race sémitique\ Hypnotisé par l'infailli- 
ie M. Oppert, sur la foi de garants aussi imposants, le 
té Lenormant, averti par ma critique que trente-trois mots 
dans quatre langues turco-finnoises différentes* ne suffi- 
is pour assurer l'origine touranienne du sumérien, a cru 
aire de renforcer ce système en mettant à contribution 
cabulaires des langues agglutinantes qui s'étendent 

et de Técole orienlaliste de i*AUemagne. Le récent raniement de 
)Heaud inaugure un bel avenir pour Técole assyriologique fran- 

» crédit sumériste de M. Oppert était si bien établi que les addi- 
correclions annexées à mon mémoire de 1874 ont été supprimées 
édaction du Journal asiatique et n'ont paru que dans le tirage 
Le second mémoire, relatif au Syllabaire cunéiforme, est resté 
m an chez la rédaction et n'a paru qu'en 1876 dans le même 

i voici le devis exact : 16 mots hongrois, dont une grande partie 
rigine allemande ou slave ; 9 mots finnois, ostiaques, ziréniens, 
es, vogoules et mordvines; 6 mots turcs et 2 mots mongols, tous 
s de forme récente et, le plus souvent, d'une signification diffé- 
) celle qui est respectivement propre aux expressions a sumé- 
V comparées. 
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depuis le Kamtchatka jusqu'au Pyrénées biscaïennes. Encore 
a-t-il j dans les derniers temps, franchement renoncé à la thèse 
touranienne, tandis que M. Oppert maintient jusqu'à ce jour 
le touranisme non seulement du sumérien, mais aussi du 
susien* et du médique' ! Au lieu de reprocher à un savani 
les erreurs dont il est revenu lui-même, M. Fossey aur 
s'attaquer directement au fondateur du touranisme qu'il 
devant lui tout pétulant de vie et de gestes réjouissants 
demment la polémique contre les morts est considérabl 
plus facile que la tâche d'affronter le courroux du bo 
Champollionscythicus. Avec plus de franchise, M. Fossey 
fourni l'occasion à M. Oppert de dérider le front de ses 
teurs et aurait échappé à ce manque d'équité envers un i 
distingué qui a fait pour le c sumérien > plus que to 
prédécesseurs. 

Mais passons aux arguments mêmes. 

M. Fossey craint que les hésitations ou même les vari 
de certains assyriologues ne donnent lieu à croire q 
thèses adverses relatives au <c sumérien » sont égalemen 
semblables ou également indémontrables. Il veut exi 
les principaux arguments présentés de part et d'autre, r 
cher un signe qui permette de distinguer une langue 
idéographie, voir enfin si le sumérien ne présente pas le 
tère distinctif d'une langue incontestable. 

Voilà à quoi se réduit, selon M. Fossey, toute cette fa 
question suméro-accadienne, dont la liilérature forme ui 
bre respectable de travaux dans toutes les langues de l'E 
La chirurgie est des plus radicales, mais les raisonnemei 
en justifient l'emploi sont tellement embrouillés qu'on s'a| 



i . Les textes anzanites archaïques publiés récemment par le P 
démentent définitivement cette affirmation, dont la fausseté a été 
longtemps démontrée dans mes écrits. 

2. M. Oppert a eu l'audace d'identifier la valeur tur du carac 
néiforme signifiant « fils » avec la désignation perse tûràn (d'où 
ranien »), qui signifie «ennemis »>. Son autre assertion, savoir 
Giili des textes assyro-babyloniens sont les Goths préhistoriques 
encore plus clairement le fond fanlaisiste de ses conceptions oi' 
phiques 
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tout de suite que fauteur s est risqué sur un terrain qui lui est 
absolument étranger. 

c J'écarterai, dit M. P., tout d'abord^ à cause de son évi- 
dente insuffisance, Targuaient ethnographique. On a affirmé 
ou nié, suivant les besoins de la cause, l'existence de popu* 
lations non sémitiques en Babylonie. Je crois que la solution 
de cette question, d'ailleurs obscure*, importe assez peu au 
problème qui nous occupe (!). Il est trop clair qu'un peuple 
sumérien (!) pourrait avoir occupé à une certaine époque(!) les 
plaines de la Ghaldée (à Pinsu des Sémites?), sans qu'il fût 
démontré pour cela qu'il continua à parler sumérien, ni sur- 
tout que nous avons, dans les textes qui font l'objet du litige, 
des monuments de sa langue (!). » 

Cet exposé est d'une suprême insouciance, car il bouleverse 
l'ordre des faits connus de tous ceux qui ont suivi la marche du 
déchiffrement des cunéiformes assyro-babyloniens. La question 
ethnographique surgit à la suite de la conviction des pre- 
miers déchiftreurs que les valeurs des signes graphiques et 
l'idiome de la première colonne des textes bilingues représen- 
tent une langue non sémitique agglutinative et partant toura- 
nienne. Il était naturel qu'on cherchât le berceau de ce peuple, 
si différent du milieu sémitique, là où l'on trouve les restes de sa 
langue. La thèse ethnographique a été étayée sur la base pure- 
ment philologique, savoir les trente-trois vocables sumériens 
qu'on avait cru retrouver dans les lexiques touraniens. C'était une 
base erronée, l'antisumérisme l'a définitivement démontré, mais 
les besoins de la cause et Tàrbitraire n'y ont joué aucun rôle. Que 
M. Oppert, pour qui la question sumérienne n'a jamais existé, 
maintienne encore aujourd'hui son ancienne opinion, malgré 
révidencedesfaits,celan'alieu d'étonner ; letitredeCAampoWton 

i. Si obscure mémo qu'on ne voit goutte. Et que sont devenues ces 
fameuses dynasties sumériennes, dont les faits glorieux sont racontés 
tout au long dans les histoires de Tiele, d'Ed. Meyer et de M. Mas- 
pero, etc.? Et comment classer le patriarche sumérien antédiluvien En* 
me'dur^&ft'kiy dont les prédécesseurs sont des Sémites authentiques? 
Représente-t-il le dernier survivant d*une race absorbée piup les Sémites 
avant la création du premier homme? Mais j'oublie que les suméristes ne 
sont pas déconcertés par si peu de chose* 
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êcythicus qui lui fut décerné en Allemagne l'a rendu infaillible 

son nonposêumiis est des plus logiques. Le point de départ de to 

le système allophyle demeure néanmoins exclusivement philol( 

gique et nullement ethnographique comme le croit M. Fosse 

qui ne s'est pas donné la peine de se renseigner. S'il avait pr 

cette précaution élémentaire ou seulement feuilleté les travai 

antisuméristes, il n'aurait pas trouvé trop clair que les Sum< 

riens, échangeant à une certaine époque leur langue nationa 

contre la langue sémitique, eussent confié aux Sémites le soi 

de composer une vaste littérature dans la langue noême h, U 

quelle ils venaient de renoncer. Cette réponse a été déjà fail 

il y a plus de vingt ans à Lenormant, qui fixa au xvr siècle I 

disparition du sumérien comme une langue vivante. Les sum( 

ristes récents sont obligés de placer ce revirement linguistiqi 

vers 5000 ans avant J.-C. afin de pouvoir maintenir Téchap 

patoire créée par Lenormant. M. Fossey a encore moins I 

primeur de Tidée saugrenue que, dans les textes dits sumérieni 

nous n'avons peut-être pas de monuments de cette langue ; 

y a longtemps qu'Âmiaud, Jensen et Zimmern, toujours poi 

échapper aux objections des antisuméristes, ont prétend 

que les textes non sémitiques à partir de Gudea sont rédige 

dans un sumérien de moines ; or cela s'est démontré absolu 

ment faux, car les textes archaïques de 4500 même sont d'un 

rédaction essentiellement identique avec celle de l'époqu 

grecque. M. Sayce est au moins dans la logique quand il affirm 

que le sumérien a été parlé jusqu'à l'époque des Achéménides 

M. Sayce ne fait que tomber de Scylla en Gharybde, car u 

peuple aussi civilisé que les auteurs des textes sumériens n' 

pu rester ignoré pendant cinq mille ans des nations étrangère 

en relation avec la Babylonie et, ce qui est encorç^plus étonnant 

des Sémites eux-mêmes avec lesquels ils formaient une seul 

nationalité. Il est permis de s'arrêter à l'opinion de Lenormant 

mais à condition de ne pas la donner comme une inspiratioi 

personnelle et de ne point cacher au lecteur l'objection qui lu 

fut faite par ceux qui la trouvaient mal fondée. 

M. Fossey cite par contre le nom de Lenormant quand i 
cesse d'être de son avi8,entre autres sur la question de religion 
et là encore il ne connaît guère le sujet. Ce n'est pas pou 
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démontrer le touranisme des premiers habitants de la Baby- 
lonîe que Lenormant a entrepris l'étude comparative de la 
magie babylonienne avec les conceptions religieuses du Kalé- 
va/a finnois. Le touranisme des sumériens, sauf de rares excep- 
tions, faisait déjà loi depuis i 858, et l'ouvrage de Lenormant 
n'a paru qu'en 1873, c'est-à-dire quinze ans plus tard. Lenor- 
mant tirait de ce fait, qu'il croyait solide, des conclusions ana- 
logues à celles qui étaient courantes dans l'école aryaniste 
qui trouvait dans les Yédas l'origine de toutes les religions 
indo-européennes. On ne s'est aperçu que fort tard de celte 
erreur qui a d'ailleurs des croyants encore aujourd'hui. Ces 
thèses sont tombées, parce qu'elles étaient conçues sur une 
échelle trop vaste et englobaient des époques très distantes les 
unes des autres, mais elles restent légitimes qua nd on les restreint 
à une seule région et quand on tient compte des variations locales. 
Personne ne nie que les populations aryennes de l'Inde ou les 
tribus helléniques du Péloponèse, malgré leurs dialectes diffé- 
rents, ne soient liées respectivement les unes aux autres par 
des principes religieux ataviques. J'ai formulé avec le même 
droit et M. Jastrow m'a suivi avec des ressources qui n'étaient 
pas accessibles au début de la question sumérienne, en démon- 
trant le caractère sémitique de la religion babylonienne, natu- 
rellement sans exclure les développements particuliers à chaque 
région. Le prétexte que cette dernière religion a peut-être em- 
prunté à une autre race les éléments qu'elle a transmis aux 
religions sémitiques, impliquerait cette idée absurde que tous 
les peuples sémitiques répandus depuis le haut Zagros jusqu'en 
Afrique, n'ont occupé leurs territoires respectifs que lorsque 
les Sémites de Babylonie eurent fini de s'assimiler les principes 
et les rites religieux des Sumériens. Toutes ces choses ont été 
dites et redites dans les anciennes discussions, M. Fossey seul 
n'en a pas la moindre connaissance. 

Une discussion substantielle sur le syllabaire cunéiforme 
aurait donné des résultats fructueux. M. Fossey préfère l'abor- 
der par un petit côté. 11 ne dit pas un mot de l'étendue effrénée 
de la polyphonie et de la polysémie des syllabes qui fait que 
le même signe peut avoir en même temps jusqu'à quinze lec- 
tures et cinquante significations différentes, phénomène qui 
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montre avec la dernière évidence le caractère factice e 
graphique du système tout entier. Il prend seulement m 
deux signes ^^^ ad et >^| si qui signifient c père > et c c 
et comme les mots sémitiques équivalents abu et qar 
correspondent point, M. Oppert en conclut qu'en su 
c père > se disait ad{da) et « corne > si. A cela M. 
objecte après les antisuméristes que les significations onl 
tivement désigné d'autrçs choses encore dont les noms ; 
cette correspondance; M. Oppert lui-même n*a-t-il pas s 
que le signe ^^ pouvait avoir figuré les testicules? Il 
cependant d'ajouter que l'antisumérisme que cette 
semble favoriser, tombe d'ailleurs sous le coup d'obj 
plus graves, a H n'a pas trouvé de mots sémitiques comn 
par ad et si et désignant les mêmes idées que les 
ïi^I et *;:^». Or, Texplication de ces valeurs date i 
bien longtemps. Le phonème ad vient de adu, c allianc 
englobe pour cela le père (abu) y le frère {ahu) et li 
(ummu)j ce qui jure avec la supposition trop mascu 
père du sumérien. L'analyse graphique a confirmé moi 
cation, car ^j^ se compose de tt:] « maison », et de "^ 
téger », inséré dans le corps de la lettre. Quant à si^^ 
j'ai montré que sa signification de malû (xbo) ^^'^o' 
homophonie du sens primitif de garanu, c accumuler, 
remplir». M. Fossey n'avait du reste qu'à jeter un 
dans le vocabulaire de mon dernier mémoire sur le 
rien, qu'il cite à la page 10, et il y aurait trouvé c 
seîgnement*. Malgré cette insuffisance, le même auteur 
d'une sévérité extraordinaire pour les adversaires : « 
sumérisme a bien montré que quelques valeurs sylh 
étaient d'origine sémitique, mais de son propre aveu, il 
pas le faire pour toutes. les valeurs phonétiques, sa thèse ( 
gîneassyriennedu syllabaire resteindémontrée(?)*.LesG 

1. Le sens de qarnu, a corne », vient à son tour de sikk} 
sommet de montagne ». La valeur si est abrégée de sik. 

2. M . Fr. Delitzsch a cependant reconnu lui-même que : « Schon 
benzeichen wie an, mu, sag (saky éaq) mit den ideographischei 
tungen « Himmel », « Name », « Haupt », reichen hin zur Stellu 
fur oder wider semitischcn Ursprung der babylonisch-assyriscl 



Digitized by 



Google 



166 RBVUE stemQUE 

donné à Valef^ au yod^ au hé^ à Vain de Talphabet phénicien les 
valeure a, t\ /, 0, qui manquaient à cet al phabet . 1 N'en déplaise au 
nouveau champion du sumérismejes quelques valeurs se com- 
posent déjà de 1 30 monosyllabes et de 60 polysyllabes qui répon* 
dent à des mots assyriens connus, et de nouvelles valeurs se ré*- 
vëlentau furet à mesure qu'on découvre de nouveaux documents 
phonétiques. Les antisuméristes ne possèdent pas la faculté de 
connaître le lexique assyrien de l'époque contemporaine de 
rinvention du syllabaire (6000-7000 avant notre ère) ; les 
suméristes seuls la possèdent, puisqu'ils savent mordicus que 
telle ou telle valeur a été ajoutée plus tard par les Sémites. 
Mais ces defins épigraphiques ont oublié de nous dire com- 
ment les Sumériens ont pu se passer primitivement de syllabes 
aussi fondamentales que ab^ ag^ al, il^ el, ul, an, en, i%, 
gan, gai, kar^ mah, muh, kis, etc. , etc. , qui sont d'un sémitisme 
indubitable, ni quelles sont les valeurs que les signes qui les 
figurent actuellement avaient charge d'exprimer avant la 
réforme sémitique. Du reste, le rigoureux sumériste ne semble 
avoir jamais réfléchi sur l'alphabet phénicien qu'il cite comme 
exemple. Parmi les i% lettres dont il se compose, les noms 
hé^ zaïn^ ^t, téty samek, ne sont pas encore expliqués d'une 
manière satisfaisante ; les noms des lettres éthiopiennes sont 
presque tous obscurs; faut-il attendre que ces explications 
soient faites pour qu'on puisse les attribuer aux Phéniciens et 
aux Éthiopiens? 

M. Fossey a même une objection préalable qui a une bonne 
saveur de jeunesse, c On a prétendu montrer l'origine assyrienne 
du syllabaire cunéiforme, et du même coup la non-existence 
d'une langue sumérienne. Si nous démontrons un jour^ d'une 



schrift » [AssyrUche Grammatiky Berlin, 1889, p. 62). Qu'en pense-t-il 
depuis sa reconversion au sumérisme? Nous le dira-t-il un de ces joura? 
Ou bien attendra- t-il, à Tezemple de Taimable M. Oppert, qui me Ta dit 
personnellement, que son principal adversaire ait disparu par la mort ? 
La conviction sincère me semble inspirer plus de courage. 

1. Gomme c^est superbe ! Non, monsieur Tavocat, les suméristes ne 
le démontreront Jamais, et vous encore moins que les autres. Ceux«oi 
gardent le silence de peur de compromettre leur autorité dans cette lutte 
impossible. Ils délèguent de temps en temps quelques-uns de leurs élèves 
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manière complète et définitive, que le syllabaire est d'ori| 
sumérienne, nous n'en conclurons pas que l'assyrien est 
idéographie du sumérien. Réciproquement, nous demanc 
la même grâce en faveur du sumérien.» Le ton majestuec 
enjoué de M. Fossey fait presque supposer qu'il a les prei 
dans la poche et ne les montre pas dans le seul but de 
languir les antisuméristes. N'importe, nous sommes des si 
tiques incorrigibles. Nous nous réjouirons même de voir 
syrien métamorphosé en idéographie sumérienne, car ce j 
là toutes les autres langues sémitiques deviendront, du m 
coup, des idéographies sous-sumériennes; l'instruction univ 
taire en sera singulièrement simplifiée, les étudiants n'au 
plus à se creuser la tête pour trouver les racines des mots 
ficiles et leur état hygiénique en sera bientôt amélioré. 

Comme avant-goût de cette grande réforme, M. Fc 
nous conseille de ne plus feuilleter les dictionnaires sémiti 
en vue d'études comparées et encore à charge de retour i 
proque» Les suméristes cesseront de prouver le touranism 
sumérien par le basque, le turc et le kamtchadale, etc., e 
antisuméristes ne feront plus emploi du lexique sémitique 
quoique plus restreint, donne tout ce qu'on lui demande. ] 
demandons excuse à l'auteur : si le lexique sémitique était s 
néreux, M. Oppert ne serait pas devenu lepèredii sumérien. 
le meilleur déchiffreur des textes assyriens, les vocabul 
sémitiques étaient en tous cas plus familiers que le dialecte 
qu'il a entendu parler pendant son court séjour à Bagdad. ^ 
est-il que, parmi les trente-trois mots touraniens comparés 
le sumérien, la moitié à peine pouvaient réclamer une a 
rence d'analogie. S'il a pris ce parti désespéré, c'est qi 
sémitisme lui paraissait refuser net tout concours présenti 
Sa hâte de pencher vers le touranisme est due, il est vrai, 
recherche générale d'une civilisation tourano-scythique pri 
diale qu'on préconisait dans les écoles allemandes à 

ou de leurs admirateurs pour répéter les anciennes balivernes en i 
du sumérisme. Eux-mêmes ne s'y risquent point. Quand le fondat( 
l'antisum^isme ne sera plus de ce monde, ils sortiront de leurs 
pour piétiner sur son cadavre, comme ils Tont fait à Lenormant, 
ont honteusement pillé. 
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ir suite de la publication du Kalévala. M. Oppert a 
al et tout le monde d'applaudir. Toutefois, s'il s'était 
les langues sémitiques pourraient se prêter à l'éclair- 
de ces documents étranges, il n'eût cependant pas 
le faire au moins une tentative dans cette direction, 
ossibilité reste encore entière aujourd'hui si on consi- 
mérien comme une langue. Les comparaisons antisu-. 
quoi que dise M. Fossey, excluent la méthode d'à peu 
Drnent rigoureusement à Tassyrien seul et n'invoquent 
s sœurs que par surcroît d'évidence ou pour constater 
lémilique d'un mot qu'on n'a pas encore rencontré 
térature assyrienne connue jusqu'à ce jour. Les 190 
yllabiques sont presque toutes contrôlées et vérifiées 
Ktes; elles forment une des bases linguistiques solides 
imérisme*. 

it de M. Oppert répète une leçon débitée depuis le 
ement par son client et périmée depuis longtemps, 
e tellement absurde que nous ne le mentionnons que 
loire. A Pécouter, tous les mots assyriens qui se retrou- 
imérien seraient empruntés à ce dernier idiome; l'as- 
aurait ensuite transmis à la langue sœur voisine, de 
î, d'étape en étape, ils seraient parvenus jusqu'aux 
émitiques les plus éloignées. Par malheur, un bon 
e ces vocables montrent des formes plus complètes 
autres langues sémitiques qu'en assyro-sumérien. 
syrien anu «dieu», f^^ «ordre», ellu cpur», 
:e», istar «dame, Astarté », etc., etc., vient des 
mitiques communes : i3j{, «i^j;, qj^jû, '^^n» y^^^ 
{emprunt il y a, l'assyrien est incontestablement le 
\t non pas le prêteur. Cela seul témoigne déjà de Tinex- 
lu défenseur dans le domaine sémitique. Après un vcr- 
s sur le turc osmanli, sur la prétendue impossibilité d'y 
re les éléments arabes et persans, sur les étymologies 
s qui défigurent les mots, choses qui n'ont rien à 

litres bases linguistiques consistent dans les faits de gram- 
Lns l'ordre syntaxique qui suivent de près ceux qui caractéri* 
fue assyrienne. 
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voir ici, il s'aventure étourdiment à nous présenter comme 
exemple, d'après Buxtorf, une prétendue explication du mot 

XBplb'^Eli « philosophe >, par X3D kVb» ^"'^' ^""^^ 
«vieux ridicule». Or cette glose* interprète exacter 
mot par « ami de la science > (nODnn HH) ^^ ^j^ 
suite que certains manuscrits offrent à cet endroit, où i 
d'une question railleuse adressée aux juifs par un ^^q 
la leçon j{3D kVb» « vieux farceur > (y)it>r\ûy pn 
est question d'une variante et non pas d'une « étymo 
d'un vieux farceur qui se moque des autres et non p 
vieux ridicule. Après s'être emparé de ces deux ( 
l'avocat antisumériste dit superbement : < On peut juj 
là de la valeur de l'argument étymologique ! » 

Ce qui suit montre que M. Fossey n'est pas plus fe 
la question sumérienne que sur les gloses talmudiqu( 
bliant que, dans la thèse qu'il combat, le sumérien 
idéophonie artificielle construite par les Assyriens avai 
ploi du système phonétique, et que, dans féquation mu 
= usêpiéy w il a fait faire >, le complexe sumérien se ci 
de munna (idéophon. personnel) et dim (action), sans nul 
précision, tandis que ttéepié se résout en u (préfixe { 
nel de la 3* personne) + s (forme factitive, saf^êl) 
(r. ijfE)^, « faire ») tout ana^logue, au sémitique c 
'^^pj-,-!"*^» îl prétend que rien n'empêcherait de n 
usepis comme un idéogramme I La théorie antisumér 
précaire parce que la conjugaison dite sumérienne ne 
pas d'équivalents exacts aux douze formes de la conji 
assyrienne. Mais, ingénieux défenseur, dans ce cas 
aurait plus d'idéographie, mais une seconde langue 
rienne ! 

Nous arrivons maintenant au point culminant, la pr^ 
découverte d'un critérium qui distingue une langue d'ur 
graphie artificielle, c'est l'existence de modifications 
niques*. Mais cet argument que M. Fossey ose revei 

1. Talmud Sabbat, f. 116 a. 

2. M. Fossey ne souffle mot des mutations consonantiques pr< 
prétendu néo-sumérien et qui seraient incomparablement plus p: 
si elles étaient réelles; les ignore-t-il ou en recounait-il la futili 
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comme sa propre découverte est tout simplement puisé dans 
les premiers écrits d'Oppert-Lenormant. Le père du sumérien 
faisait de l'esprit en citant des formules chimiques, fort peu 
sensibles aux lois de Teuphonie. Lenormant a soigneusement 
réuni toutes les variantes vocaliques des complexes suraériens 
comme indices d'une langue réelle. Ma réponse la plus caté- 
gorique se trouve dans mes Mélanges de critique et d'histoire 
(1883, p. 260), où j'ai signalé le phénomène de l'attraction 
des voyelles qui aime les groupements a^a^ e-e^ i-i^ u-u^ au 
lieu de a-e ou e-a, i-a ou a-i et a-u. Ainsi, en assyrien, on a 
kupur, irçity uéiqqi pour kupar (-ia^), flr^(aram . ar^'âjj uéaqqi. 

Les groupes idéophoniques suivent cette tendance de l'eu- 
phonie assyrienne et les modifications du préfixe h du con- 
jonctif sumérien ha-ba^ ha-ma, ha-ra; he-ne, he-en^ he-em; 
Au-mu, hU'Ub, huum sont du même genre et prouvent une 
fois de plus qu'elles sont l'écho de la prononciation assyrienne*. 
M. Fossey n'a rien lu, et prétend que j'ai expliqué ce phéno* 
mène par des raisons graphiques. Or, voici le passage, le seul 
qu'il cite d'ailleurs, de mon mémoire Le Sumérisme et l'histoire 
babylonienne, p. 142, qui traite de l'indice du mode jussif ou 
conjonctif : « Lorsque par des raisons graphiques encore assez 
obscures, la lecture A, ou ga (du ïS ^^^» fl^^5 A^» ^^) ^^^ 
préférée, l'idéogramme ambigu est remplacé par ces carac- 
tères phonétiques. » J'y parle de lecture et de carac- 
tères phonétiques y un enfant aurait vu aussitôt que le mot 
c graphique > est un lapsus ou un faute d'impression au lieu 
de « euphonique >. L'avocat sumériste profite de l'accident 
pour m'apprendre des banalitf^s éternelles : t Ce n'est pas 

1. Ce phénomène n'a pas échappé à M. Ch. Virolleaud, qui avait ce- 
pendant abordé l'étude des textes de la quatrième dynastie d*Our avec 
une prédilection marquée pour le sumérisme. Après avoir esquissé les 
permutations vocaliques de ces textes, il ajoute : c Ces faits tendent à 
montrer Torigine sémitique de la langue sumérienne ; d'autre part» le fait 
que les voyelles sumériennes peuvent s'allonger par l'adjonction d*une 
voyelle de même nature prouve qu'on doit lire et transcrire les mots tels 
qu'ils sont écrits, et non pas y substituer les mots correspondants de la 
langue vulgaire. » (Annuaire de l École pratique des Hautes Études, 
1902, p. 118.) M. Virolleaud vise ici certains assyriologues allemands* 



Digitized by 



Google 



r 



UN CRITÉRIUM SUMÉRIKN 171 

un besoin de Tœil, mais un besoin de Toreille que satisfait cette 
application des lois de V harmonie vocalique; une idéophonie 
ne peut être qu'une cacophonie, car, pour reprendre une for- 
mule de M. Oppert, l'œil est d'une surdité complète. Un 
mode d'expression des idées qui obéit à'des nécessités phoné- 
tiques est une langue véritable*. » M!. Fossey ne sait donc pas 
que, d'accord commun, le sumérien composé des noms des 
caractères et en partie d'autres phonèmes artificiels s'épelait 
et se lisait tout aussi bien que le système phonétique, et 
n'était nullement fait pour l'œil seul '. Cette erreur fondamen- 
tale explique parfaitement l'air vainqueur qu'il prend dans sa 
défense. 

Non, monsieur l'avocat, il n'y a jamais] eu ni un peuple 
sumérien, ni une langue sumérienne; il y a une langue opper- 
tienne! J. Halévy. 

1. M. Fossey n'a, parait-il. Jamais lu Jérémie, XXT, 26, et LXI, où les 
groupes artificiels éesak (nttfttf, adapté aux voyelles du nom ^ttJ^t), Da- 
niel, I, 7) et léb-qâmaï (^pjj Ji\, pour Babel et Kasdim (^53 et Q^^top), 

sont vocalises conformément à Teuphonie hébraïque? 

2. S'il est certain que les modifications euphoniques ne sont pas faites 
pour l'œil, il est aussi certain que des sourds-muets ne créent pas une 
langue ; or, pendant cinq mille ans d'histoire, la littérature assyro-baby- 
lonienne ne contient pas une seule ligne sumérienne que l'on puisse en 
bonne conscience altribuer à ces prétendus non-Sémites. 
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NonTel Essai snr les inscriptions proto-arabes. 

(Suite.) 



ïHM (?). 304. 
an, 273, 354. 
1XM. 408. 

•m»», io. 
waH'nK 18» ■ 
Sonan. *'6. 
ïSaK. 558. 
naMCi), 565. 

nrOM. 278, 436, 585. 

rom. 349. 

yin 'naÎMa). 280, 477 

nH, i3. 

itnanM. *8. 

Sni», 13. 

SnM, 2. 

laSnK. 521. 

.laïK. 347. 
ISHK. *• 
DTIK. H5. 
-lin. *65. 

ianH, 69. 
inM. *4. 
tiriK. 556. 
lobân. 863. 
Snw. 404. 

nW. 183, « Alla ». 
TH. 399. 

DSM.'^l' 
nD9M. 90. 



VOCABULAIRE PROVISOIRE 

Espèce A. 

Sk. 2, 32, 440. 



nS«, 278. 

.•^H'n). 27, 130, 424,436,573, 578. 

IwbM, 153. 

nïSl». 110. 251. 

nSi»'n). 92. 572. 

nSMto. 175. 

toSk. 110. 251. 

DM. 167. 

nioH. 110. 

VarreiK. 271. 

pu. 272. 

OOK. 194. 

TOM> 463. 

noM, 526, 586. 

^tt, 14, 396, « moi ». 

na». 329. 

fUH. 452. 

vrai». 253. 

nOWH. 157- 

mwSK. 301. 

flSM' 480. 

ao3M> 18. 

TpaK. 257. 

nrUM. 1^> ■ femme ». 

DM. 335. 

TOM. 159. 432. 

pOK. 440. 

■WOK. 431. 

Dont.i- 
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1SK. 254. 532, 295. 

IWPN. 251, 317. 

nK, 487. 

TIH. 256. 

n«, 174, (ibK?). 197. 

nsni». 445. 
annm. 527. 

Drw. 76, 187, 261, 535, 536, 579. 
lOnM, 82, 86, 87, 150, 474, 551, 



552, 556. 

3 
3ja, 74, 122 (?). 
DM3. 448. 
TTOta. 436. 
33.494. 
K33. 199. 

ruma. 228. 

nTT3. 328. 
]n3. 586. ' 
Vl3. 463. 
Tî3» 583. 
im. 478. 

nri. 204. 

ISSDÏS. 436. 

]nra. 252, 253, 316, 415, 452, 507. 

Sna. 103, 425, 452. 

nom, 294. 
na. «0. 
SnaW. 464. 
n»3. 466. 
;p, 139, 311. 
TT33. 468. 

Ssilnh 183. 

033. 142. 
DD33> 250. 



n"l33. 304, 

onsa. 275. 

S3. 9, 330. 

vh^hh 272 

D3. 305. 

]3, 2 (pass 

no3Maa< 44 
San32, 383 
«)nna3, 344 
non». 28' 
ya.in), 160 

n33.130, 2 
03. 235, 25 
]303. 143, 
1D03, 379. 
yD3. 417. 
blD3 (?). 2f 
]1D3. 313. 
mD3. 482, 
V3(n>, 187. 

•iy3. 417. 

■m, 258, 

m. 111, 4 

T03. 279. 
13. 210. 441 

ria'n). 254, 
an. 407. 
]Ta. 179, 4S 
lana. 438. 
pn3(.n), 253 

Dp13, 469. 
ra. 9, 217, 
nra. 356. 

(A suivr 
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NOTES ET MÉLANGES 



Une Découverte de livres hébreux à Jéricho. 

Dans une de ses lettres encore inédites, le patriarche negto- 
rien Timothée I se fait l'écho d'une légende dont la source est 
évidemment VHistoire ecclésiastique d'Eusèbe. Eusèbe, par- 
lant des Hexaples d'Origène, raconte ce qui suit, 1. VI, ch. xvi, 
§ 3 : € Dans les Hexaples des Psaumes, (Origène) ayant placé, 
après les quatre principales éditions"' (les Septante, Aquila, 
Symmaque et Théodotion), non seulement une cinquième ver- 
sion, mais une sixième et une septième, avait noté sur Tune 
d'elles qu'elle avait été trouvée à Jéricho, dans un tonneau, 
au temps d'Antonin (Caracalla), fils de (Septime) Sévère*. » 
Timothée, qui écrivait vers la fin de sa vie (il est mort en 823j 
la lettre dont nous extrayons le passage reproduit ci-ap**ès, w 
soupçonnait pas l'origine de la légende qu'il rapporte, et 
cependant, fait digne de remarque, ce passage suit immédia- 
tement dans cette lettre le récit des copies de l'Hexapiaire 
syriaque que Timothée avait fait exécuter. 

Extrait d'une lettre du patriarche nestorien Timothée I 
(779-823) adressée A Sisrgius, métropolitain d'Élam*. 



1. Cette version était la QninU^ suivant;Ëpiphane, De Mens, $t Pond^ 
18 (Op., t. II, p. 174), ou, suivant d'autres, la Sexta ; voir FiSLD, Çji^ 
genia HexapL, Prolegomena^ xlii-xlv. 

2. Ms. du Musée de la l'ropagande :[K vi, 3, p. 695 et suiv., d'aprèt 
une copie que M. Tabbé Chabot a eu l'obligeance de me communiquer. 
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â!lLl^p)p >xijft.io|J )^j oof ^ %iL « pu; 

. wi\ iLSofi opf )opf v,*ofpiLA) )i^..ftA^P )». 

^9 v.*ofpiUb\ : )Aft éAV ^» >^) )2f^-** Ji-^ 
^)^ 1l9)o : )Aft âjkS u^pf tx»A ifc ■> ^ocUypfâ 
♦ )^P4U9 ^ppiL^^ v^^^^^v/ '^^^ * ^^^ 

Lâ}p A\f ifcp : Qpf )ik.^Jû,^2 ^ A\Vi âi Kpf 
vAS «éA ^ |J^ )K é\ A 2 cApf o ^^o : pMJio f^ 

I t Jl ») • ^0 nu Vft;,, y^ >\nft;^ „V> ^UcL 
>o«u.^ é^ \) yot •â > p ^^pf jt^iLd }Aj 
2ju* U )Li-^, ^^ p) : Miu t^^, ^[,] )Li 
|tf2A-.^9 ^ o0 y^ É S» ^^ p) : A. s ^ 

>i^) * ^ >» rtft ».\ )jbd^2 >-dpf) Ppf, w^ p) 
^.4^ ^, )L-aJ ^o^ f..^ jijo), t-M^Jft, 
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^^00} : >2aâu.4 >-^) ^^^ ^^^^ )ft >•»"> «^"^^^ ^â^jLD 

iLdi^Jid ^^^fA i l #^ n a|, « f âii*^s opf ^9 ^ i^) 

i^kS ^o» )LiiA : U) ^î i^-^}2) ♦ ydJot j^^ ^^A^ 
^ o) : >OfLd ^ o) : jLjiii JLjd}) ^ o) : a Vj > rtf>22) 

f t-VT*^*^ IJL^^:^ o-â^ ^^^■''^ !^ * ^^^^^ ^^^ 1^^ "1^ 
^ |2tJ, |opf î— ^^-^? Mj^ii-o |2)L^ iL-^i-â. : \lei:^ 
0001 i i m <^ v^> ^A^) >^) • v.^oofL^^^ ^JL^ iLiol 

|i^^ | : .oj) A É ^ â^O lyVVl^ h^^"^ IL^iLjA aOJ) OiiLâ» 

^ uu) fL<^i^-*^t )i : ^^^^^ ^ t-^i^ U^ ^^ « oiu^ 
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DÉCOUVERTE DE LIVRES HÉBREUX A JÉRICHO 

octo • )L;' *^ \ > â» • ••), )jb OUI n >• *^ A )o : aor 

oo^ ^ 11^^ « )opf a j )/A.2 \ â»*>S 2a\ 

oo^ )n\V^\ \\(\ A^V> i *\*^jtw oilUd ^^ -«-<> )Lld| 
opf ^^ ji y^mé) • v^o)Liû.^a^^ |Lm\oLû, ^*-^*>^> 
ooi jLjf....^)o « jLJiil-^l ^oJo^ U^t 'fK^ (\(\ A<^ 

^-^ ^A^ t!^ « ylaS^o ILîilâl 2a\^ ^^cf j^ 
>^) ■ *^ S^ )jOi loofo ^ U) if ^^? ai^Lût), ^A. 

Nous avons appris de quelques Juifs dignes de foi, 
sont convertis tout récemment au christianisme, qu'il j 
ans on trouva des livres dans le voisinage de Jéricho, ( 
montagne, dans une certaine maison. Le chien d'un cl 
qui chassait un corbeau, entra dans une grotte à la sui 
animal et il n'en sortit pas. Le maître du chien y entra 
et il trouva dans rintérieur de la montagne une petite r 
dans laquelle il y avait beaucoup de livres. Le chasseur s< 
alors à Jérusalem et fit connaître la chose aux Juifs. Be 
de personnes y allèrent et trouvèrent des livres de 1 
Testament et d'autres écrits en caractères hébreux. Comri 
qui m'avait fait ce récit lisait l'hébreu et était instruit, 
terrogeai au sujet de quelques versets qui sont cités dan 
Nouveau Testament d'après l'Ancien, et qui ne se 1 

*IVDB SÉMITIQOB 
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gins l'Ancien Testament, ni chez nous, les Chrétiens, 
les Juifs. 11 me répondit qu'ils se trouvaient dans 
i avaient été retrouvés là-bas. Après avoir appris 
rosélyte et avoir questionné d'autres encore qui 
)t la même histoire sans changement, j'en écrivis 
Sabriel et aussi à Scboubbalmaran, métropolitain 
ifin qu'ils fissent des recherches au sujet de ces 
ils vissent s'il y avait quelque part dans les Pro- 
<L Pour qu'il fût appelé Nazaréen (Matth* , ii, 5^3) > ; 
l'un œil n'a pas vu et qu'une oreille n'a pas entendu 
)) ; ou ceci : « Maudit soit quiconque est suspendu 
(Gai., III, 13); ou ceci: « Il rétablit la frontière 
ant la parole du Seigneur qui a parlé par le pro- 
leGad-Hephar>(?=IIR.,xiv,25; J^-a-^ ,)U^^ 
Ijû) ; et d'autres versets analogues qui sont rap- 

l'Ancien et le Nouveau Testament, et qui ne se 
llement dans le texte que nous possédons. J'ai 
ceux-ci (à ces Juifs) de me traduire à tout prix ces 
se trouvent dans les livres en question. Il est écrit 
aume] Aie pitié de moiy 6 DieUy selon ta bonté 
: € Verse sur moi avec l'hysope du sang de ta 
ifie-moi > (tWrf., 9). Or, ce verset n'est pas dans 
, ni dans les autres versions', ni dans l'hébreu. 

me répondit : a. Nous avons trouvé dans ces 
5 (le psautier de) David contenait plus de deux 
es. J'ai donc écrit à ces personnes (aux Juifs ou 
Tiaran ?) au sujet de ces faits. Dans ma pensée, 
t dû être écrits par le prophète Jérémie, ou par 

par quelqu'un de ceux qui entendaient la parole 
raignaient devant elle. Or, lorsque les prophètes 
s, par des visions divines, la captivité, le pillage 

ïite Deut., xxi, 23, d'après les Septante; mais, comme la 
î : « Quiconque outragera Dieu sera crucifié », Timothée, 
à la version syriaque, ne pouvait retrouver la citation. 
•es versions sont celles d'Aquila, de Symmaque et de 
)nt Timothée a parlé, à propos des Hexaples, dans la partie 
sa lettre. 
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et rincendie, qui étaient sur le point de venir sur le peuple à 
cause de ses péchés, comme ils savaient vraiment qu'une seule 
des paroles de Dieu ne tombe pas à terre S ils celèrent et cachèrent 
les livres dans la montagne, dans des grottes, afin qu'ils ne 
fussent pas brûlés par le feu ou enlevés par les pillards* Ceux 
qui les aviaient cachés moururent dans un espace de 70 ans' 
ou même avànl* Lorsque le peuple revint de Babylone, il ne 
restait plus personne de ceux qui avaient déposé les livres ; 
c'est pourquoi Ezra et les autres furent obligés de chercher et 
ils trouvèrent le texte que possèdent (actuellement) les Israé- 
lites ; et ce que les Israélites possèdent comprend trois exem- 
plaires. Vun est celui que, quelque temps après, les soixante- 
dix interprètes traduisirent pour le roi digne de la couronne 
des éloges, Ptolémée. Le second est celui que traduisirent 
ensuite les autres (Aquila, Théodotion et Symmaque); et le 
troisième est celui qui est conservé chez nous (la Peschijtâ). Si 
les viersets en question se trouvent dans les dits livres, on doit 
reconnaître que ces livres sont plus exacts que ceux possédés 
pal* les Israélites ou par nous. Mais j'ai écrit à ce sujet et je 
n'ai pas reçu de réponse. Je n'ai personne de capable que je 
pui^e envoyer, et c'est dans mon cœur comme un feu dévo- 
ràttl qui consume mes os. Rubens Duval. 



L'Authenticité du récit II Rois, xvm, 17-36. 

Ce récit est abrégé et pourvu de quelques variantes dans 
Isaïe, xxxvi, 1-22; en voici un résumé succinct : 

Le commandant de l'armée assyrienne, Rabèaqô (rfptî^'2*|\ 

arrive devant les murai lies de Jérusalem et appelle le roi Ézéchias 
pour lui communiquer l'ordre du grand roi assyrien. Ézéchias 
se fait remplacer par ses ministres, lesquels, ayant entendu l'allo- 
cution du Rabsaqê, prient celui-ci de leur parler en araméen 
(n'»D1î<)» langue qu'ils comprennent parfaitement, et. de ne 

1. Allusion à Matth., v, 18. 

*• C'est-à-dire avant le retour de la caplivité. 



Digitized by 



Google 



180 REVUE SÉMITIQUE 

pas parler « judéen > (n^nirp) devant (m. à m. « aux oreilles ») 
les gens postés sur le mur d'enceinte. Rabâaqé répondit que sa 
mission s'adresse tout particulièrement aux défenseurs égarés 
par Ézéchias et ses conseillers. Ceci dit, il éleva la voix et 
parla au peuple en judéen pour lui faire comprendre les consé- 
quences désastreuses que leur résistance, d'ailleurs inutile, leur 
attirerait de la part du roi son mattre. Sur Tordre d'Ézécbias 
les ministres gardèrent le silence. 

L'authenticité de ce récit a été reconnu par les meilleurs 
critiques de l'école graûenne et avant tous par M. Nôldeke, 
dont le sentiment historique est unanimement reconnu. Mais« 
depuis une dizaine d'années, Pécole grafienne est destituée pour 
insuffisance par une école dite de critique supérieure (hôhere 
Kritikj higher critical school), qui prétend posséder la faculté 
de trancher les questions de fait et de date d'après leur juge- 
ment personnel. M. F. E. Peiser vient d'entrer dans cette voie 
à propos de ce passage du livre des Rois; son jugement est 
tranchant dès le début (0. L. Z/1902, n* 2, col. 41-45) : 

c Tout ce récit est un factum postérieur, peut-être avec uti- 
lisation de très peu de tradition réelle. 

€ 1 • Il est supérieurement invraisemblable qu^un haut fonc- 
tionnaire assyrien ait compris « le judéen » ; sa langue était 
l'assyrien ; pour s'entendre avec les peuples de l'ouest, il avait 
un aba aratnaïy éventuellement un aba mu^uraï; nous pouvons 
à peine admettre un aba yaudai. 

€ 2. On ne saurait admettre dès l'abord {doch) que les ministres 
aient demandé, dans une langue qui était comprise par ceux 
qui étaient placés sur le mur d'enceinte, de mener lentretien 
en ce araméen » ; il faut donc admettre que cette demande 
même a été faite dans la langue étrangère dans laquelle ils 
désiraient continuer la conversation. Quelle était cette langue ? 
on ne peut pas encore la déterminer par ce passage {von 
hier ans). 

€ 3. Après cela, Rabàaqé se serait de nouveau adressé c en 
judéen » et en élevant la voix aux hôtes des murailles et leur 
aurait fait des promesses que le roi d' Assyrie les transporterait 
dans un autre pays. Ceci se caractérise déjà comme un contre* 
sens; il ne serait jamais venu à l'idée d'un Assyrien raisonnable 
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de présenter la déportation comme un appât pour des bourgeois 
assiégés. Sur le remède des exégëtes, savoir que € le Rabâaqê 
parle comme un père affectueux avec ses enfants», etc., je 
n'ai certainement besoin de perdre une parole ; pour l'amour 
de l'honnête rédacteur, un ou deux, nous ne pouvons pas r 
plus admettre que le Rabsaqê est subitement devenu fou {me\ 
captus). 11 ne reste, selon moi, qu'un seul moyen, c'est de v 
dans tout ce récit une représentation postérieure fondée i 
la conquête et la déportation babylonienne et composée 
majorent lesaix glariam, qui peut toutefois avoir employé (t 
arbeitet) un petit souvenir historique. 

€ Comme tel je considérerais une donnée qui racontait à \ 
près ceci : « Le roi d'Assour envoya le Rabéaqô contre Jéi 
salem; après que l'invitation à la reddition fut refusée et c 
l'Assyrie eut cherché en vain à entraîner les bourgeois à 
trahison, il fut obligé de se retirer. Peut-être est-il enc 
historique, ce trait particulier que le Rabàaqê avait cherch 
se mettre en rapport direct avec les bourgeois. » 

Les critiques supérieurs ont ceci de particulier que l 
jugement devance toujours l'argumentation. Ils ne disent pi 
Voilà un récit qui nous a été rapporté par un historien ; n< 
tâcherons de prouver qu'il n'est ni aussi exact ni aussi anc 
qu'on le croit jusqu'ici. Ils débutent par le déclarer suspc 
absurde, factum intéressé, interpolation frauduleuse et aut 
jolies épithètes dont les esprits forts nous assourdissent 
tous les tons depuis bien longtemps. Lorsqu'ils estiment < 
l'anathème a fait son effet, ils daignent songer à fournir \ 
base scientifique à leur manière de voir, mais, leur parti et 
déjà pris d'avance, ils ne s'entourent pas de précautions su 
santés pour envisager sérieusement tous les côtés du problè 
et s'arrêtent en route en se disant : Ce n'est pas la peine 
perdre le temps. Je regrette de trouver cette méthode di 
l'article précité et je procéderai immédiatement à l'exan 
des difficultés soulevées par l'auteur. 

En ce qui concerne le n^ 1 , je ne vois d'abord rien 
soit de nature à affecter la donnée biblique. Le Habéaqê n'av 
qu'à parler le phénicien pour se faire comprendre des bo 
geois de Jérusalem, et un aba Hdunaï a certainement oxi 
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dans la chancellerie de Ninive. L'épithète u judéen b forme 
antithèse à « araméen », qui n'a pas la môme grammaire que 
Thébréo- phénicien^ et ne signifie pas autre chose. Les juifs de 
Russie parlent lejiidisch et les juifs de Salonique parlent le^'a- 
desmOj et cependant ces deux mots, signifiant a judéen », dési- 
gnent l'allemand et le castillan, sauf naturellement les variantes 
dialectales qui ne compromettent nullement l'entente des inter- 
locuteurs. U y a plus, le Rabsaqê n'avait même pas besoin 
d'être polyglotte; il aurait communiqué avec les bourgeois 
par l'intermédiaire d'interprètes sachant le « judéen » et 
1' € araméen )) que l'historien n'eût rien eu à changer dans sa 
narration. Titus -adressa de nombreux discours aux assiégés 
de Jérusalem dont pas un seul ne comprit le latin, et cependant 
ceux-ci, grâce aux interprètes, savaient exactement ce qu'il 
voulait dire. La présence d'interprètes est supposée partout 
lorsqu'il s'agit de rapports entre peuples parlant des langues 
différentes, mais les entretiens mêmes sont attribués aux inté- 
ressés et non pas aux intermédiaires. 

Cette considération fait en même temps disparaître les 
observations du n° 2. Les ministres ont fait leur demande en 
araméen, qui était l'idiome le plus répandu en Syrie en dehors 
de la Judée ; rien ne milite en faveur d'une autre langue. 

Après cela le Rabàaqê s'adressa à haute voix toujours au 
moyen de l'interprète, aux défenseurs bourgeois pour les amener 
à capituler malgré leurs gouvernants. Il était dans son rôle et 
les bourgeois, pour couper court à l'entretien ^ firent la sourde 
oreille. Tout cela a une allure des plus logiques. 

11 ne reste qu'une seule difficulté, réelle, irréfutable par les 
sophismes exégétiques que M. Peiser repousse avec plein droit. 
Imaginer que le Rabèaqê ait représenté la déportation des 
patriotes hiérosolymilains comme une preuve de bienveillance 
de la part du grand roi, c'est supposer qu'il déraisonnait comme 
un triple idiot, mais comment ce savant n'a-t-il pas vu que la so- 
lution consistant h attribuer ce passage à un auteur post-exilique 
laisse la difficulté intacte, car la folie et l'absurdité d'une telle 
proposition n'est pas plus naturelle dans l'esprit du narrateur juif 
que dans celui de l'officier assyrien. Si le narrateur avait connu 
les souffrances de l'exil de Babylone, il aurait eu une raison 
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de plus pour ne point mettre dans la bouche du Rabâaqê une 
annonce aussi stupide. Et que signifient les mots fatidiques in 
majorem Jesaise gloriam? En quoi donc ce contre- sens peut-il 
contribuer à la gloire du prophète du parti de la résistance? 
Nous le cherchons en vain ; nous ne le prouvons pas. 

La vérité est qu'aucun homme raisonnable ne peqt avoir 
émis, ou supposé à d'aqtres, une pensée aussi sotte. Mais le 
remède n'est pas du tout d'un ordre psychologique, il appar- 
tient exclusivement au domaine bien niodeste de la critique ver- 
bale. 11 faut simplement admettre la chute de la négation ^'^^ 
après le mot y-)}<' ^^ *P"^ '^ phrase devient d'une clarté et d'une 
logîqqe parfaites : 

31 • ce N'écoutez pas Ézéchias ! Car, aiqsi dit le roi d'Assqur : 
Contractez avec moi une qlliaqce de ^bénédiction ; rendez-vous 
à. mo| et que chacun de voqs continue à jouir ds ses yignes et 
de ses figuiers et de boire (tranqqillefnpnt) l'eau de son puits. 

% 32. (Et n'attendez pas) jusqu'à^ ce que je vieqne pqur 
vous dépqrter dans un pays [qqi n'est p^^] comme votre pays, 
lequel pst un p£|.ys de blé et de moût, iin pays de pain et de 
yignes, un pays d'olives à l'huile pure et de miel. (Si vous 
vous rendez), vous vivrez et échapperez à la mort (qui attend 
les rebelles). N'écoqtez donc pas Ézéchias qui vous excite (à 
me résister) en disant : Yahwé nous ^a^vera (de sa main). > 

L'iqsistance si préméditée sur Texcellence et la richesse des 
produits de la Jqdée, mpntre ^ elle seule combien le délégué 
assyrien comptait sur l'intérêt des Judéens à rester dans une 
patrie si bien dotée par la nature et qu'ils compromettraient 
infailliblement s'ils tardaient trop à entrer dans la voie de la capi- 
tulation. Celle-ci doit se (aire instantanément, >^j* îj^yî) ; leur 

vie est k ce prix, :inflj2n îi^l Vfiy On pe peqt être ni plus 
catégorique ni plus pressant. D'autre part, l'ellipse que je 
suppose au début du verset 3?1 se supplée facilement et sans 
le moindre embarras ; et même la correction de ^3 ^y en 

îQX tD> ^< de crainte que je ne vienne », xjui ajouterait un ton 

1. CeJte particule a aussi disparu dans Osée, x, 11, et dans d'autres 
passages encqre. Voyez le commentaire ci-deesus. 
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menaçant à ce discours, n'étonnerait pas trop ceux qui s'oc- 
cupent de critique biblique. 

Ainsi la suspicion jetée sur ce discours ne se justifie nulle- 
ment par les arguments présentés plus haut. Mais ceci n'est 
qu'un minimum; nous lâcherons de prouver qu'il ne peut pas 
provenir d'un auteur post-exilique. 

1 . L'historien rattache l'arrivée du RabSaqê sous les murs de 
Jérusalem au paiement de 300 talents d'argent et 30 talents 
d'or fait par Ézéchias au roi assyrien qui assiégeait alors la 
forteresse judéenne de Lakià. La prise de Lakià et la réception 
de la somme équivalente de 400 talents d'argent sont aussi 
mentionnées dans les annales de Sennachérib. Or, un écrivain 
postérieur privé de documents contemporains n'aurait pas été 
capable de décrire la marche des événements avec une exacti- 
tude aussi scrupuleuse, et ce n'est pas la légende populaire, et 
encore une tradition très légère, comme M. Peiser croit pou- 
voir la qualifier, qui aurait conservé ces détails; elle aurait 
plutôt éliminé ces traits si désavantageux au pieux roi Ézéchias 
et à son grand conseiller Isale, et cela d'autant plus que l'ar- 
gent envoyé venait des sommes déposées au temple, voire du 
mobilier même du sanctuaire. Un écrivain exilique se serait 
bien gardé de mettre Ézéchias dans la posture désagréable du 
roi éphraïmite qui essuie l'ironie du prophète Osée pour avoir 
été obligé d'envoyer le veau d'or de Béthel au roi d'Assour 
afin de parfaire le tribut qu'il lui avait imposé (Osée, x, 5-0). 
Les traditions orales défigurent les faits et sont surtout peu 
loquaces à propos d'événements qui froissent leur patriotisme 
local. 

2. Les noms propres qui figurent dans celte narration sont 
particulièrement intéressants et consistent en plusieurs caté- 
gories : 

à) Noms de fonctionnaires assyriens : Tartan, Rabsarls, 
Rabèaqé. Ces noms sont vérifiés par des documents contempo- 
rains, mais ils ont disparu après la chute de Ninive et ne sont 
pas usités dans le protocole babylonien. 

b) Noms de pays et de villes conquis par les prédécesseurs 
de Sennachérib et qui sont incoimus par ailleurs : Gozan, 
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Haran, Reçeph, Benô-*Êden, Telaàèar, Arpad, Se] 
Hêna% "Iwwâ. 

e) Noms de fonctionnaires royaux jndéens : Elia 
Hilqëyah, administrateur du palais; âebna le scri 
fils d'Asaph, le Mazkir (historiographe). 

3. La donnée que le Rabâaqê rejoignit le roi 
Libna, ville à laquelle celui-ci mit le siège après 
Lakià» 

Tous ces renseignements précis et hautement im 
ne sauraient venir que d'une source contemporaine 
ments relatés» Une légende populaire de cent cin 
plus jeune n'aurait pas mis autant de soin à ses cré 
ginaires. 

C'est entendu, j'ose l'espérer. J. 1 
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Fr. Delitzsoh, Babel und BibeU Ein Vortrag. Le 
J. 0. Hinrich'sche Buohhandlung, 1902. 

Cette conférence fournit une vue d'ensemble sur les 

cipaux qui rattachent la littérature assyro-babylonienn 

Testament ou la Bible hébraïque. Elle se distingue des a 

rences analogues, si fréquentes dans les pays protestai 

profusion d'images très bien venues et par son but ps 

solliciter une subvention officielle en faveur de la Soci< 

allemande qui fait des fouilles en Babylonie. Tenue 

13 janvier 1902, dans la Singakademie de Berlin, en 

l'empereur, elle a été répétée le l»' février au château i 

demande expresse de Sa Majesté. Le conférencier, M. 1 

Delitzsch, un des plus éminents assyriologues de notre 

acquitté de sa tâche sans avoir besoin de se mettre t 

d'éloquence. Après avoir constaté l'intérêt mérité qu'or 

recueil hébreu, il signale l'heureux changement qui 

ce qui concerne l'intelligence de ses données depuis c 

contrôlées et illustrées par la littérature cunéiforme. Ei 

la dei^niôre époque des rapports entre Babel et la Bible 

des documents du temps d'Artaxerxès (vers 450 av. J.-' 

noms de captifs juifs restés à Babylone, ainsi que le n 

Kabar (grand), mentionné par Ézéchiel. Les cachets 

et certaines indications précises des inscriptions ont fa 
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litiration d'Our de la Chaldée, patrie d^Abraham et de la célèbre 
ntale des Hétéens, Karkemis. Parmi les personnages mentionnés 
is la Bible on connaît aujourd'hui exactemept Us faits et les 
traits des rois : Darius, Sennachérib, Sargon et Hammur^^bi (An^- 
ihel), contemporain d^Abraham. Suit une esquisse de la civilisa- 
1 babylonienne et des traces qu'elle a laissées môme de nos 
rs dans les sciences et surtout dans l'astronomie. Grâce aux 
t^s babylonieus on comprend mieux le sens de plusieurs expres- 
ns bibliques. Les récits de la création, de la chute et du déluge ont 
5 modèles babylonieus ; les tablettes nous révèlent même que le 
m de Yahwé était depuis longtemps la propriété des Chananéens, 
un cachet ancien rappelle la vision d'Ézéchiel. La conférence se 
mine par quelques pieuses observations sur le vrai sentiment 
igieux et par une nouvelle insistance sur les fouilles qui se 
itiquent actuellement sur les ruines de Babylone par la société 
emande. 

^u point de vue du but à atteindre on ne peut qu'être fort recon- 
issant au savant conférencier, car ces fouilles promettent d'être 
ssi fructueuses que les précédentes. Mais la sincérité m'oblige à 
:naler les affirmations ipaladroite^, inutiles ou peu exactes qui 
parent cette belle conférence. Le sens du Deut., vi, 26, est clair 

soi et parallèle à Job, xxu, 12; la locution babylonienne n'ajoute 
n ;d'inconnu. Que'TOur-Kasdim, patrie d'Abraham, soit iden- 
ue à la ville d'Our en Babylonie (p. 6), ce n'est nullement prouvé ; 
désignation « Kasdim » marque, dans le Pentateuque, le territoire 
Blusivement araméen; la Babylonie y est appelée t pays de 
i^âr ». Faire de l'épouse de Sardanapal, dont on n'a qu'un ancien 
3quis rapide, une princesse de sang aryen et de teint blond, 
alifier le juif converti Jean Astruc de « croyant rigoureux » 
rengglîlubige, p. 32), citer au nom du Uoran les belles légendes 

Talmud et passer sous silence presque tous les magnifiques ré- 
Itats des fouilles françaises en JAssyrie et en Babylonie, c'est 
uloir être par trop habile. La représentation (empruntée à Me- 
nt) du premier péché (p. 37) et la comparaison de la destruction 

Rahab, épithète de l'Egypte (Psaumes, Lxxiv, 13; lxxxix, il; 
bjXXVi, 12) avec la séparation en deux parties du corps de la déesse 
aotique Tiamat par Mardouk pour construire le ciel et la terre, 

me disent rien qui vaille. Dans le premier tableau, l'homme et 
femme, assis en face des deux côtés de l'arbre, cherchent à se 
nner la main et non pas à cueillir les fruits qui pendent sur les 
rnières branches presquejà leurs pieds, et de plus, la ligne on- 
ilée derrière la femme est un serpent bien douteux. Le môme 
nchant à se contenter des apparences s'observe dans l'utilisation 
! l'image 49, qui] n'a rien de commun avec le char d'Ezéchiel. 
lut-il répéter pour la dixième fois que l'institution du repos sab- 
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batique n'est nulle part mentionnée dans la littérature cunéiforme? 
Les abstentions prescrites aux 7, 14, 19 (date gônante omise par 
le conférencier), 21 et 28 du second Élul, qui est un mois exception- 
nel, n'ont rien à voir avec le Sabbat juif. Absolument fantaisiste est 
rattribution d'une tête de Patési, conservée au musée de Berlin, à la 
fantastique et invisible race des Sumériens qui, quoique inventeurs 
de toute la civilisation babylonienne, n'auraient compté que jus* 
qu'à 60 ! L'erreur date de loin ; le nombre 6 ne peut former aucun 
multiple primitif; la première série de la numération^ basée sur les 
doigts de la main, trouve son arrêt naturel au noml^re 5. M. D. a 
confondu la numérah'oH instinctive avec la supputation artificielle 
ou scientifique par soixantaines qui a ses avantages. Déplorons le 
triste sort de ces grands créateurs allophyles de la plus ancienne 
civilisation qui n'ont laissé, pour attester leur passé glorieux, qu'une 
seule tête en pierre dont les similaires se tr-ouvent d'ailleurs par 
centaines en chair et en os dans les ghettos de la Podolie et du Maroc ! 
Mais, voici un comble. M. D. avait, dans son Paradis, affirmé que 
Yahv^é venait du sumérien / enrichi d0s consonnes hwf\i il déplore 
maintenant, et cela fait le clou de sa conférence, avoir trouvé sur 
trois tablettes babyloniennes des noms appartenant à des Chananéens 
étaMis en Babylonie et composés de l'élément Yahv;^ (p. 47). Or, 
Tépellation de la secpndo forme, ya-u-um-il (éprit an) signifie, en bon 
babylonien • Yaum » (avec mimmatio?) pour ïau=iammu, « Q^éanos 
(dieu de la mer^est dieu I»*. La première forme écrite fa-a/i-pi-i7 offre un 
nom sémitique général ynhpëêl (El couvre, protège, hiiSni analogue 

à SN^Tf»)* L.a leçon possible Yah-we-il calquerait l'araméen SmVIî 
n Kl existe », et ne signifierait pas nécessairement « Yahwé est 
dieuD. En aucun cas un nom tel que Yah'we-H ne peut être 
ch^nanéo-phénicien, ce peuple e^çprimait le verbe « être i^ par ^q et 
nullement par n«in. Avec un sujet aussi captivant et devant un au- 
ditoire choisi parmi les plus hautes intelligences de la pation^ il eût 
été prudent de se borner aux faits certains et de ne point y ipêler 
des conjectures éphémères, bonnes tout au plus à éblouir des 
curieux éclectiques. 

H. Hubert, Magia, Extrait du « Dictionnaire des antiquités »j 
tome V, fascicule 31, pages 1494-1521. Paris, 1902; gr. in-4o. 

La magie est l'aberration la plus compliquée de Tesprit humain 
parce que, par les moyens qu'elle met en œuvre, elle embrasse la 
totalité des objets visibles et invisibles de l'univers. Elle touche de 
près à la religion dont elle est la forme rudimentaire et subsiste à 
côté d'elle grâce à son aptitude à captiver l'imagination par le mys- 

1. La traduction ■ El dirige » (de ^•\) est aussi possible. 
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tère de ses opérations. Classer dans un ordre chronologique les 
innombrables renseignements dispersés et enfouis dans les litté- 
ratures gréco-romaine et orientale, les pourvoir d'un cadre logique 
dans lequel chaque division et subdivision occupe sa place naturelle 
et sous la meilleure perspective, former ensuite une vue d'ensemble 
lumineuse qui, loin de fatiguer l'attention, Tattire et la décuple de 
plus en plus jusqu'à ce que le moindre détail reçoive sa part de 
lumière dans l'éclatante harmonie générale, cette œuvre difficile qui 
me paraissait prématurée et actuellement inabordable, M. H. Hu- 
bert vient de l'accomplir avec une méthode rigoureuse et avec une 
limpidité d'exposition telle que les énormes difficultés du sujet 
disparaissent au regard des lecteurs ordinaires qui s'intéressent peu 
à la masse effrayante des références qui remplissent le bas des 
pages. Cette Revue ne comportant point les études de ce genre, je 
me borne à recommander l'excellent article de M. Hubert aux his- 
toriens psychologues et à assurer le savant auteur qu'un volume 
qui développerait les renseignements et les mettrait à la portée de 
lecteurs moins spécialistes serait reçu avec reconnaissance par fe 
public et ferait honneur à la science française. 

Fritz Hommel, Aufs'àtze und Abhayidlungen. III, 1. Mit zwei Karten- 
skizzen und zwei Abbildungen. Miinchen, 1901, Verlag von H. Lu- 
kaschik. G. Franz'sche Hofbuchhandlung. 

Nouvelle édition augmentée d'articles publiés dans VAusland 
dont plusieurs ont déjà été annoncés dans la Revue sémitique. 
L'étendue des connaissances déployées par le savant auteur n'a 
pas dissipé mon scepticisme au sujet du résultat du n^ 8 intitulé 
a Quatre nouveaux noms de territoires arabes ». Je ne puis admettre 
ni l'équivalence proposée pour yïTÛ ®t certains p ^^ y p au cunéi- 
forme Mufur ou le pays de Midian, ni les équations Aèsur = Édom, 
Yârôb = pays voisin d'Édom = ass. An6i, ni enfin l'identification 
du Spin ^u r^^i^ ^^ paradis avec le wadi Sirbân. Les monuments 
assyro-babyloniens ignorent absolument l'existence d'un Muçur 
arabe. Le n^ 10, consacré à l'astronomie des anciens Chaldéens, 
présente un intérêt particulier et bien de ses résultats resteront dans 
la science, mais, pour le juger avec compétence il faut être à la fois 
assyriologue et astronome spécialiste, ce qui n'est pas donné à tout le 
monde. En attendant, je me rallie avec empressement au vœu exprimé 
par l'auteur de voir le plus tôt possible la précieuse collectioii des 
inscriptions sabéennes de M. Ed. Glaser entre les mains de quelque 
société ou de quelque mécène généreux contre un prix d'acquisition 
qui assurerait l'existence du voyageur pour ses vieux jours. Il y a 
des paris qui montent à des sommes fabuleuses pour satisfaire un 
point d'amour propre des plus futiles, et les documents historiques 
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d'une civilisation disparue resteraient ensevelis dans l'oubli fa 
d'acquéreur? Nous n*osons le croire. 

Léo Reinisch, Sudarabische Expédition, Band II, Die Somali 
SprachBy II. Wien. Alfred Hôlder, 4902. 

Cette partie offre le premier dictionnaire somali digne de ce tit 
Il a pour base les textes contenus dans le premier volume de ce 
publication recueillis par M. Reinisch lui-môme, et ceux qui i 
été publiés en 1900 par feu le D' A. W. Schleicher, ancien élève 
savant professeur. Outre ce fond capital, Fauteur à compulsé U 
les ouvrages modernes relatifs à la grammaire, à la lexicograpl 
aux proverbes et sentences dans les différents dialectes de 
langue Somalie. Fidèle au système vraiment scientifique de la phi 
logie comparée, le savant africaniste signale avec un soin scrupuh 
les analogies que Ton peut constater entre les mots somalis et c( 
des langues sœurs, Tégyptien, le bedja, Tagaou, le galla, etc. M 
la plus précieuse de ces comparaisons est, à mon avis^ le renvoi co 
tant aux idiomes sémitiques de TAbyssinie partout où ils sembl 
fournir les modèles. La tâche est rendue très difficile à cause < 
graves altérations qui déparent les vocables sémitiques dans 
bouche des Somalis et deviennent d'autant plus méconnaissab 
que leurs formes modernes sont déjà très corrompues. Il faut i 
connaissance fondamentale de tous ces dialectes pour s'y oriente 
son aise. Devant un travail aussi ardu et qui nous réserve les rés 
tats les plus fructueux pour la philologie kouchite, on ne peut qu'j 
mirer le discernement et la sagacité déployés. Une conséquence f 
importante de ce dictionnaire est, à mon sens, la constatation 
l'énorme influence que le lexique abyssinien a exercée sur la lan^ 
Somalie qui n'a été que très rarement en contact immédiat avec 
sujets des Négous. On voit également que ces emprunts sont pui: 
dans les dialectes dérivés du guëez et nullement dans un anc 
idiome différent parlé par une partie des Sémites qui auraient i 
migré dans le sud de l'Abyssinie. Il parait maintenant inutile 
compliquer davantage la question historique qui est déjà assez ol 
cure en elle-même. 

Ministère de Vhistruction publique et des I^eaux-Arts. Délégati 
en Perse. Mémoires publiés sous la direction de M, J. de Morgi 
délégué général. Tome III. Textes élamites amanites. Premv 
sériej acœmpagnée de 33 planches hors textey par V. Scheil, O. 
Paris. Ernest Leroux, éditeur, 28, rae Bonaparte, 4901. 

Par cette publication importante, M. V. Scheil donne pleine sa^ 
faction à l'attente des orientalistes. Nous possédons enfin les p] 
anciens documents des rois anzanites, de race et de langue n 



Digitized by 



Google 



190 RBTim BÉMiriQUe 

sémitiques, qui représentent certainement lee Mardes ou Amardes 
des Grecs. Grâce aux tentatives de traduction qui font honneur à 
l'érudition et à la sagacité de Fauteur, les historiens même non 
linguistes ont désormais les renseignements les plus authentiques 
et les plus clairs sur une région qui se dérobait jusqu'ici à leurs 
recherches. Les suméristes seuls n'y trouveront pas leur compte, 
car si la langue anzanite est profondément pénétrée de sémitismes, 
le fameux sumérien y joue un rôle piteux, et les rares idéogrammes 
qui y figurent se présentent souvent sous une forme corrompue. 
Une autre illusion est également dissipée par Tabsence totale de 
tout élément iranien dans ces textes. Deux résultats négatifs qui 
mettent le cachet de Tévidence aux opinions que je soutiens depuis 
longtemps, et relatives à la non-existence des Sumériens d'une p&rt 
et au manque de tout contact entre les Perses et les Sémites, d'autre 
part, avant la prise de Babylone par Cyrus. 

Parmi les résultats positifs, le plus saillant est incontestablement 
la fixation exacte de la langue anzanite. N^ést-il pas intéressant avoir 
que le nom du plus ancien roi d'Anzan, Humbanummena, se com- 
pose du nom du dieu sémitique ïiuinban et du suffixe Indigène 
ummenna « moi, de moi »? mais le savant interprèle le décompose 
ingénieusement en Huyn + ban, a Hum + créateur », et de telle sorte 
le nom royal signifie littéralement : « Le dieu Hum m'a créé. » Voilà 
un fait qui se passe de commentaire : à cette haute époque, le pan- 
théon sémitique était déjà devenu un élément inséparable de la 
religion anzanite. On peut dire que presque tous les termes qui 
désignent des conceptions avancées découlent de source sémitique, 
malgré les altérations qui les ont défigurées : sunki-k, « roi )>y=sanqu. 
sangu, «prince, prêtre», siyan = ziaiiam, «temple», tiqame — lfu, 
a fort, vaillant », menik= malîk, « roi, prince •, tepti (pour temli)=^ 
(aimit, «ordonnant, commandant, seigneur », takkime, «mémoire» 
(plutôt que « bénédiction »), = ta/iu, la'u », etc. Nukku =■ niku, «of- 
frande, libation ». Le dieu suprême In-èuénak est visiblement le 
sémitique En-èusan, « Seigneur de Susei. Le dialecte d'Ëlam se 
distinguait d'ailleurs de celui de la Babylonie par certaines parti- 
cularités phonétiques, surtout à propos des voyelles. En ce qui 
concerne le panthéon éiamito-anzanite, on y remarque un éclec- 
tisme des plus complets : A côté des temples consacrés aux divinités 
sémitiques : Adad, Sala, Nabù, éimut, Nin-ali, Nazit, Sin, Bilala, 
Bel (Gai), se trouvent ceux dont les patrons sont des divinités assi- 
milées ou entièrement anzanites : Aipa-Sunkik, Pluigir, les Na- 
pratip, Hismidik et Ruhuratir, Nin-Sunkik, Nahhunté (Soleil), ïn- 
Susinak, Uburkubak. Enfin, les historiens enregistreront avec 
intérêt une longue série de rois peu ou point connus auparavft&t : 
Untaè-Bel, éutruk-Nahhunte, Kutir-Nahhunte, Silhak-In^Sinak, 
Silhaha, Hutran-Tepti, Lu (?), Attapaksu, Kal -Ruhuratir, Rindaddu. 
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Tepti-Halkl, Kuk-Kirpias, Sirnebalat-, Sirakdû*, Humbanummena, 
Zabarti,Kuk,Nasutas, Hallutus-éuèinak, Hanni, roi de Malamir. Une 
description topographiqué de cette dernière contrée par M. Jéquier, 
accompagnée de planches, forme un ap{)ehdice des J^lus précieux. 
A tous les points de vue, cette partie de la publication du P. Scheil 
accomplit dignement la tâche, crue jadi^ irîréâlisable, de donner à 
la science une histoire documentée de cette SUsiane que les 
géographes classiques avaient considérée comme une simple an- 
nexe de la Perse. L*école de Lassen croyait naguère que le nom de 
« Élam » était une corruption séihitique de Airyûfià'{Vaedjo), « le 
pays des Aryas » ; que la science a marché ! J. IIalévv. 

RÏ?Ï>L1QUE 

Au sujet de mes dernières Remarquas sur C inscription de 
A/e*'a<" (IX, 4), M. Peiser (O. L. Z., 1902, col. 128) met entre paren- 
thèses ceci : « Polemik gegen Winckler mit U nlerschiebungen, an 
die H. zum Teil wohl sçlbst nicht glaubt.» Nous renvoyons d*abord 
l'auteur aux Proverbes, xxvi, 17 (cf. Juges, vi, 31) dont le conseil 
est bon à suivre. Quant au fond de Tobservation, elle est aussi né- 
gligeable que celle qui se lit une ligne plus loin ; « Mayer Lambert 
hezweifelt die I.esung nn'^pi ^^^ Mesa. Halévy will leseii i^jy^ >M1M» 
ft m dem ich sie {die Stelle) nannte. » Or, M. Lambert ayant pro- 
posé la lecture nHTOl' j'^i rappelé que cette forme ne saurait se 
rapporter à la première personne, parce que nî<10a n'est pas pos- 
sible, car il faudrait nnk ^î<1pa« J® n'ai jamais admis d*autre lecture 
qu6 nnipa- Toutefois il ne me vient pas à la pensée d'attribuer à 
M. P. cette Unterscfiiebung cependant assez flagrante. C'est sim- 
plement l'effet d'une distraction involontaire et il ne vaut pas la 
peine qu'on s'y arrête un seul instant ; mais l'accident comporte néan- 
moins un enseignement utile. J. H. 

Trois Inscriptions de Hatra. 

Le Journal asiatique a enregistré depuis de longues années la 
communication que j'ai faite sur quelques inscriptions de Ilatra, 
mais sans aucune autre explication détaillée, et dans la suite au- 
cune annexe n*est venue interrompre ce silence énigmatique. Je suis 
maintenant à même de le faire cesser. Au retour de son voyage en 
orient, M. C. Fossey, voulant évidemment me témoigner de la re- 
connaissance pour l'avoir gratuitement initié aux premiers éléments 
de l'assyriologie, m'apporta les fac-similés de trois inscriptions, ou 
plutôt graffites, qu'il avait copiés dans le château ruiné de Hatra, en 
Mésopotamie. Il fut entendu entre nous que j'en communiquerais le 
contenu à la Société asiatique et que je publierais les textes dans 




Digitized by 



Googlç 



192 RBVUB SÉMITIQUE 

l'annexe au procès verbal de cette séance. La communication lut 
faite, mais, quelques jours après, M. Fossey me fit savoir que la 
publication projetée pourrait le mettre en mauvaise posture auprès 
de la commission du Corpus, Je me suis donc résigné à me tenir 
sur la réserve jusqu'à un moment plus propice. Après tant d'années 
écoulées, cette réserve n'est plus de mise, car personne n'a le droit 
d'étouffer une communication que j'ai faite devant la Société asia- 
tique. Je me contente cependant de ne donner les textes qu'en 
transcription, en attendant que les fac-similés soient publiés par 
d'autres. L^écriture est presque entièrement pehlevie. 

I 

Sur une base de statuette féminine : 

. • • a "D TsSa. « Belfad (?) fils de B. . , ». 
II 
Sur deux pierres maçonnées ensemble : 
a) Ne contient que ces lettres lisibles : Vs D M M 

^) !ni3 -la TOMaon [Mt 

t Appartenant à Hamau-appés, fils de Kabal, de Hatra, (fils de ?) 
Malda (?). » 
c) n^imn h • • . b n 

nyx2n mm ^d 

« Appartenant à ... de Hatra . . . Baba, (fils de?) Habbuna. » 

Vr|(jQ]^ semble signifier « Ijaman à augmenté » ; les autres noms 
sont en partie nouveaux. A noter que le nom de Hatra est écrit 
m P IfV Hutra, comme chez Bardésane. 

Le point le plus important de ces graffites est le fait que les habi- 
tants de Hatra étaient des Araméens et nullement des Arabes, comme 
le prétendent les auteurs musulmans. C'est l'opinion que j'ai tou- 
jours soutenue. J. Halévy. 



L'ÊdiUur'Oérant : B. Leroux. 



Parit. — Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Reoooc. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Rue Bonaparte, 28. 



PUBLICATIONS DE M. J. HALEVY 

Recherches bibliques. Première partie ; L'Histoire des origines 

d'après la Genèse. Texte, traduction et commentaire. Un beau 

volume in-S**. 20 fr. 

— Deuxième partie ; L'Histoire des origines d'après la Genèse. 

Texte, traduction et' commentaire. Un beau volume in-S"*. 20 fr. 
Mahberet. Recueil de compositions hébraïques en prose et en vers. 

In-18. 10 fr. 

La prétendue langue d'Accad est-elle touranienne? In-S*». 2 fr. 
La Nouvelle Évolution de Taccadisme. Deux parties in-8'. 2 fr. 50 
Les Deux Inscriptions hétéennes de Zindjirli. Texte, traduction et 

commentaire. In-8**. 6 fr. 

Nouvelles Observations sur les écritures indiennes. In-8*. 3 fr. 

Un Dernier Mot sur l'alphabet kharosthi. In-8**. 1 fr. 50 

Opinion de M. Barth sur la question des écritures indiennes. 

In.8\ 1 fr. 25 

L*Origine des écritures cunéiforme et phénicienne. 3 fr. 

Etude sur la partie du texte hébreu de TEcclésiastique récemment 

découverte. In-8**. 4 ir. 

Considérations critiques sur quelques points de l'histoire. ancienne 

de rinde. In-S^ 3 fr. 

La Correspondance d'Aménophis III et d'Aménophis IV, transcrite 

et traduite. Suivie d'un index des noms propres, des idéogrammes 

et des mots contenus dans ces lettres, par M. J. Perruchon. Un 

fort volume in-8*». 
Le Nouveau Fragment hébreu de T Ecclésiastique. In-S** 
Nouvel Examen des inscriptions de Zindjirli. In-8° 
Tobie et Akhiakar. In-8*». 
Le Sumérisme et l'Histoire babylonienne. In-8°. 
Découverte d'un critérium sumérien. In-S". 



Pari». — Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Rennei. 





25 fr. 




n-S". 


1 fr. 25 
2 fr. 






3 fr. 


» 




5 fr. 50 


" 




1 fr, 15 






^ 


.hH. 




.- f-ewi. M 




<• ** "^2 


l3^H^ 


Digitized by VJ; . JSÊa 


tm 



REVUE SÉMITIQUE 

D'ËPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 

RECUEIL TRIMESTRIEL 



Directeur ; J. hAlÉIW 



Prix d'Aboniiement : Un an, SO fr. 



10' Année. — Juillet 1902. 



SOMMAIRE 

. Halévy, Recherches bibliques: Le Livre d'Osée (suUe)^ p. 193. — J. Halévy, 
Notes évangéliques (suite) : III. Les Généalogies de Jésus. IV. Le Concile de 
Jérusalem et sa décision, p. 213. — J. Halévv, Les Tablettes gréco-babylo- 
niennes et le sumérisme, p. 241. — J. Halkvy, Nouvel Essai sur les 
înscripiions proto-arabes (suite) ^ p. 269. — Alfred Boissieh, Les Présages 
de Sargon et de Naram-Sin, p. 27rr. — J. Haléw, La Folie de Nabuchodo- 
nosor, p. 281. — J. Halévy, Bibliographie, p. 286. 



PARIS 
ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DE l'école des langues ORIENTALES VIVANTES, ETC. 

28, RuK Bonaparte, 28. 



JLdJtesmtT les communications concernant la rédaction it M. J. HALEVT, 

26, rue Au maire. 



Digitized by 



Google 



Dignizedby\jf_-2î'if-';i"-"- ^ -^ 



\. 



REVUE SÉMITIQUE 

D^ÉPI&RAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES 
Le Livre d'Osée. 

(Suite.) 

CHAPITRE XI 

Ancienne affection de Yahwé mal récompensée par Israël. — 
Conséquences désastreuses de Talliance avec TEgypte et T Assyrie. 
— Malgré Tapostasie d'Éphraim, Yahwé hésite encore à le punir 
avec la sévérité exigée par la justice. — Il nMra pas jusqu'à exter- 
miner le coupable ; il espère encore qu'il finira par s'amender 

1 . Quand Éphraïm était jeune, je me suis pris d'affection 
pour lui, et, dès le séjour d'Egypte, je Tai appelé mon fils. 

2. Plus je les appelais, plus ils s'éloignaient de moi; ils sa- 
crifient aux Banals, ils grillent la chair aux idoles. 

3. Tai élevé Éphraïm, je Tai porté sur mes bras, mais lui, 
il ne reconnaît pas que je l'ai soigné. 

4. Je l'ai attiré par de doux liens, par des attaches de sym- 
pathie, et j'ai fermé doucement le joug de son épaule, et j'ai 
planté ma tente près de lui. 

5. (Je me suis dit :) Il ne retournera pas au pays d'Egypte, 
en Assyrie [il n'ira pas, car Yahwé] est son roi. 

6. C'est pourquoi l'épée sévira dans ses villes et extermi- 
nera ses mages (= faux prophètes), qui seront plongés dans 
Taffliction par suite de leurs (mauvais) conseils, car il refuse 
de se convertir. 

MV9I SÉSITIQUI 18 
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pie persiste dans sa rébellion contre moi ; una- 
tppellent le Dieu très haut Lo^-Yeromam (c celui 
être exalté >). 

« 

t te réduirai-je, ô Éphraïm I Gomnnent pourraia- 
) Israël ! Comment pourrais-je te réduire à l'état 
lettre dans la situation de Sabolm? Mon cœur 
lies mes lendresses pour lui se sont enflammées. 
Mnpiirai pas la peine (décidée dans un moment) 
me, je ne reviendrai pas pour anéantir Éphraïm, 
)ieu et non pas un homme, je suis le Saint qui 
îu de lui; je n'amènerai pas la destruction totale. 
Tont Yahwé qui rugira comme un lion (pour 
lits); il rugira, et ses enfants accourront du 

)urront de l'Egypte avec la rapidité de l'oiseau, 
iement de la colombe (ils accourront) du pays 
les fixerai dans leurs maisons, dit Yahwé. 

COMMENTAIRE 

ffre pas d'idée claire; la leçon 133^ (Sept.) ou 
iplus lumineuse. Lisez: 133 ^ ^nNHD' «depuis 
jypte, je Tai appelé : mon (ils b. Cf. Exode, iv, 

irer de la leçon massorétique p q*|^ Wïp 
; les ireplante divisent avec raison qh ^330 et 
à la phrase suivante. Pour apporter la lumière 
ut changer nj^^p en ^X1p3> « plus je les appe- 
ils s'éloignaient de moi ». 
îst pas une forme hébraïque; lisez : ^jnb^in» 

à marcher, j'ai élevé ». — D^ISxV' co'ï^P'*^- 
" Vnynt bjj nnp ^^^ incompréhensible; lire 
np3 (^^ rnnpb)> « J® l'^î P^îs (porté) sur mes 
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bras ». ~ D^nKSl» *^ J^ '^^^ ^^ donné la santé, la force; cL 
nWSrii « santé ». 

3* DIN ^bsn» • cordes d'hommes » (non de bêtes à domp- 
lerjy liens humains, faits de sympathie. 

Drpnb by bV "^^'^^XOD^ P^^age confus, et, de plus, le joug 
n'est pas mis sur les joues, mais sur la nuque et l'épaule. Il 
faut corriger : aanp bïp bV Q^"}93» * ^^'"^ ^^^ enlève le 
joug de dessus leur épaule d. L*allusion est évidente : Yahwé 
a retiré d'Éphraïm le joug dont lé roi de Juda, Salomon, l'avait 
accablé (I Rois, XII, 1-16). Il a fait plus, mais la phrase ()ui 
ex|>rime cette nouvelle preuve de sa faveur envers lui : ^^^ 

VdiN vbîîJ» ^^^ visiblement corrompue ; un >sens comme : Je 
lui ai fourni la nourriture (^^^ix P^"'* bjx) cadrerait s'il 
s'agissait d'une bête de labeur, ce qui n'est pas le cas dans ce 
contexte. Lisez : >Snî< vSx DNV ^ et j'ai fii^é ma tente près 

• t: t: t •■ - T 

de lui y> pour le sauvegarder de plus près. Osée pense proba- 
blement ici au sanctuaire de Silo, qui, d'après le projet du 
prophète Achias, fauteur de la sécession, devait remplacer le 
temple de Jérusalem, car Achias était originaire de Silo {ibid. , 
XI, 29). 

5. Sous-entendu ^nnON» ^ j'^^ ^t» j® ™e suis dit >, au 
commencement du verset. 

IDbo Sin ^fWi^y * e' Assour est son roi > , dit le contraire 
de ce qu'Osée a pu vouloir dire. Un moyen spirituel pour sortir 
d'embarras est fourni par Luther, qui fait un verset de ^^^^ 
jusqu'à D>1VD ^^ ^clie la phrase précitée avec la phrase sui- 
vante pour en faire un autre verset : c je leur ai donné du 
fourrage afin qu'ils ne retournent pas en Egypte. Maintenant, 
Assour est devenu leur roi, parce qu'ils ne veulent pas se 
convertir j {Ich gab ihm Futter dass er ja nicht wieder 
sollte in Egyptenland kehren. So ist nun Assur ihr Kônig ge- 
worden; denn sie wollen sich nicht bekehren). Il faut supposer 
une lacune de quelques mots, à peu près ainsi : ^^] -n;jfj<T 
IdSd Xin [mn*» O "ib^» * ^î' "C se rendra pas en Assyrie 
(pour le reconnaître comme suzerain), car Yahwé est son roi » . 

Les mots 3?n2f^ ^jj^jj ^3, isolés ici, appartiennent visible- 
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fin du verset suivant, oii il manque précisément une 
dernier distique. 

Ht àe ^«in* ^ survenir subitement d (Jérémie, xxiii, 
p*^ me semble ne pas devoir être séparé de 

sens de c mages, devins i {ibid.^ l, 36); ce sont 

ophètes. 

^H^ ne signifie rien ; lisez : ^y ^f(\ : c Quant au Dieu 

(= Yab^vé), ils rappellent d'un commun accord 
feromâm (ODIT P^""* OP^)» * ^^^^ ^^^ "'^^ P^ 
rite pas d*êlre) exalté ».. Un blasphème pareil doit 
îment puni. 

wé recule cependant devant Taccomplissement de 
ire par pitié pour Israël. La réflexion de la Divinité 
intiment exquis. — MiipN» peut-être TpâDN^ * ^ 
je»; toutefois, Tip^^K conviendrait encore mieux, k 

1 reprise immédiate de ce verbe. 
) "lani marque l'idée d'un revirement, d'un chan- 
avls; cf. Exode, xiv, 5. — TTDD3> • s'échauffer, 
jament., v, 10). — ^DITO» • ^^^ sentiments affec- 
aicharie, i, 13). 

b yWH Nb» • J^ "^ détruirai plus » ; des destructions 
)nt déjà été employées plusieurs fois contre Ëphraïm, 
faire revenir à Dieu. — Lire ïaTP3 ®" '^^^ ^^ 
c Un (Dieu) saint qui habite au milieu de lui ». — 
ment, au lieu de 71^3 K1135< iih) fl"^ n'offre rien de 
t» 1^2 K^3N ï^bv • ®^ J^ n'amènerai pas la (=sa) 
î complète, son extermination »• Pour -1^3, voyez 

t. 

Is suivront Yahwé qui criera comme un lion 1», sous- 
a qui ne retrouve pas ses petits en rentrant dans sa 
— La construction j — ^j marque l'idée de simul- 

aussitôt qu'il criera (= les appellera), aussitôt les 
courront rapidement >. — Après Qip, il faut sup- 
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pléer r'iQyo!| (cf. Ps., cv, 3), addition justifiée par le parallèle 
« Egypte et Assour j> du verset suivant. 

11. L'expression Qrpna ^Vt ^ ^^"^ '^^^^ maisons », 
montre qu*aucun bouleversement notable ne s'est passé pen- 
dant leur absence, qui ne fut que momentanée et Teffet d'un 
abandon volontaire. 

CHAPITRE XII 

Infidélité d*Éphraim et de Juda. — Projets insensés de Tun et 
punition méritée de l'autre. — Force extraordinaire de l'ancêtre com- 
mun de ces deux peuples frères. — Vicissitudes du patriarche. — 
Israël- Juda doit avoir confiance en Yahwé. — Les richesses mal 
acquises d'Éphraim disparaîtront. — Profusion d'autels à Galaad et 
à Galgal. — Mission des prophètes depuis le séjour en Egypte. •* 
Rébellion d'Éphraim. — Son châtiment. 

1. Éphralm m'entoure de fourberie, la maison d'Israël 
(m'entoure) d'hypocrisie ; Juda se révolte contre El et devient 
infidèle au Saint. 

S. Éphraïm soigne le vent, poursuit la tempête; il multiplie 
sans cesse des actes de fausseté et de mensonges ; il contracte 
alliance avec TAssyrie et expédie (des cadeaux d')huile en 
Egypte. 

3. Yahwé fera aussi le procès à Juda; il est prêt à régler 
le compte de Jacob en raison de sa conduite, il lui rendra selon 

ses œuvres. 

* 

4. Dans le ventre (de sa mère)^ Jacob-Israël retint son frère 
par le talon-, ensuite il fut assez fort pour combattre un 
Élohim. 

5. Il lutta contre un ange et le vainquit au point que celui- 
ci» en pleurant, dut le prier (de le lâcher); il le rencontra de 
nouveau à Béthel, et là il s'entretint avec lui. 

6. Yahwé (seul) est le dieu des armées; faites appel à 
Yahwé! 

7. Retourne donc, (ô Israël !) vers ton Dieu, pratique la bien- 
faisance et la justice, et espère toujours en lui. 
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# 

8. (Pareil à) Chanaan, qui manie de fausses balances, aimant 
les gains illicites, 

9. Éphraïm dit : Je me suis tout de même enrichi, je me 
suis amassé de la fortune; ceux à qui j'ai porté préjudice ne 
peuvent me reprocher la moindre contravention. 

1 0. Mais moi, qui suis ton Dieu depuis la sortie d' Egypte, je 
te ferai encore habiter sous les tentes comme aux jours de 
l'ancienne époque. 

* # 

13. Jacob 8*enfuit au champ d'Âram, Israël se fit serf 
pour obtenir une femme, pour une femme il garda les trou- 
peaux. 

14. Par un prophète Yahwé fit sortir Israël d'Egypte et 
celui-ci fut (aussi) gardé par un prophète, 

1 1 . Puis je (lui) ai communiqué ma parole par les pro- 
phètes ; par les prophètes je lui ai envoyé des visions. 

1 2. (Malgré cela) Galaad est plein d'idoles, on ne s'y adonne 
qu'à la vanité; àGalgalon immole des bœufs; leurs autels 
sont aussi nombreux que les monticules qui avoisinent les 
sillons des champs. 

15. Puisque Éphraïm irrite (Yahwé) par esprit de révolte, 
(Yahwé) le rendra responsable de sa perte et son Seigneur 
lui fera expier ses actes honteux. 

COAIMENTAIRE 

^ • lynDD '»J23D» ïnême idée que d'2ÎD % nST nom> 
VII, 13. 

La suite signifie, d'après la leçon massorétique : c Et Juda 
marche encore avec Dieu et demeure fidèle aux saints > ou 
a au saint », en attribuant à Dut^np le pluriel de majesté. 
Mais ce sens ne cadre point avec tous les autres passages 
d'Osée où Juda est considéré comme aussi coupable qu'Éphraïra 
(IV, 15; V, 10, 12-14; VI, 4, 11 ; vm, 14; xii, 3). Celte 
difficulté est négligée par la Vulgate, qui lit ^^ 

testis) au lieu de ^y et suit pour le reste le texte iràditionnel. 
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Les Septante rattachent rmm ^" passage précédent, et au lieu 

T 

de jDXi D^E^np) DVi h^ Dj? T1 iv i'« 'is^nt • b« ayn^ nv 

lOX*^ B^inD CVl (^^^ ^y^^ «utovç o Seèç, y.aï iaôç oyio^ HXyîÔTQO'cTac 
[Oeoû]) : € Maintenant Dieu les a connus; et il (Juda) sera 
appelé peuple saint (de Dieu). > Ce tour de force extraordi- 
naire a visiblement pour but d'effacer la contradiction en 
rapportant celte partie du verset à Télat futur des peuples 
frères. La plupart des exégètes niodernes traduisent -|-| par 

T 

a lutte » et changent Q^^mp en Q'^ty'ip : « Et Juda lutte 

encore contre El et s'attache fidèlement aux prostituées ou 
hiérodules ». On avouera que le sens d'ensemble est peu 
satisfaisant. Je lis : jox3 [i6] WMp D^l biS DV HlID nl^n^^^ 
€ et Juda se révolte contre Dieu et est infidèle au Saint >. Le 
verbe yyQ est souvent employé par Osée, et la chute de la 
négation j^^ s'observe aussi dans d'autres passages expliqués 
plus haut (x, 1 1 ; xi, 6). Il se peut que le q^ de Q^jynp repré» 
sente la trace de la négation primitive. 

2. ^{j»i 2î2 "e ^^"^ P^ ^^en ensemble, surtout dans ce 

contexte qui décrit les fausses flatteries d'Éphraïm à l'égard 
des peuples étrangers. Lire ^2^^ (pour j^uyi) au lieu de -|{y^. 

L'orthographe défective se trouve encore dans Job, xv, 31 . 

•imD^» mieux n"ID^ ^^ singulier, en harmonie avec les 
autres verbes du verset. — ^^î^i, mieux à l'actif ^^fi, t il 
expédie, transporte ». 

3. Sur la participation de Juda à la politique cauteleuse 
d'Éphraïm, voyez v, 12-14. 

4. A cet état d'humiliation actuel où Jacob-Israël se fait 
rampant devant les potentats étrangers. Osée oppose la force 
et le courage extraordinaires dont il faisait preuve à l'aube de 
son histoire. Lors(|u'il fut encore dans le sein de sa mère, natu- 
rellement dans la personne de son ancêtre historique Jacob, 
il eut l'audace de vouloir arrêter la naissance de son frère 
aîné en le retenant par le talon, afin de sortir avant lui à fa 
lumière du jour. Plus tard, en retournant dans sa patrie après 
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igue absence, il osa s'attaquera un Élohtm(un être divin) 
es une lutte acharnée , il réussit à le vaincre et à le tenir 
tement serré que Tange se vit obligé de le prier, les 

aux yeux, de le lâcher pour qu*il puisse s^en aller 
e, XXXII, 23-30).. La réconciliation avec le vaincu et 
Jen qui scella l'amitié entre eux eurent lieu à Béthel 
XXXV, 9-1 5). Entre cette vigueur surhumaine d'alors et 
esse de Tépoque présente, il y a la profondeur d'un abîme, 
I chute déplorable est la conséquence de la révolte que 
)n perpétue envers son Dieu. 

.e sens de ce verset a été presque généralement méconnu, 
siison avec le verset précédent n*a pas eu de meilleur sort, 
a leçon commune du verbe qui le termine me paraît devoir 
odifiée. Les Septante comme la Vulgate n'y trouvent 

seule phrase : 'O ^è KvpioçoBeoç 6 Trovroxporup Sarai 
)vov ax/cov = Et Dominus Deus exercituum^ Daminus 
iale ejus. Luther prend mxDVH P^""* "^ "^"^ propre 
luit, malgré l'état construit : Aber der Herr ist der 
abaoth; Herr ist sein Namey t mais le Seigneur est le 
Bibaoth, Seigneur est son nom i. Les exégëtes modernes 
la suspicion sur le verset tout entier, et plusieurs d'entre 
déclarent hardiment interpolation plus ou moins mal- 
B. Après ce qui a été exposé au verset précédent, la suite 
s se rétablit sans la moindre difficulté et la modification 
ue de YO^ ^^ nbî complète l'harmonie intérieure : 

seul est le Dieu des armées, il peut donner la victoire 
bies contre Pennemi le plus fort; si donc vous avez à 
ifendre contre un ennemi, vous invoquerez Yahwé et 
i)tiendrez la victoire sans avoir besoin de solliciter le 
j des peuples étrangers. 

Précision de l'idée du retour à Dieu : elle consiste dans 
tiques constantes de la charité et de la justice jointes 
[)fiance inébranlable dans le Dieu national, 
groupe composé des versets 8, 9 et 10, traite la 
le la rébellion antireligieuse. Elle vient des richesses 
)s injustement, mais à l'insu de ses victimes et en ero- 
t des mesures de précaution telles que tout le monde 
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croit à son honnêteté parfaite. Yahwé sa 
duire à l'état le plus précaire. 

8. Ayant pris pour modèle le commer 
naan), âpre au gain, qui fait tous ses effort 
clients, Ephraïm a commis des exactions ai 
sins pour s'enrichir. Osée fait visiblement 
contre le peuple frère de Juda dont les 
pris l'initiative par jalousie et espoir de b 
II Rois, XYI, 5), mais en insinuant des gi 

9. Ëphraïm se réjouit d'avoir acquis 
Timmoralité des moyens employés; la p 

cette satisfaction d'une manière très éneri 
synonyme de p-j» ^ ^i^^y richesse, fortui 
qui ont été exploités par moi », mot à r 
(Job, in, 17). — îtpn ^H m^ * «n P 
faut >, c'est à dire le moindre défaut, la 
tion. Pour la forme mes actes sont d'une 
fond immoral importe peu. 

10. Mais moi y Yahwé, qui t'ai choisi 
Egypte, je saurai bien abattre cet orgi 
comme dans ce temps antique, je te ferai 
des tentes comme des pauvres nomades ( 
aux palais somptueux et au sol fertile oi 
ment). — lyiD '^D^D» • comme aux joui 
et connue de tous », allusion au séjour au 
d'Egypte. 

Les deux versets qui suivent ne montn 
avec les versets ambiants, mais ils cadrei 
idées dont le verset 15 semble former 
transposition a été effectuée dans la tra 
versets est donc 13, 11, 12, 14, 15. Ce 
vicissitudes matérielles de l'ancêtre nati 
Yahwé avait pris pour délivrer ses descen( 
diriger successivement par un grand n 
sans pourtant réussir à vaincre son obstii 
lion. Il ajoute que, poussé à bout, il est é 
comme il le mérite. 
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13. L'aneétre Jacob, si courageux qu'il Tût, dut cependant 
s'enfuir dans la plaine d'Âram (aflin d'échapper à la ven- 
geance de son frère), scène pénible décrite dans la Genèse, 
xxvii, 41-45. Arrivé dans ce pajs étranger sans aucune res- 
source, il fut forcé de travailler comme un esclave (•QJ^'»!) 
pour obtenir une femme (nit^i^a) et de garder de nouveau 

les troupeaux pour en obtenir une autre. C'est à force d'un 
travail long et fatigant qu'il a pu devenir père de famille. 

14. Le séjour en Egypte fut aussi déprimant pour sa posté- 
rité, le peuple d'Israël; Yahwé Ten fit sortir par la main 
d'un prophète (Mofae) et le fit garder ensuite par un autre pro- 
phète (.losué). 

1 1 . Dès lors, dit Yahwé, je lui «dressai régulièrement mes 
paroles, mes ordres au moyen des prophètes destinés à cetie 
mission particulière; je leur ai communiqué de nombreuses 
visions (>n^3nn pîn) P^**"^ l^ avertir, ainsi que de (nom- 
breuses) paraboles (nDIN =^ btttoï») P^^** •^"^ apprendre la 
sagesse, mais le succès n'a pas répondu à mes efforts. 

12. Q}( marque ici la confirmation a certes > : cf. Proverbes, 
m, 34. Galaad est (une ville de) vanité (p5<), c'est*à-dire est 
pleine d'idoles, dont le synonyme est ^^yfffj a fausseté, men- 
songe 1. Sur la démoralisation de Galaad, voyez vi, 8. — A 
Galgal qui est un petit village, -ils sacrifient des bœufs pour 
montrer leur zèle idolâtrique. A côté de ces sanctuaires fixes, 
ils construisent des autels partout, en nombre extraordinaire, 
aux divinités locales. Des avertissements prophétique, per- 
sonne ne se souvient. 

15. Puisque le peuple d'Éphralm continue à irriter Dieu 
(Yahwé est sous-entendu) par un esprit de rébellion obstinée 
(D^niTDh adverbialement), Yahwé rejette (ijf^tôv cf. Ézé- 
chiel,xxxi, 5) sur lui le sang qu'il versa (vçn, iv, 2; v,8-9), 

et lui rendra le prix de l'insulte qu'il conmiit à son égard. 
Les suffixes de y^Q^ et de inSTI se rapportent tous deux à 
Éphraïm comme acteur. 
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CHAPITRE XIII 

Cause de la chute d'Éphraim. — Culte de Ba«al. — Veaux d'or et 
absolution des meurtres. — Destruction imminente. — Soin de Yahwé 
pour son peuple. — Arrogance et ingratitude de ce dernier. — 
Châtiment exemplaire. — Impuissance des rois et des juges. — Chan- 
gement rapide des dynasties. — Destruction totale d'Éphraîm et 
massacre des habitants de Samarie. 

1. Quand Éphraïra parla avec respect (de Yahwé), Yahwé 
l'éleva sur Israël, mais s^étant rendu coupable du (culte de) 
Ba^al, il mourut. 

2. Maintenant ils continuent les mêmes errements, ils se 
fabriquent artistement des images fondues en argent, des 
idoles qui révèlent partout Tœuvre d'artistes ; ils déclarent 
(même) que les égorgeurs d'hommes n'ont qu'à baiser les veaux 
(d'or pour être absous). 

3. C'est pourquoi (relativement à la vertu) ils ressemblent à 
la nuée du matin, à la rosée qui se dissipe de bonne heure, 
à la paille que le vent chasse de l'aire, à la fumée qui sort de 
la cheminée. 

4. Moi, Yahwé, je suis ton Dieu depuis (la sortie du) pays 
d'Egypte ; tu ne dois pas reconnaître d'autre Dieu ; il n'y a pas 
de sauveur en dehors de moi. 

5. Je t'ai connu dans le désert, dans le pays de l'aridité ; 

6. Dès qu'ils furent dotés d'un (bon) pâturage, ils cher- 
chèrent à se rassasier, et rassasiés, leur cœur s'emplit d'arro- 
gance et aussitôt ils m'oublièrent. 

7. Aussi serai-je pour eux comme un lion vigoureux, je les 
épierai comme le tigre sur (leur) chemin. 

8. Je les attaquerai comme l'ours à qui on a ravi ses 
petits; comme le lionceau jo les dévorerai; les fauves des 
champs leur crèveront le ventre, 

9. Je te ruinerai, ô Israël ! car, qui viendra à ton secours? 

10. Gii est donc ton roi? qu'il te sauve dans toutes tes 
•villes (ruinées) ! Et (où sont) tes juges? (sur le conseil desquels) 
tu as dît : Donne-moi un roi et des chefs. 

1 1 . Je t'ai donné un roi dans ma colère et je te l'ai ravi 
plein d'indignation. 
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péchés d*Éphraïm sont gardés dans un paquet, 
sont mis en réserve. 

sra pris de douleurs comme la femme qui accouche ; 
nfant insensé; dorénavant il ne sera plus mis au 
nfants. 

ne] le rachèterai (pas) de la main du èéôl, je [ne] 
i (pas) de la mort, la pitié disparaîtra de mon 

dant qu'il court follement au milieu des prés^ survien- 
an , )e vent (vengeur) de Yah wé, sortant du désert ; il 
a source, dessécher sa fontaine ; il dépouillera toute 
es produits désirables. 

y 1 . Samarie sera désolée, parce qu'elle s'est ré- 
re son Dieu; (ses habitants) tomberont par Tépée, 
its seront écrasés et leurs femmes enceintes seront 

GOUMENTAIRE 

, nom dérivé de nm» " craindre, trembler >, fré- 
Êo-hébreu; ici il est employé dans le sens adver- 
)rrection nnn ®s* cependant plus vraisemblable; 

tion reste la même. Quand Éphraïm parlait avec 
respect de Yahwé, il fut élevé comme une grande 
indépendante en Israël, mais il se rendit cou- 
e culte de Ba^'al et il mourut. L'allusion est transpa- 
)boam, le fondateur de la première dynastie éphraï- 
d'abord du parti des prophètes qui favorisaient 
[lenl, mais, ayant suivi une politique cosmopolite et 
, sa dynastie fut exterminée, 
îçon reçue par l'extermination de la première dy- 
*estée sans effet, car le péché d'idolâtrie continue à 
ulement ils raffinent sur la fabrication des simu- 
en fondent en métal précieux (m. à m. : c de leur 
avec un art particulier (lire rwil^nD *" 'î^u de 
;ui n'est pas possible) et en recommandant aux ar- 
soigner toutes les parties (lire q^j pour nVs)- 
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La phrase finale flétrit une tache partû 
faux dieux. Au lieu de placer les devoirs 
actes de piété, à l'exemple des prophëtei 
Yahwé, les prêtres idolâtres se bornaient à ( 
des manifestations d'hommage envers les i( 
que ces hommages doivent aller jusqu'aux 
comme les attentats contre la vie de leurs ( 
est concise et cependant des plus claire 
peuple) ils (les prêtres) disent : Les sacri 
(d'étrangers ou de leurs propres enfants) 
baiser les veaux (d'or) du sanctuaire nation 
l'origine des meurtres fréquents que noti 
avec indignation à plusieurs reprises dans 
dents. La fausse religion n'est pas seulen 
luxure effrénée, elle a aussi de la préfér 
s'attaquent à la vie humaine. 

La composition mv ^n3^ désigne cert 

fiées humains; ce genre de sacrifices, sut 
se constate plus tard en Judée ; ils ont dû 
royaume d'Israël, comme d'ailleurs chez U 
méditerranéens ; cf. Deutér., xn, S9-31. 

3. Le sujet du verbe ^>pp, ce sont les c 
lement les prêtres démoralisateurs. Les fig 
la rosée matinales sont déjà employées p 
quées à la vertu passagère (vi, i). 

4. Même début que xu, 10, mais ai 
Israël ne doit pas connaître d'autre Dieu, 
le seul sauveur véritable. 

5. on^ypj» « comme leur pâturage 

dans un sens verbal : c comme leur actio 
rez fyipj, vin, 5), c'est-à-dire, aussitôt c 

à paître ». On pourrait aussi lire DH^V"! ( 

je les ai menés à paître ». — IJ^atÇ^V « 

ils arrivèrent à l'abondance qu'ils ne coni 
ravanL Ce qui suit décrit Tarrogance ins| 
l'ingratitude envers le bon pasteur. 
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7. "TIB^K* ** faudrait d-jjib^x» * J®*^ regarderai, épierai i». 
Les Septante lisent -RB^jt ('Affovpiwv, V. tn vm Assyriarum), à 
cause de V, 13. 

8» D3^ "fUD' « ce qui ferme leur cœur, la barre, la fer- 
meture»; Luther ingénieusement : ikr verstochtesEerr^ «leur 
cœur opiniâtre », mais -j^ijo ^^ n'est pas hébreu. 

Qtt^ se rapporte à rr-iT du verset précédent. 

9. Ce court verset, lu par la Massore ^3 15 bx^È/^ TTmf 
a-|*^^ ne présente aucun sens raisonnable. Les deux premiers 

mois ne peuvent pas dire : c Israël, tu te jettes dans le 
malheur ]> {Israël^ du bringest dichin Ungliick^ Luther), la ver- 
sion des Septante T^ dia^Bopàt (tov^ 'Upm^^ et celle de la Vulgate 
Perditio tua, Israël restent sans cohésion. Pour les trois 
autres mots la Vulgat,e a : tantummodo in me auxilium tuum, 
ce qui est en soi assez satisfaisant, sauf Tétrangeté du ^ de 
intyi- ^^® ^^^^^ tournure est donnée par les Septante : (A la 
ruine, Israël) qui aidera (riç ^o'/iH<ni) ? En partant de cette lec- 
ture qui suppose ^)q au lieu de ^^^ je rétablis le verset entico* 

de la manière suivante : rpty^ >p ^5 bHTipJ TTFinBf v « ^e te 

ruinerai, Israël, car qui (= personne ne) viendra k ton secours >, 
ce qui cadre parfaitement avec le contexte. 

10. nnX P^"^ rPN» « où ». — yr\y *53;a se placerait mieux 
après ?niaattri (cf. Deut., xvi, 18). — iijfx, « qw^ », doit 
être complété par orpby» * ^^ ^^î^^ desquels », les a^-|{y 
sont les juges qui précèdent. La demande d'avoir un roi et des 
juges de leur peuple a été faite par les Éphraïmites au moment 
de la scission favorisée par les prophètes Acbias et Semaias 
(II Rois, xi-xii). 

1 1 . Ce verset peint bien le caractère éphémère des dynas- 
ties éphraïmites : Yahwé les place à regret sur le trône et les 
enlève toiyours plus indigné de leur conduite* 

1 %. Les méfaits d'Ëphratm sont bien gardés, rien ne s'en 
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perdra quand Yahwé viendra en faire l'addition pour régler 
leur compte. 

1 3. La rémunération finale. Au premier hémistiche sufRsam- 
roent clair se joint la phrase incompréhensible nt3J^^,î<bnV '5 
Q>j3 IStttoa- L.es anciennes versions n'offrent rien d'utile. 
Je propose la leçon : q>j3 li^]fflXi HDy» i^b nVP» ^ doréna- 
vant il ne restera plus au rang des enfants >« pour être corrigé 
avec douceur et à regret^^ mais son châtiment sera inexorable 
et en proportion exacte de ses crim.es. 

14. Ce verset présente deux difTlculiés insolubles dans l'état 
du texte actuel : la double contradiction avec l'entourage et 
avec la On du verset lui-môme. En effet, la proposition initiale : 
c Je les rachèterai de la main du âéol, je les délivrerai de la 
mort p que, par une bonne volonté à dose chargée, on pour- 
rait encore réconcilier avec les menaces précédentes, est abso- 
lument incompatible avec les terribles exécutions destructives 
annoncées dans les deux versets suivants, et cette sévérité 
implacable est à. son tour confirmée par la phrase finale de 
notre verset : c La pitié se retirera de mon regard » (m. à m. : 
c sera cachée de mes yeux »); c'est dire au coupable 
(Éphraïm) que, s'il ne revient à résipiscence,. son châtiment sera 
exécuté avec la dernière rigueur qui ira jusqu'à l'extermina- 
tion des femmes et des enfants. Aucun tour de force ne peut 
remédier à une opposition aussi radicale. Le bon sens revient 
aussitôt qu'on admet la perte de deux négations devant ces 
verbes : c Je ne les rachèterai pas du pouvoir du è(So\ (^^^ 
mSN xb bxi2f)> i? ^^ '^ sauverai pas de la mort {^^^ niDD 
obxJîS)- • Ssil* ®^ niD sont envisagés ici comme des purbon- 
nitications de puissances infernales, pareillement k Psaumes, 
xux, 45-16 (Job, XVIII, 13); cf. 'Ai-nç et Saotaxoç chez les 
Grecs. 

La suite s^y rattache admirablement par une invitation à ces 
lugubres puissances à commencer leur œuvre sinistre : « Où 
est ta peste (?J13T, de -|3t, au lieu de tj^i^t, « tes paroles », 

qui ne convient guère), ô Mort! Où est ton fléau, 6 Séol! 
(acooure;^ donc I). » La particule j-p^^ =« y^ a preaque tou- 
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l'un appel à faire acte de présence : n3'X' 
iens donc ! », y^hn îTN' ^^ ^^ *o" Dieu ? == 
enne donc pour te sauver (ironiquement) ! » 

pour a pitié, miséricorde j>. 
leur arrivera pendant qu'Ëphraïm insoucieux 
is les jouissances. ^^ a ici le sens temporel 

pendant que ». d^HK "^ ^î^^^ P^ ^^ nK« 
est contracté de a-ï^nX» pluriel de .^nK, « pré 

T 

aux plantes succulentes, situé au bord d'un 
-I3V « il se conduit comme Ponagre (xifi)» se 

nbadant de joie » ; l'image de l'onagre est déjà 
V, 6. Le Qi^p qui vient du désert est visible- 
ou simoun ; Yahwé le tient en réserve pour 
ion coupable (mrp nn)- Aussitôt qu'il souf- 
qui abreuvait Tonagre-Éphraïm desséchera en- 
trent saccagera en même temps toute la masse 
îs (i-|Q pour «ï^^, incompatible avec l'image de 

reuses qui font envie (mon) ^ l'animal in- 

de la prédiction. La privation des choses 
suffira plus, la Samarie rebelle à son Dieu 
e (oBfXn) sans retour à une entière exter- 

GHAPiTRE xrv (suite). 

;ence. — Vanité des idoles. — Demande de pardon.— 
secours des étrangers et abandon de l'idolâtrie. — 
vec Yahwé. — Prospérité future d'Éphraim. — 
ter sur la juste rétribution de Yahwé. 

ô Israël ! vers Yahwé, ton Dieu, car tu as 
ite de tes péchés 

[m, quel besoin as-tu encore des idoles ? C'es>t 
aure après t' avoir affaibli ; je suis comme un 
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arbre toujours vert ; c'est de moi que provient le fruit qui te 
(nourrit). 

i (3). Prémunissez-vous de (bonnes) paroles et revenez à 
Yahwé; dites- lui: Reraets-(nous) tous nos péchés et accepte 
(nos) bonnes (paroles), et aussitôt nous offrirons en sacrifices 
de paix les bœufs que nos lèvres (t'ont promis). 

5 (4). Assur ne nous sauvera pas ; sur les chevaux (d'Egypte) 
nous ne monterons pas ; à l'œuvre de nos mains nous ne dirons 
plus : € Nos dieux (aidez-nous !) » ; c'est en toi seul que l'orphe- 
lin trouve miséricorde. 

6 (5). (Alors) je guérirai leur maladie, je les aimerai sincè- 
rement, car ma colère contre lui s'est apaisée. 

7 (6). Je serai pour Israël comme la rosée (bienfaisante) ; il 
fleurira comme le lis; il poussera des racines à Tinsta'r (des 
arbres) du Liban. 

8 C^. Ses pousses s'étendront, il aura la beauté de 
l'olivier, le parfum du Liban. 

9(8). Ils s'asseoiront encore à son ombre; ils feront re- 
vivre le blé (de jadis) et refleurir la vigne dont la renommée 
égalera celle du vin de Helbon. 

« 
* >» 

10. Celui qui est sage comprendra ces choses, celui qui ré- 
fléchit les reconnaîtra, car les voies de Yahwé sont équitables ; 
les justes les suivent, mais les impurs trébuchent par suite 
de leurs péchés. 

COMMENTAIRE 

2. Les terribles menaces qui précèdent ayant épuisé l'indi- 
gnation de Yahwé, celui-ci, par la bouche de son prophète, 
revient à ses sentiments naturels de commisération et de pitié 
envers son peuple dégénéré et ingrat. Il lui lance un dernier 
appel pour qu'il retourne auprès de son Dieu, connaissant main- 
tenant par expérience que sa décadence est la suite naturelle 
de ses crimes. 

3. Comme ce verset parle de nouveau du retour, on est porté 
à croire qu'il y eut primitivement quelque proposition intermé- 
diaire. En réfléchissant, on remarque que le verset 9, qui se 
trouve isolé dans le contexte ambiant, est parfaitement de nature 

RIYDE SÉHITIQOB 14 
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r la lacune aperçue. C'est pour cette raison que je Pai 
lans cet endroit. Il présente une choquante promiscuité 
es. Les Septante partent du verbe 13112^X1 P^^^ ^^^' 
"iiy^^y (qu'ils ponctuent vn'3V> i'^fXTielvtùda avràv^ € je 

lié >) ; ils laissent toutefois le suffixe de la 2* personne 
g. Les autres versions anciennes suivent le texte nias- 
» A mon sentiment, c'est le suffixe de la 21* personne 
irtout en place. Après Tadresse directe à Éphraim qui 
e le verset, aucun autre suffixe ne peut convenir, et la 
^ au lieu de ^^ entraîne celle de "inityxi I^H^JV P^""" 
rétique l3iiBfj<1 ^n^3ï^» J*adopte, sauf les suffixes 
e grec, la vocalisation TniB^NI ?rn'»3y» ™ot à mot : 

iffaibli et je te rétablirai (xarKxxvc^w) », c'est-à-dire: 
tablirai, réconforterai après t'avoir humilié y>. 

aparaison de Yahwé avec un cyprès, 2^112» ^' P^^ 
lable et ne se rencontre nulle part ailleurs ; le mot 
suit montre clairement qu'il s'agit d'un arbre fruitier, 
'est pas le cas du cyprès. Je propose de lire n^Q 
5mie, xi, 16; Psaumes, lii, 10), « comme un olivier 
t », ou, eu égard au nombre de lettres, pj^^ mîND 
, xxxvm, 35), € comme un arbre (profondément en- 
^rdoyant», s'agissant toujours d*un arbre fruitier. 

Après D^-)3T il faut suppléer a^^^û» ^^^ ^ ^^^ ' 
avec vous des (bonnes) paroles » , c'est-à-dire pré- 
vous de paroles humbles qui conviennent à la situa- 
lupables repentis. 
ff\ ^3, rétablir j^gfp pj^-^D» • remeta-(nou8) tôt» 

s p. — 2^]ù npV ellipse pour ^^j^ ^^^ npV • et 
es bonnes paroles que nous t'adressons ». Dans la 
'écédente, c'est l'adjectif (o'»D1fâ) yWû q^ est sous- 

ase 'ii'inâiy O*»"© noViyJI est difficile à cause de la 
iolue de q-^ib; on s'attend à ^^. D'autre part la 

g, admise par quelques modernes, donne la coniposi'- 
ébraïque Q^nSB^ ^1B • ^1 f^^^ mieux sous«entendre -ups* 
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TîfD avant ijingjttf (^f- Pôautfies, lxiv, 14), « et nous offrirons 
en sacrifices de paix les bœufs que nos lèvres ont promis au 
sanctuaire i». Le prophète ne veut d'aucun sacrifice quand on 
l'apporte sans un sérieux repentir préalable, comme un moyen 
de se faire pardonner les péchés auxquels on reste toujours 
attaché, mais il ne combat nullement le culte sacrificiel en lui- 
même, surtout les vœux des sacrifices de paix, désignés par le 
verbe noblt^J» Q"^ portent un caractère peu sacerdotal et ci- 
mentent l'unité de la nation par les repas communs. 

5 (4). Il faut que le peuple renonce définitivement à deux 
fausses croyances profondément enracinées dans son cœur, sa- 
voir^ celleque l' Assy riepeut lui venir en aide contre l'agression de 
ses voisins, et celle qu'en formant un corps de cavalerie avec des 
chevaux achetés en Egypte il sera en état de vaincre ses enne^ 
mis. C'est le défaut de ses affaires politiques. Au point de vue 
retigieux il faut qu'il abandonne la mauvaise habitude emprun- 
tée aux païens d'invoquer comme dieux protecteurs les simu- 
lacres fabriqués par eux-mêmes. 

La phrase visiblement tronquée mn^ QpiT 13 TB/K se ré- 
tablit en plaçant aa début les mots nnx O ^ ^ (^'^ doivent 
dire: nous renonçons à solliciter le secours des étrangers et 
des faux dieux) parce que c'est auprès de toi seul que l'orphe- 
lin peut obtenir la compasâ<m dont il a besoin (qdt) *• 

L'orphelin, type lamentable de l'abandon absolu (Lamentations, 
V, 3) est le préféré de Yahwé (Ëxode, xxii). 

6 (5). naifi/D» «dérèglement, rébellion > (xi, 6), s'applique 

ici à l'état de santé matériel et signifie par conséquent ce fai- 
blesse, maladie chronique > . — rci^i DDHK » '® dernier mot est 
habituellement compris au sens adverbial : c je les aimerai avec 
générosité d, c'est cependant assez insolite. J'incline plutôt à 
lire nDHlip n?nk' ^ J® '^^ aimerai plus que l'offrande volon- 
taire T> (Amos, IV, 5). C'est une allusion aux c sacrifices de 
paix > que les repentis lui apportent en signe de réconcilia- 
tion (3) ; Yahwé les aimera plus que ces démonstrations maté- 
rielles du culte (vi, 6) ; en d'autres termes : Je les aimerai pour 
leurs bonnes intentions et nullement à cause de leurs sacrifices» 
— "ODDj ^^^^^ évidente pour ono* 
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7 (6). rj*», forme poétique pour -^ji; cf. vi, 1. — rtoVs» 

expression prégnante équivalant à p^^^ "^VJ^D» • comme les 
arbres du Liban». 

8 (7). vnpJV ID^i P^"'' l'idée, cf. Psaumes, lxxx, 6, — 
Sur la bonne odeur du Liban, cf. Cantiques, iv, 11. 

8 (7). Au lieu de ^^^. il faut lire avec les Septante îi^gp 

'13S^> <( ils s'établiront de nouveau à son ombre (à Tombre du 

Liban) » ; le pays restauré de la dévastation subie (ii, 5, 14 ; 
XIII, t5) sera replanté d'arbres sous lesquels les habitants 
s'abriteront des grandes chaleurs. — La mention trois fois ré* 
pétée du Liban semble peu naturelle. Puis le vin du Liban est 
inconnu par ailleurs. Au lieu de m^^ p^^, je propose de lire 
psbn pD» • comme le vin de Helbon >. La renommée du 
vin de Helbon est attestée à la fois par Ézéchiel, xxvii, 18, et 
par les inscriptions assyriennes. 

10. Remarque finale adressée aux Ëphraïmites pour les 
exhorter à méditer aux suites de leurs actes. Elle enseigne que 
les justes n^ont qu'à suivre les voies équitables de Yahwé pour 
être assurés contre tout accident fâcheux, tandis que les impies 
sont destinés à trébucher parce que leurs crimes formeirt des 
obstacles qui les font tomber. — Lire D31]?D "hvy *^ ^^^^ ^^ 
DD ibttO^' référence au verset 3 (2). 

(A suivre.) J. HalÉVY^ 
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LES GÉNÉALOGIES DE JÉSUS 

Les évangiles synoptiques ne fournissent que deux versions 
concernant la généalogie de Jésus, celle de Matthieu et celle de 
Luc, L*évangile de Marc n'en contient aucune. Elles diffèrent 
entre elles aussi bien par Tordre et l'intégralité de Ténumération 
que par les noms d'une longue série do personnages enregistrés 
dans la liste ancestrale. Cette circonstance donne lieu à une 
foule d'énigmes à divers points de vue. Nous allons essayer si 
la méthode purement historique que nous avons mise en œuvre 
dans les recherches précédentes est à même d'en diminuer le 
nombre. Notre ambition ne va pas plus loin. 

LES DEUX VERSIONS 



Matthieu, i. 
!. Livre de la généalogie de 
Jésus-Christ, iils de David, iils 
d'Abraham. 

2. Abraham engendra Isaac. 
Isaac engendra Jacob. Jacob en- 
gendra Juda et ses frères. 

3. Juda engendra Thamar, 
Phares et Zara. Phares engendra 
Esron. Ësron engendra Aram. 

4. Aram engendra Aminadab. 
Amihadab engendra Naasson. 
Naasson engendra Salmon. 

5. Salmon engendra Booz. 
Booz engendra Obed de Ruth. 
Obed engendra Jessé. Et Jessé 
engendra le roi David. 

6. Le roi David engendra Sa- 
lomon de la (femme) d'Urie. 

7. Salomon engendra Roboam. 
Roboam engendra Abias. Abias 
engendra Asa. 



Luc, m. 

23. Jésus avait (alors) environ 
trente ans, étant, comme on le 
croyait, fils de Joseph, fils 
d'Héli, fils de Mathan, 

24. fils de Lévi, fils de Melchi, 
fils de Janna, fils de Joseph, 

25. fils de Mathathias, fils d'A- 
mos, fils de Nahum, fils de Hesli, 
fils de Naggé, 

26. fils de Mahath, fils de Ma- 
thathias, fits de Semei, fils de 
Joseph, fils de Juda, 

27. fils de Joanna, fils de Résa, 
fils de Zorobabel, fils de Sala- 
thiel, fils de Néri, 

28. fils de Melchi, fils d'Addi, 
fils de Cosan, fils d'Ëlmadan, fils 
d'Er, 

29. fils de Jésus, fils d'Éliézer, 
fils de Jorim, fils de Mathat, fils 
de Lévi, 
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8. Âsa engendra Josaphat. Jo- 
saphat engendra Joram. Jora^i 
engendra Ozias. 

9. Ozias engendra Joatham. 
Joatham engendra Achaz.Achaz 
engendra Ëzéchias. 

iO. Ézéchias engendra Manas- 
sé. Manassé engendra Aihon. 
Amon engendra Josias. 

il. Josias engendra Jéchonias 
et ses frères, vers le temps de la 
captivité babylonienne. 

12. Et depuis la captivité ba- 
bylonienne, Jéchonias engendra 
8alathiel. Salathiel engendra 
Zorobabel. 

13. Zorobabel entendra Abiud. 
Abiud engendra Eliacim. Élia- 
cim engendra Azor. 

14. Azor engendra Sadoo. Sa- 
doc engendra Achim. Achim en- 
gendra Éliud. 

15. Éliud engendra éUaz^r. 
Éliazar engendra Mathan. Ma- 
than engendra Jacob. 

16. EtJacob engendra Joseph, 
répoux de Marie, de laquelle est 
né Jésus, qui est appelé Christ. 

17. (Il y a) donc en tout, depuis 
Abraham jusqu'à . David, qua- 
torze générations ; depuis David 
jusqu'à la captivité babylo- 
nienne, quatorze générations; 
et depuis la captivité babylo- 
nienne jusqu'à Jésus - Christ , 
quatorze générations. 



CONCORDANCES ET DrVERGEWGBS 

Les concordances saillantes de ces listes se borqept h c^s 
trois points généraux : 1* Leur base commune repose sur 
la version des Septante ; 3"* les générations depuis Abraham 
jusqu'à David sont puisées dans PAncien Testament; 3* les 
noms qui figurent les générations postérieures h Zorobabel 
sont entièrement nouveaux. Au sujet des premier^ traitSi c^ 



30. fils de Siméon, fils de Juda, 
fils de Joseph, fils d'Éliakim, 

31 . fils de Méléa, fils de Menna, 
fils de Mathatha, fils de Nathan, 
fils de David, 

32. fils de Jessé, fils d'Obed, 
fils de Booz, fils de Salmon, fils 
de Naqisson, 

33. fils d'Aminadab, fils d'A- 
r^ni; fils de Phares, fils de Juda, 

34. fils de Jacob, fils d'Isaac, 
fils d'Abraham, fils de Tharé, 
fils de Nachor, 

35. fils de Sarug, fils de Ragaii, 
fils le Phaleg, fiU d*Héber, fiU 
de Salé, 

36. fils 4e Cainan, fils d'Ar- 
phaxad, fils de Sem, fils de Noé, 
fils de Lamech, 

37. fils de Mathusalé, fils d'É- 
noch, fiU de Jared, fils 4e M ^ll^- 
léel, fils de Cainan, 

38. fils d'Énos, fils de Seth, fils 
d'Adam, fils de Dieu. 



k 
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récits ne se distinguent en rien des emprunts ordinaires qui 
Ton rencontre dans les évangiles synoptiques. La transcrip 
tion des noms propres usités par les deux auteurs et l'insertioi 
de Gaïnan comme fils d'Arphaxad dans Luc accusent un ori 
ginal gréco*alexandrin. Mais les divergences sont capitales 
et aucun tour de force ne saurait les mettre d'accord. Matthiei 
annonce formellement 14 générations depuis Zorobabel jusqu'i 
Jésus, Luc en fournit tacitement 20, six de plus ! La différenc< 
n'est pas moins absolue relativement aux formes des noms 
L'échelle onomastique de Zorobabel à Joseph, le pèreputatii 
de Jésus, est dressée par Matthieu avec les échelons suivants : 
Abiud, Éliacim, Azor, Sadoc, Achim, Ëliud, Éléazar, Mathan, 
Jacob, Joseph. Chez Luc, on lit par contre dans l'ordre ascen- 
dant : Résa, Joanna, Juda, Joseph, Semeï, Mathathias, Ma< 
hath, Naggé, Hesli,N8hum, Amos, Mathathias, Joseph , Janna, 
Melchi, Lévi, Mathath, Héli, Joseph. Notre stupéfaction s'ac- 
croît encore quand on considère que ni Abiud (Matthieu) ni 
Résa (Luc) ne figurent parmi les fils de Zorobabel dans l'énu- 
mération si complète des Chroniques, m, 19-20, qui donne en 
deux séries, visiblement à cause des mères différentes, pas 
moins de huit noms d'enfants mftles: Mesuilam,Ananias, Asuba, 
Ohel, Beracia, Asadia, lusab-Hesed. Enfin, l'inimaginable est 
atteint par cette circonstance que le désaccord s'étend jusqu'à 
la personne du père de Joseph, qui, selon Matthieu, s'appelait 
Jacob, et, selon Luc, Héli. 

La seule constatation de ces faits suffit à établir comme bases 
historiques préalables: 

1* Que les deux généalogies en question ne viehnent pas 
d'une source unique. 

2** Que l'Évangile primitif, source principale des synop- 
tiques, ne contenait aucune de ces généalogies de Jésus. 

3* Que cet évangile ne disait pas encore quel était le grand- 
père putatif du Christ. 

CARACTÈRE GÉNÉRAL ET AUTHENTICITÉ DES GÉNÉALOGIES 

Aucun doute ne peut subsister au sujet du caractère général 
de la table généalogique qui figure dans le premier évangile. 
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Matthieu la présente comme introduction à son récit détaillé de 
la vie de Jésus. Elle est étroitement reliée à Thisloire de la 
jeunesse du héros^ histoire qui évolue en périodes successives : 
naissance, glorification de Tenfant-Dieu, son adoration par 
les mages, fuite de la famille en Egypte, son retour et son 
établissement à Nazareth. L'apparition de Jean-Baptiste en fait 
suite. Là, le narrateur nous avertit que Jésus avait environ 
30 ans quand il fut baptisé par Jean, mais ne rapporte aucune 
tradition sur ce qu'il a fait depuis qu'il eut passé l'âge de l'en- 
fance. Durant celte première période, Joseph joue le rôle actif 
échu au père de famille, et est guidé par les révélations noc- 
turnes du Saint-Esprit. Par son ordre il Yeprend chez lui sa fian- 
cée Marie, malgré sa grossesse compromettante, emmène la 
mère et l'enfant en Egypte et les ramène en Galilée. L'unité de 
cette pièce (i-ii) est donc indubitable. Son rapport avec le 
récit du baptême est, au contraire, assez problématique par suite 
de son absence de l'évangile de Marc. Toutefois, ce dernier 
fait permet de conclure tout au plus que l'histoire de la jeunesse 
appartient à l'inspiration personnelle de Matthieu ; on irait trop 
loin en voulant y voir une interpolation étrangère. La consi- 
dération que les juifs n'auraient pas même supposé la possibilité 
du rôle messianique de la part de quiconque n'est pas d'ori- 
gine davidique» change la vraisemblance en certitude. En 
s'adressant à des juifs, la généalogie était de première impor- 
tance\ Marc, ainsi que Jean, qui avaient des clients ne 
sachant pas l'hébreu ou d'origine païenne, peu experts 
dans la littérature prophétique, pouvaient aisément s'en 
passer. Du reste, Matthieu affirme la notoriété publique de 
l'origine davidique de Joseph et partant de Jésus; il laisse donc 
supposer l'existence de garanties documentaires. Point remar- 
quî^ble, la descendance royale de Jésus est même professée par 
une femme chananéenne (Matthieu, xv, 22); une pareille re- 

1 . Surtout pour un homme domicilié en Galilée. Après la destruction 
du temple et la disparition de la coutume de tenir des registres de famille, 
le fait seul d^étre né en Judée suffîsait pour être admis comme davidide, 
à la condition toutefois qu'une tradition constante vint l'appuyer. Plus 
tard, on ne demandait aux prétendants à la messianité que la preuve de 
certains miracles déterminés par les rabbins. 
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nommée n^a pu se répandre aussi loin que par une vogue extra- 
ordinaire. En Phénicie, semble-t-il, on le reconnaissait d'instinct 
comme davidide prédestiné à jouer un rôle universel. Cela fait 
un beau parallélisme avec les mages d'Orient que les pronostics 
astrologiques avertissent de sa naissance en Judée. Bien 
qu'au fond cette disposition de la légende ait pour but 
d'opposer la foi ardente des païens à la froide incrédulité 
des juifs, il n'en ressort pas moins que le récit de la venue 
des mages ne saurait être détaché du reste de l'évangile et ne 
peut appartenir à un autre auteur. Ce récit est d'ailleurs ignoré 
de Marc, qui n'a pas mis non plus le titre de o: fils de David » 
dans la bouche de la femme chananéenne (va, 24-26) ; nou- 
velle preuve qu'ils réfléchissent l'esprit de Matthieu. 

Dans l'évangile de Luc, la généalogie de Jésus, formant un 
bloc entier, se rattache clairement à la voix du Saint-Esprit 
déclarant sa qualité de Fils de Dieu. Elle a pour but de conso- 
lider le parallèle paulinien entre le second et le premier 
Adam, tout à l'avantage de celui-là S A coup sûr, elle pouvait 
manquer sans affecter en rien les récits ambiants, mais, comme 
sa dépendance de Matthieu est démontrée par la mention inop- 

1. L'opposition du docélisme si répandu en diverses contrées de l'Orient 
a bien pu trouver un puissant appui, plus ou moins conscient du reste, 
dans cette façon de parler. Une simple réflexion suffisait : Si Dieu est 
appelé le père d*Adam parce qu'il l'a extérieurement créé, et Joseph père 
de Jésus parce qu'il Ta élevé, la Vierge Marie doit également n'être la 
mère de Jésus qu'en tant qu'elle Ta porté dans son sein pendant quelques 
mois. D'après ce raisonnement, qui n'est d'ailleurs pas plus mauvais que 
tant d'autres raisonnements humains, Jésus est un Dieu parfait, vu que 
son enveloppe corporelle n'est pas moins accidentelle que celles de Yahwé 
et de ses deux compagnons, jouissant de l'hospitalitéd'Âbraham, ou celle 
de l'ange vaincu par Jacob. La possibilité d'une pareille argumentation 
n'a pas tout à fait échappé à Luc, car il cherche évidemment à la con- 
trarier par le récit xxiv, 41-43, dans lequel Jésus ressuscité prend l'ini- 
tiative de demander aux disciples s'ils ont quelque chose à manger, et de 
consommer en leur présence le poisson et le miel qu'ils lui avaient offerts. 
C'est démontrer par le fait la réalité et l'identité du corps de Jésus, même 
après la résurrection. Les adversaires monophysites ont probablement 
trouvé une autre échappatoire en affirmant qu'à cette occasion la reprise 
de l'ancien corps fut une nécessité momentanée, et ne prouve pas la 
réalité essentielle du dualisme. 
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portune de Salathiel et de Zorobabel, il y a tout lieu de la tenir 
pour une partie intégrante de cet évangile. 

NliCESSlTé ET BUT DES GÉNÉâUMIKS 

3ir leur apparition successive et sous deux formes si diffé- 
3s dans les évangiles de Matthieu et de Luc^ ces généalo • 
doivent répondre & un besoin très urgent, à une nécessité 
ictable. En effet, un dieu qui descend sur terre pour parti* 
r à la nature humaine dans un but quelconque, n'a qu*à 
dre la forme humaine et qu'à la conserver aussi longtemps 
lui plaît. Dans la légende patriarcale, Yahwé et ses deux 
^s,déguisésen voyageurs, reçoiventPhospitalitéd* Abraham, 
jssent laver les pieds couverts de poussière, mangent du 
et du bœuf, boivent du lait, annoncent une bonne nouvelle 
ôte, biftment l'incrédulité de l'hôtesse et se font accompagner 
e patriarche en partant ; puis celui-ci, reisté seul avec Yahwé, 
ipresse d'intervenir en faveur des Sodomites (Genèse, xvui, 
l), Jacob est le héros d'un exploit encore plus singulier : 
que h l'improviste et au milieu de la nuit par l'ange prin- 
l de Yahwé, qui avait pris la forme humaine pour l'oc- 
)n, il résista vaillamment, et, quoique blessé dans la lutte, sut 
Uenir son terrible adversaire jusqu'à ce que l'ange lui aitfor- 
ement reconnu la victoire (ibid, , xxxif , S15-30 ; Osée, xii, 5), 
de temps avant l'Exode, Yahwé, déguisé en homme, irrité 
e que Moïse ait négligé de circoncire son fils selon le rite 
.hamide, attaqua le futur libérateur dans une auberge du 
rt et se prépara à le mettre à mort. Heureusement, la 
ne de Moïse, Séphora, dâvinant la nature divine de l'a- 
seur et la cause de son animosité, accomplit elle-même la 
monie sur son enfant, mit la dépouille sanglante en 
act avec les pieds de Yahwé en disant : c Te voilà mon 
nt de sang ! » La colère de Yahwé tomba, et Moïse redevint 
favori (Exode, iv, 18-26). Inutile d'aller chercher 
parallèles dans la mythologie grecque, où ils sont beaucoup 
nombreux. En retournant à la conception chrétienne 
Itée, on peut donc dire que Jésus-Dieu devait se passer de 
état civil. Affublé d'un corps terrestre, il pouvait parfaite- 
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ment prêcher sa doctrine, souffrir, mourir et ressusciter. Dans 
le mythe phénicien d'Adonis, la mort du dieu, pleuré par le 
deuil public, ne tourne-t-elte pas en une glorieuse résurrection 
célébrée par des réjouissances enthousiastes? La rédemption 
des croyants du pouvoir des puissances du mal aurait pu égale^ 
meqt {s'effectuer sans encombre par la vertu de cette ressem- 
blance bufoaine. Il y a plus, Jésus eût pu être conçu miracu* 
leusentent dans le sein d'une vierge ou d'une femme quelconque 
sans que les croyants eussent senti le besoin de lui donner une 
famille mondaine. Cette né(:essité un peu tardive, mais devenue 
pbsédante à un moment donné, ne peut provenir que de la 
qualité de messie juif qui fut greffée sur la divinité de Jésus à 
un stage avancé de )a christologie. D'après les synoptiques, le 
messianisme de Jésus a été reconnu pour la première fois par 
Pierre, pendant la tournée de Gésarée de Philippe précédant de 
quelques jours son dernier voyage à Jérusalem (Marc, vm, 
29-30 ; Matthieu, xn^ 1 5-1 6 ; Luc, ix, %0). Les trois auteurs re- 
présentent unanimement la déclaration de Pierre comme un secret 
qui ne doit pas être divulgué aux profanes (Marc, ibid,^ 30; 
Matthieu, ibid^, 20; Lnc^ ibid,^ 21), circonstance qui con- 
firme la nouveauté de l'attribution dans le cercle des apôtres* 
Pour les juifs croyants, la messianité de Jésus primait celle de 
sa divinité, à tel point que les prédications faites h leur adresse 
par Pierre et Paul passent entièrement sous silence celte der- 
nière qualité (Actes, ii, 22-36 ; iv, 24-30 ; v, 29-32 ; xiii, 1 6- 
41)» dont la reconnaissance est cependant le but unique 
de toute l'activité du Maître. Cet aveu n'est mis que dans la 
bouche du premier martyr chrétien, Etienne, et Ih encore il 
est placé comme une annexe à part, afin d'expliquer la rage 
meurtrière du peuple (ibid., 55-58), car Tattribution de 
ipessie à n'importe qui n'est passible d'aucune peine légale. 
Les faux messies pullulent à cette époque, et, malgré la résistance 
des lettrés, tous trouvent créance dans la masse populairei 
Pourtant la prétention au titre de messie exigeait d'abord que 
le candidat fût d'origine davidique, puis, que sa venue coïn- 
cidât avec la date fixée par Daniel au sujet du fils de l'homme 
(B^3H 13)» Q^**l prévoit venir avec les nuages du ciel et rece- 
voir de Dieu la royauté de l'univers (Daniel, vu, 13-14; ix. 
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-26). Dans le cas de Jésus, Taccomplissement de ces con- 
ioos présentait des difficultés presque insurnDontables, nriais, 
mme la sanction du peuple juif ne pouvait pas être éludée 
ns affaiblir le prestige de la nouvelle religion aux yeux des 
iliés païens, on a fait un effort suprême pour y parvenir. Le 
nn Messie ne pouvant avoir une origine corporelle comme 
; autres hommes, sa relation avec David est satisfaite par ce 
t que soii père putatif fut réellement de la race royale légi- 
fie. Instinctivement, ce détour a été inspiré par la nature à 
fois apparente et réelle de la personne du Sauveur, car, à Ta* 
rception extérieure, elle ressemble à celle d'un homme réel 
vêtu d*un corps terrestre qui jure avec sa nature encore plus 
Bile d'hypostase divine, et cependant, pour le regard pénétrant 
s élus par la grâce, sa divinité brille aussi splendidement 
e si l'enveloppe opaque et matérielle qui Tenserre n'existait pas. 
ftce à cette logique particulière, l'origine davidique putative 
[ héros s'harmonise complètement avec sa forme physique, 
li est également putative. Le récit Marc, xn, 35-37, est des 
lis instructifs à ce sujet : 

35. ce Jésus enseignant dans le temple (leur) dit : Gomment 
i scribes disent-ils que le Christ est fils de David, 
c 36. puisque David lui-même a dit par le Saint-Esprit ! 
I Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-loi à ma droite 
squ'à ce que j'aie réduit tes ennemis à te servir de marche- 
ed? 

« 37. Puis donc que David l'appelle lui-même (son) Sei- 
leur, comment est-il son fils? Une grande partie du peuple 
enait plaisir à l'écouter. > 

Les autres synoptiques ajoutent que les scribes pharisiens 
I purent rien lui répondre (Matthieu, xxii, 46 ; Luc, xiv, 6). 
/ec grande raison, quand on suit d'une part la version grecque 
li offre : Le Seigneur dit à mon Seigneur (ErTcev o Kupioç tw 
)pi(jù iiov = Dixit Domintis Domino meo), et, d'autre part, 
land on admet que le Psautier a été entièrement composé 
ir David, l'argument est irréfutable et nous avons en lui la 
£ de voûte aussi bien de la divinisation de Jésus que de la 
^cessilé de prouver ses droits à la messianité, au moyen d'une 
ble généalogique montrant en même temps qu'il a paru juste 
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au temps indiqué par Daniel pour l'apparition du c Fils de 
l'homme i>j compris comme Messie-Dieu« Les généalogies pa- 
rallèles dressées ci-dessus ont été élaborées pour obéir à cette 
nécessité. 

INÉGAUTÉ NUMÉRIQUE 

Nous passons maintenant à dégager la cause principale qui 
a déterminé l'inégalité numérique des noms qui remplissent le 
cadre de ces listes. 

Matthieu expose son but dans des termes très précis : < Livre 
de la généalogie de Jésus-Christ; filsdeDavid^ fils d* Abraham. > 
Je ne pense pas que la mention spéciale d'Abraham soit tout à fait 
indifférente. Abraham est le patriarche qui, le premier, obtint la 
promesse que tous les peuples de la terre seront bénis par son 
descendant (Galates, m, 16-17, 19), et l'alliance qu'il reçut 
eut une existence autorisée jusqu'à la conclusion de la seconde 
alliance, plus vaste, par la mort expiatoire du Christ. Si le nar* 
rateur n'avait pas eu cette idée dans l'esprit, il se serait contenté 
de prendre David pour le point de départ de sa généalogie. 
Néanmoins la personne de David, offrant le type messianique, 
forme le point central, le pivot de l'ensemble. 

Le premier évangéliste dispose les noms par trois séries du 
nombre 1 4 , groupement rythmique qui doit avoir sa raison d'être. 
Tout jeu de caprice me semble exclu. Gomme l'auteur ne nous 
la donne pas, il faut chercher à la deviner en se laissant guider 
par la méthode allégorique qu'il met en œuvre dans d'autres 
récits, ainsi que par l'esprit des opérations exégétiques par- 
ticulières aux milieux où les énigmes messianiques trouvaient 
des déchiffreurs convaincus. Pour les allégoristes bibliques du 
temps, le nombre 14, double du nombre sacré 7, répété trois 
fois dans la généalogie ancestrale, a pu être considéré comme 
un symbole providentiel destiné k préluder au 14 Nisan, for- 
mant la date, importante entre toutes, à laquelle la mort du 
Sauveur scellera la rédemption de l'humanité ralliée à la nou- 
velle alliance. 

On pénètre encore plus sûrement l'intention qui a présidé à 
la somme totale des généalogies que Matthieu n'indique pas 
explicitement, mais sur l'importance de laquelle il a dû réflé- 
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chir et agir de sorte que le lecteur pût la trouver de lui- 
môme et en comprendre sans grand efTort le sens allégorique, 
relatif , bien entendu « à la scène pénible qui cidt la mission 
terrestre de Jésus. Dans les sphères du judaïsme^ tout candi-^ 
dat à la messianité est avant tout obligé d'appuyer son appa- 
rition sur une prédiction biblique, de préférence sur la vision 
de Daniel. Jésus se conforme à cette condition préalable en 
fixant le placement dans le lieu saint de l'abomination de la dé- 
solation prévue par Daniel, comme l'avènement précurseor dé 
sa glorieuse réapparition (Marc, xm, 14-27; Matthieu, xxiv, 
15^35; Luc, xxi, 20-27). Mais alors la date de sa mort, ne 
doit-elle pas être également fliée d^avance par le même pro- 
phète? Oui, répond Matthieu, visiblement poussé par la néces- 
sité d'imposer silence aux questions importunes des Juifs et 
de leurs prosélytes helléniques. Prenez le nombre donné par 
Daniel pouf la triste fin du Messie et vous trouverez que la mort 
de Jésus eut lieu à cette date précise. On sait qu'en réalité 
Tauteur du livre de Daniel transforme les soixante-dix ans fixée 
par Jérémie pour la suprématie de Babylone (Jérémîe, xxv, 
41-12; XXIX, 10) en soixante-dix semaines d'années compo- 
sées des trois séries 7 + 62 + * • Le nombre 7 marque Tan- 
née où Zorobabel devint le premier prince oint («t^jj n^Bto) 

de la restauration ; le nombre 62 indique Tannée après laqudie 
le dernier prince sera misa mort sans laisser de postérité 

{"b p»i n^BfD my o'^jan u^mr u^^^wn ^thhi) et la 

ville et le sanctuaire seront détruits par les partisans du nouveau 

prince installé de force f j^nn t:53 u^ rvmn unpm Tym» 

Daniel, ix, 25-26). La combinaison a pour but avéré de 
rapporter la délivrance promise par Jérémie à la délivrance 
du joug païen ardemment désiré par la nation pendant les 
persécutions d'Antiochus Ëpiphane. Semblablement, la table 
généalogique de Matthieu transforme les semaines de Daniel 
en générations de père en fils. II est facile de le vérifier. 
Les trois groupes de quatorze générations depuis Abraham 
jusqu'à Jésus font quarante-deux générations; quand on y 
ajoute les vingt générations depuis Adam jusqu'à Abraham 
(dix d*Adam à Sem, et dix de Sem à Abraham), nombfe Connu 
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de tout enfant juif, on obtient le nombre 62 comme somme 
totale. Or, le nombre 62 est précisément celui que Daniel avait 
annoncé comme se terminant par la mort violente du Messie 
oint du Saint-Esprit et prince véritable dMsraél. En mourant, 
Jésus a littéralement accompli la prédiction de Daniel, il est 
donc le Messie authentique. 

LES FEMMES DANS LA LISTE DE MATTHIEU 

Enfin une nouvelle preuve d'intention réfléchie et avide dé 
symbolisme messianique se révèle aussi dans les remarques 
concernant une certaine catégorie de femmes. Matthieu ne 
fait mention parmi les aïeules d'aucune épouse d'alliance légi- 
time, mais signale exclusivement des femmes d'alliance illégale 
ou d'origine païenne : Thamar la Chananéenne, devenue par 
ruse la femme momentanée de Juda et la fondatrice de sa race; 
Rahab, la courtisane chananéenne de Jéricho, épousée par 
Satmon*; Ruth la Moabite, devenue la femme de Boo2; Beth- 
sabée (le nom n'est pas formellement cité et probablement 
d'origine hétéenne, comme son époux Urie), que David avait 
acquise par un adultère doublé de meurtre et laquelle devint ainsi 
l'aïeule de la race darvidique, et par conséquent du Messie lui- 
même. Cela présente le caractère évident d'un acte d'accu- 
sation savamment dressé contre toute la race davidique. 
Nous nous attendions, au contraire, à y trouver une 
célébration exaltée de cette race dont un rejeton, d'«^rès 
la croyance générale des prophètes et des évangélistes, y 
compris Matthieu lui-même, devait réaliser une ère nouvelle 
dans rhistoire du monde. Mais ce système étrange et profon-» 
dément réfléchi rentre dans l'ordre logique quand on Ten visage 
comme destiné à prouver la supériorité du Messie chrétien sur 
le Messie attendu par les Juifs. Ceux-ci ne pouvaient se faire à 
l'idée d'attribuer à Jésus la descendance davidique en même 

1. Cette légende doit visiblement son origine à Tétymologie du mot. 
VloSttf signifiant «récompense» est confondu avec I'tqSu;. Pourquoi porte-t-il 

ce nom? se demanda un agadiste, et, illuminé d'une idée, il ae répondit 
aussitôt : C'est parce qu'il a récompensé les services de Rahab en 
Tépousant. 
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temps que la descendance divine. Ils trouvaient la dernière pré- 
tention blasphématoire et la première forcée et irraîsonnable, 
et les deux incompatibles Tune avec Taulre. Du côté chrétien, 
le blasphème est écarté en invoquant le psaume ex, où David 
appelle lui-même le Messie son Seigneur. Du même coup, 
Tunion de Thumanité et de la divinité dans un seul être, 
quoique inconcevable pour la raison humaine, devient une 
réalité spirituelle et mystique dont les conditions d'existence 
échappent au jugement de la logique matérialiste des mortels '• 
Reste Tobjection historique : Si Jésus est un descendant de 
David, sa divinité n'est pas essentielle, mais l'effet d'une 
cause en dehors de lui, à savoir, un don gracieux de Dieu. 
Devant ce dilemme embarrassant, il a fallu absolument se dé- 
cider à n'accorder qu'une importance secondaire à l'un de 
ces attributs entre lesquels l'égalité absolue est impossible ; et, 
comme on pouvait le prévoir, c'est la descendance davidîque 
qui fut entanoée. Jésus est davidide, mais seulement par le 
consentement des hommes qui, jugeant sur l'apparence, voient 
dans le Bethléemite Joseph, l'époux de Marie, le père de Jésus 
aussi bien que de ses trois autres frères. Loin de contredire les 
prophètes, cette vérité vient les confirmer par celte bonne rai- 
son que les anciennes prévisions s'arrêtaient systématiquement 
à l'apparence matérielle et réservaient l'essence des choses 
pour l'époque future de la réalisation, où ce qui est caché sera 
révélé au grand jour*. 

Ceci établi, la conscience chrétienne, complètement tran- 
quillisée, se sent de force à lutter contre le messianisme juif, en 
démontrant l'énorme supériorité morale qui distingue le davi* 
disme putatif quand on le compare aux tares indélébiles qui 
souillçnt la lignée de David depuis son premier fondateur, Juda, 
jusqu'à son type glorifié, David. Désormais les Juifs n'ont qu'à 
rougir en gardant le silence. Leur messie, à eux, n'est que l'om- 
bre du véritable et le produit charnel d'une fatale concupis- 
cence combinée avec les horreurs de Tinceste, de l'adultère, 
de l'idolâtrie et de la basse débauche. Jésus, empruntant les 

1. I Cor.. I, 18-28. 

2. Col., II, 17; Héb., X, 1. 
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atomes de son corps k celui d'une vierge sanî 
au contraire le type le plus pur de Thuman 
digne de se confondre avec l'essence divine c 
et qui est confirmée à la fois par le témoignagi 
Saint-Esprit, de ses miracles surhumains et < 
explicite de son ancêtre putatif, David lui-mêi 

LA GÉNÉALOGIE DE LUC 

Chez Luc, on trouve la même conviction, m 
chercheur infatigable d'indices voilés dans Va 
fait défaut. Sa table généalogique s'écoule d'i 
saillie, stéréotypée par la formule agaçante 
et remontant de Jésus jusqu'à Adam, ou, pou 
jusqu'à Dieu. Plusieurs auteurs chrétiens oi 
Texpression a Adam, fils de Dieu » (toû 'AJa/x, 
sûr, l'expression, bien qu'amenée instinctive 
générale, n'est certainement pas heureuse 
laisse la porte ouverte à la pensée, fonciëreme 
la filiation divine de Jésus ne diffère pas er 
d'Adam par rapport à son créateur. La tal 
prend soixante-seize générations, quatorze d 
de Matthieu, avec laquelle elle n'a de commun 
cerne les quatorze générations qui séparent D 
diaprés les données bibliques inaccessibles i 
De David à Zorobabel, elle consigne vingt-( 
than, Mathatha, Menna, Méléa, Éliakim, Joi 
Siméon, Lévi, Mathat, Jorim, Jésus, Éliézer 
Cosan, Addi, Melchi, Néri, Salathiel, Zoroba 
elle ne fournit que vingt noms de Zorobabel 
Joanna, Juda, Joseph, Semeï, Mathathias, 
Hesli, Nahum, Amos, Mathathias, Joseph. 
Lévi, Mathat, Uéli^ Joseph, Jésus. Si on ajou 
abrahamiques, on a 21 -f- 1 3 + 22 + 20 = 
ajouté un groupe complet de quatorze unités 
compare avec celle de Matthieu. En d'autres 
abstraction des Préabrahamides, il y a cl 
chez l'autre le multiple exact de 4 x 1 4 ; pn 

MVUI ttHITIQUI 
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Luc a travaillé sur le schéma de la table de Matthieu, bien quMI 
n*ait pas ostensiblement mis en vedette le nombre quatorze, 
nme son prédécesseur. N'est-ce pas parce que la significa- 
1 symbolique de ce nombre lui semblait trop importante 
ir être négligée? Pour le reste, il a opéré très radicalement. 
) scandales des descendants de Juda, y compris ceux du 
îf de la tribu et de l'ancêtre de la dynastie judéenne, sont 
rement éliminés par la boime raison que, dans le milieu 
en où il écrivait, la polémique contre les juifs non seulement 
it hors de propos, mais pouvait porter une atteinte très 
ive à la conception du messianisme en général. Entre natio- 
IX et parents, Matthieu a pu dire des vérités, toutes les 
*ités ; en présence d'étrangers, on n'étale pas les hontes de 
nille sans diminuer le prestige de tous ses membres en bloc, 
utefois, si la lignée judéenne, David inclus, a pu passer, le 
i était différent en ce qui concerne Salomon et la lignée ré- 
ante qui lui succéda. Salomon, sage, profane, sceptique en- 
é, débauché et idolâtre vers la fin de ses jours (I Rois, xi, 
1 3), paraissait à Luc trop indigne de figurer parmi les ascen- 
nts directs du Messie. N'oublions pas que, selon le paulinisme 
r, partagé par Luc, la sagesse mondaine est déjà en elie- 
\me une folie attentatoire à la divinité^; elle atteint le maxi- 
im de l'abomination quand elle suggère des actes coupables, 
lomon fut donc supplanté par son frère aîné Nathan, né d'une 
Lre femme de David (II Samuel, v, 14). La famille de Nathan, 
Aée inconnue des historiens hébreux, avait le grand avantage 
^tre absolument irréprochable, et par conséquent seule digne 
constituer la chaîne ancestrale putative du Fils de Dieu. 
s besoins du système ont tiré de l'oubli séculaire vingt chefs 
générations jusqu'au temps de Salathiel, père de Zorobabel, 
i sont mentionnés dans la Bible. On ne voulait pas perdre 
} deux personnages remarquables, qui ont joué un rôle glo- 
lux dans la restauration post-exilique. Pour lé reste, c'est 
core l'inconnu qui prévaut sur le connu. Zorobabel est donc 
té d'un fils du nom de Résa, ignoré des Chroniques, III, xrx , 
>, et c'est la descendance de Résa qui se continue jusqu'à Héli, 

l. I Cor., I, 20, 25-27; ii, 12-14; m, 19. 
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père de Joseph, dont Jésus est le fils putatif. Sur ce point» Luc 
est en désacord apparent avec Matthieu, selon lequel le père 
de Joseph se nommait Jacob. Luc supposait en réalité que le 
grand-père de Jésus porta deux noms : Héli et Jacob> et s'il 
ne les identifie pas expressément, c'est simplement un effet de 
la méthode commune aux évangélistes de ne jamais faire men- 
tion d'un écrit contempprain. Quant à la création des noms 
propres, l'Orient ne le cède guère aux fabricants de parche- 
mins de noblesse dans l'Occident. Dans certaines situations 
déterminées, ces sortes de listes sont créées par une inspiration 
spontanée d'un ami ou d*un partisan, le plus souvent d'une 
manière naïve et désintéressée. La question de savoir si les 
parties neuves dans les listes des synoptiques proviennent de 
ces auteurs mêmes ou d'un autre narrateur contemporain, peut 
amorcer la curiosité des psychologues qui veulent disserter à 
leur aise; pour l'historien elle est indifférente. 

CONSÉQUENCES GÉNÉRALES 

Tâchons maintenant de résumer les résultats obtenus dans 
les investigations qui viennent d'être exposées : 

1 . Les généalogies admises respectivement par Matthieu et 
par Luc font partie intégrante des évangiles qui portent les noms 
de ces auteurs. 

%. Il n'est pas sûr que l'évangile primitif ait contenu une * 
troisième généalogie plus ou moins différente des deux autres. 
Si Marc n'en consigne aucune, c'est que le milieu auquel il s'est 
adressé ajoutait plus d'importance aux exploits thaumaturgi- 
ques du Fils de Dieu qu'à son rôle messianique. 

3. Antérieurement à la composition des évangiles synop- 
tiques, la communauté chrétienne n'avait pas de tradition posi- 
tive snr le nom du grand-père putatif de Jésus, et encore moins 
sur les autres ascendants. 

4. La généalogie de Matthieu est une composition profon- 
dément réfléchie, systématique, pleined'intentionssymboliques, 
et destinée surtout à prouver la supériorité du davidisme pu- 
tatif du Messie chrétien sur le davidisme matériel du Messie 
juif. 
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ie de Luc cherche, au contraire, à réconcilier 
in apparence incompatibles l'un avec l'autre, 
le Jésus et son origine davidique. 

IV 

LE DE JÉRUSALEM ET SA DÉCISION 

Iducéen qui prononça la sentence de mort 
laissé toute liberté aux apôtres et aux dis- 
3bablement que, le chef mort, ses partisans 
eux-mêmes. Une cause légale protégeait 
dents. Le code mosaïque répugne aussi bien 
)t préventif qu'à la condamnation en bloc 
solidaire. Ces circonstances favorables ont 
nauté naissante, qui a pu se réunir, ébaucher 
Lction et continuer ouvertement sa propa- 
liges dans les rues. Ils n'étaient que cent 
es la mort du Maître (Actes, i, 1 5) ; sept 
nombre des fidèles dépassa trois mille (tWd., 
îan accusèrent publiquement les chefs sad- 
s à mort un innocent, mais cela ne leur attira 
stigation et ils furent unanimement relâchés, 
[e pharisien Gamaliel a beaucoup contribué 
ntiment des chefs offensés ^ Cela a rapporté 
lUX prosélytes à la communauté exultante 
s mesures sévères ne furent prises qu'au 
vite des apôtres, et tout particulièrement 
à gagner de nombreux adhérents parmi les 
u temple*. Etienne, invité à se disculper du 
ne dont il fut accusé, fit un long discours 
et les membres du haut tribunal, y compris 
B traîtres et d'assassins, et proclama haute- 
le Jésus. Une immense protestation éclata 
\ de tous les partis indistinctement, et Etienne, 
I, fut lapidé par la foule en délire'. A celyn- 



60. 
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chage unique dans l'histoire de celte époque, le doux Gannaliel 
côtoyait le fougueux Saul de Tarse qui, peu satisfait de cette 
seule victime, fut l'instigateur d'une persécution acharnée 
contre tous les adhérents à la nouvelle secte^ Geux-ci, intimidés, 
se dispersèrent de tous les côtés, et propagèrent leur doctrine 
au dehors sans distinction de. nationalité'; les apôtres seuls 
restèrent à Jérusalem et ne furent pas molestés, mais ils durent 
se résigner au prosélytisme clandestin. Dès lors ils faisaient des 
excursions et toule leur activité se concentra dans la conversion 
des non juifs, qui eut un grand succès en Samarie, sur la côte 
phénicienne et auprès des prosélytes récemment affiliés au ju- 
daïsme, entre autres l'eunuque de la reine Candace qui se trou- 
vait alors en pèlerinage à Jérusalem'. Pierre réussit à convertir 
plusieurs païens, dont un centenier romain, en se rendant de 
Joppé à Césarée (tWd., ix, 32-x). Les autorités religieuses 
étaient désarmées devant ce mouvement lointain qui ne les 
concernait pas et n'y mirent aucun obstacle. Peut-être même 
cette dérivation du courant, en assurant la tranquillité chez eux, 
ne fut pas sans leur procurer quelque satisfaction par la propa- 
gation des Écritures parmi les païens. Comme, tous les politiciens 
à courte vue, ils ne regardaient que l'intérêt du moment. 

Pendant quelque temps, le collège des apôtres, domiciliés à 
Jérusalem, n'avait qu'à enregistrer les succès en somme mé- 
diocres des premiers efforts, mais après les nombreuses con- 
versions obtenues par Paul et Barnabe dans plusieurs villes de 
Tempire romain, le conseil apostolique vit se poser la grave 
question de savoir si les païens convertis au christianisme sont 
obligés de pratiquer toutes les observances cérémonielles de 
l'ancienne loi. Les pharisiens croyants soutenaient l'opinion 
affirmative, mais l'opinion contraire a fini par prévaloir grâce 
à Tappui des apôtres Pierre et Jacques. Après un long débai, 
le conseil décida de n'imposer aux païens convertis que fort 
peu d'observances rituelles. C'est l'historicité du concile et la 

i. /6id., VII, 59; viii, 1-3. 

2. Ibid., V, 4. 

3. Candace fut probablement une reine de Nubie, et comme la popula- 
tion juive de la haute Egypte était alors très nombreuse, l'affiliation au 
Judaïsme d'un de ses eunuques peut être historique. 
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nature exacte de sa décision que je me propose d'examiner 
dans rétude présente. 

LES PRINCIPAUX ACTEURS DE Ul DÉCISION 

La question fut soulevée pour la première fois pendant le 
second séjour de Paul à Antioche. Voici comment ce gros 
événement est raconté dans les Actes des apôtres, chapitre xiVi 
2B-XV, 21 . 

25. c De là (d'Attalie) ils (Paul et Barnabe) firent voile à 
Antioche, d'où ils s'étaient abandonnés à la grâce de Dieu, 
pour (entreprendre) l'œuvre qu'ils avaient accomplie. 

26. Y étant arrivés, et ayant assemblé PÉglise, ils racon- 
tèrent combien Dieu avait fait de grandes choses avec eux, et 
comme il avait ouvert aux gentils la porte de la foi. 

27. Et ils demeurèrent là assez longtemps avec les dis- 
ciples. 

Gh. XY, 1. Or quelques-uns, qui étaient venus de Judée, 
enseignaient (cette doctrine) aux frères : Si vous n'ôtes cir- 
concis selon la pratique (de la loi) de Moïse^ vous ne pouvez 
être sauvés. 

3. Paul et Barnabe s'étant donc élevés fortement contre eux , 
il fut résolu que Paul et Barnabe, et quelques-uns d'entre Ses 
autres, iraient à Jérusalem, vers les apôtres et les anciens^ pour 
(leur proposer) cette question. 

3. Les fidèles de cette Église les ayant donc fait conduire, 
ils traversèrent la Phénicie et la Samarie, racontant la con- 
version des gentils, ce qui donnait beaucoup de joie à tous 
les frères. 

4. Et étant arrivés à Jérusalem, ils furent reçus par l'Église, 
par les apôtres et par les anciens, et ils leur rapportèrent com- 
bien Dieu avait fait de grandes choses avec eux. 

5. Mais quelques-uns de la secte des pharisiens^ qui avaient 
embrassé la foi, s'élevèrent et soutinrent qu'il fallait circon- 
cire les (gentils) et leur ordonner de garder la loi de Moïse. 

i. Les sadducéens, convertis un moment, semblent être aussitôt ren- 
trés dans le giron du judaïsme; leurs principes étaient trop différents 
pour s'accommoder d'une transaction de conscience. 
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6. Les apôtres et les anciens s'assemblèrent pour examiner 
cette affaire. 

7. Et après en avoir beaucoup conféré ensemble» Pierre se 
leva et leur dit : (Mes) frères, vous savez qu*il y a longtemps 
que Dieu (m'a) choisi d'entre nous, afin que les gentils en- 
tendissent par ma bouche la parole de Tévangile, et qu'ils 
crussent. 

8. Et Dieu qui connaît les cœurs, leur a rendu témoignage, 
leur donnant le Saint-Esprit aussi bien qu'à nous. 

9. Et il n'a pas fait de différence entre eux et nous^ ayant 
purifié leur cœur par la foi* 

10. Pourquoi donc tentez- vous maintenant Dieu, en impo 
sant aux disciples un joug que ni nos pères ni nous n'avons 
pu porter?. 

1 1 . Mais nous croyons que c'est par la grâce du Seigneui 
Jésus-Christ que nous serons sauvés aussi bien qu'eux. 

12. Alors toute la multitude se tut; et ils écoutaient Bar- 
nabé et Paul, qui leur racontaient combien de miracles et de 
prodiges Dieu avait faits par eux parmi les gentils. 

1 3. Après qu'ils se furent tus, Jacques prit la parole et dit : 
(Mes) frères, écoutez-moi : 

14. Simon vous a représenté de quelle sorte Dieu a com- 
mencé à regarder favorablement les gentils, pour choisir parm 
eux un peuple pour son nom (= pour lui); 

16. Et les paroles des prophètes s'y accordent, selon qu'i 
est écrit : 

16. Après cela je viendrai édifier de nouveau la tente d( 
David qui est tombée ; je réparerai ses ruines et je la relèverai 

17. Afin que le reste des hommes et lous les gentils qu 
seront appelés de mon nom, cherchent le Seigneur ; c'est c( 
que dit le Seigneur qui fait ces choses. 

18. Dieu connaît son œuvre de toute éternité. 

1 9. C'est pourquoi je juge qu'il ne faut point inquiéter cem 
d'entre les gentils qui se convertissent à Dieu. 

20. Mais qu'on doit seulement leur écrire qu'i Is s'abstien- 
nent des souillures des idoles, de la fornication, des chain 
étouffées et du sang. 

21 • Car la loi de Moïse a depuis longtemps en chaque vilU 
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des hommes qui la prêchent dans les synagogues où elle est 
lue chaque jour de sabbat, d 

Cette décision fut ensuite mise par écrit et envoyée, par 
l'intermédiaire des délégués Jude et Silas, à l'Église d'Antioche 
que Paul et Barnabe n'ont pas tardé à rejoindre. 

La formule de cette missive nous est donnée dans la suite ; 
elle se termine par ces phrases : 

< Il a semblé bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous point 
imposer d'autre charge que celles-ci qui sont nécessaires, 
(savoir) de vous abstenir de ce qui aura été sacrifié aux idoles, 
du sang, des chairs étouffées et de la fornication. Abstenez- 
vous de ces choses et vous ferez bien. Adieu, i» ' 

Ce récit, malgré son aspect très uni, gagne considérablement 
en clarté quand on rappelle certaines circonstances et qu'on 
ajoute quelques explications empruntées à d^ autres sources. 

Ainsi qu'il a été indiqué plus haut, la conversion des gentils 
a été inaugurée par Pierre pendant son séjour à Joppé. Dans 
un ravissement d'esprit il vit descendre du ciel une nappe 
pleine de tous les animaux déclarés impurs par la loi et en- 
tendit une voix qui lui dit de tuer et de manger; sur l'hésita- 
tion de l'apôtre, la voix ajouta : c N'appelle pas impur ce que 
Dieu a purifié. » Là-dessus il accepta l'invitation de Corneille, 
centenier romain, établi à Césarée, prit ses repas avec lui et 
le convertit à la foi du Christ (Actes, x, 9-45). La famille du 
pieux Corneille fut même gratiiiée de la possession du Saint- 
Esprit avant sa conversion {ibid., 44-48). Comme dans la 
9Cène de la Pentecôte {ibid.^ ii, 1-1 1), la possession du Saint- 
Esprit se manifesta par le don de parler instantanément les lan- 
gues étrangères^ {ibid,^x^ 44-46) ; mais, tandis que les affiliés 

1. Un prodige identique se reproduit, semble-t-il, de nos Jours; je 
rapprends à l*instant par le Matin (15 juin 1902) : « Sœur Saint-Fleuret 
devine souvent la pensée des personnes qui lui parlent, et elle leur ré- 
pond même dans leur langue... Mg' X..., évêque in p&rtibuê^ lui ayant 
demandé en langue caraïbe si elle était fatiguée de cet entretien, elle lui 
a répondu, aussi en langue caraïbe : « Je le suis, en effet, etc. » Quoique 
étant une simple paysanne, qui n'a jamais reçu la moindre instruction, 
sœur Saint-Fleuret parle très bien, dans ses crises, le grec, l'italien, le 
russe, l'anglais, l'allemand, etc., et elle répond toujours parfaitement 
dans la langue qu'on lui parle. » Une rumeur affirme que, cette fois. 
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juifs ont attendu sept semaines, passées à coup sûr en morti* 
iîcations et en prières, les auditeurs païens du sermon apostO' 
lique l'obtinrent tous après quelques moments de bienveillante 
attention. Paul et Barnabe, pénétrés du même esprit antilégal^ 
avaient donc logiquement agi en faisant totalement abstraction 
de la loi de Moïse et en séparant, dès sa fondation, TÉglisc 
païenne de la Synagogue juive. Même sous les regards des 
apôtres à Jérusalem, TÉglise judéo-païenne n'a pu subsistei 
un seul instant sans graves compromissions de conscience, 
sans hypocrisie religieuse de Tun ou de l'autre côté. Les tei*' 
giversations de Pierre par rapport aux rites alimentaires qu'il 
fut obligé d'observer dans les milieux juifs, furent sévèremeni 
bl&mées par Paul à Ântioche, où Pierre se rendit après 
le premier concile qui nous occupe ^ Et cependant Paul fut, 
lui aussi, obligé de s'y soumettre, ne fQt-ce qu'ostensiblement, 
au moins en deux occasions différentes, une fois en opérant 
la circoncision de Timothée', une autre fois en assistant 
au temple à un sacrifice votif. Pour les autres membres 
de l'Église hiérosoly mitaine, les transactions de conscience 
devaient être encore plus fréquentes et surtout plus pénibles, 
car la divinité de Jésus s'accordait mat avec leur foi en l'ori- 
gine davidique réelle du Messie annoncé par tous les prophètes, 
Au point de vue des principes, ces pauvres gens devaient se 
trouver dans un état lamentable. 

Encore plus difficile k comprendre est comment, avec l'idée 
du davidisme fictif du Messie-Dieu que, selon Luc, on admet 
comme faisant foi dans la première Église, l'apôtre Jacques £ 
pu appuyer l'avis de Pierre par la version alexandrine d'Amos, 
IX, Î2, citée ci-dessus, dont le texte hébreu dit tout autre 
chose. On s'en convaincra dans la suite. 

Enfin, comment les pharisiens ralliés, qui savaient bien Thé* 
breu et faisaient du zèle pour la loi de Moïse, ont-ils pu laissoi 
passer, sans la moindre protestation, un témoignage qui devait 

l'inspirateur polyglotte n*est pas le Saint-Esprit, mais TEsprit Malin; 
j'avoue que je suis absolument incomp^ient en cette délicate matière. 

1. Qalates, ii, 11-14. 

2. Actes, XVI, 3. 

3. /6tU,xxr, 20-26. 
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lur paraître suspect, puis apposer leur signature à la lettre 
ui anéantit d'un trait de plume Tobjet de leur constante véné- 
itioD? On répondra : c Le Saint-Esprit a parlé; ils devaient 
y soumettre j>^ mais le Fils de Dieu avait aussi parlé, et pen- 
ant plusieurs années il déclarait sans ambages la valeur im- 
mable de tous les commandements de la loi, voire des minu- 
ieuses super fétalions ajoutées par les scribes et les pharisiens. 
In délégué qui est en contradiction avec celui qui Ta envoyé 
oit être sujet à caution (Actes, i, 4, 8). 
Tous ces écueils psychologiques et matériels s'aplanissent 
'eux-mêmes lorsqu'on voit dans cette rédaction, non pas le 
écit d'un événement contemporain, mais une composition 
éfléchie d'un auteur qui tient à établir après coup un accord 
loctrinal entre les deux apôtres rivaux, Pierre et Paul, à un 
fioment où l'Église, par un acquiescement prolongé, avait déjà 
onsacré l'abolition de la loi de Moïse en ce qui concerne les 
pratiques rituelles. L'autorité de Pierre était trop bien établie 
>our que la gentilité ne se isenttt pas peu rassurée avec la 
éforme introduite précipitamment par Paul, dans les premiers 
lans de son activité indépendante. Il parut inéluctable d'avoir 
B consentement de celui que Jésus avait déclaré être la pierre 
bndamentale de son Église. C'est le but qu'atteint le rôle attribué 
L Pierre dans la consultation débattue au premier concile. Le 
>roblëme à résoudre n'était cependant pas sans inconvénient, 
ésus n'avait donné de son vivant aux apôtres aucune mission 
)our la conversion des païens, n'ayant été envoyé qu'aux juifs 
«uls. En face du prestige de l'Église judéo-chrétienne, l'Église 
)agano-chrétienne ne pouvait môme s'appuyer sur l'autorité 
i'un apôtre authentique. On obvia à cette infériorité en représen- 
ant Pierre comme ayant été à la fois le fondateur des deux 
églises. Puis le prestige de l'Église païenne fut rehaussé au- 
lessus de l'autre en relatant que, à rencontre des juifs qui 
ivaient besoin d'être appelés avec instance, les païens ont 
cherché d'eux-mêmes à se faire instruire dans la doctrine du 
jalut. Corneille, touché par la grâce, invite Pierre à se rendre 
îhez lui* ; la vision céleste, renforcée par Tordre formel de l'Es- 

1. Ibid,, X, 1-8. 
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prit, arnène i'apôtre dans ia famille païenne qui, après que 
ques explications, est visiblement favorisée par le Saint-Ëspri 
Bien aveugle serait celui qui méconnaîtrait la prééminence d 
l'Église d'origine païenne. 

LE VERSET D'AMOS CITÉ PAR JACQUES 

Si un reste de doute pouvait s'élever au sujet de la date tai 
dive que j'assigne au récit qui nous occupe, il s'évanouirait p£ 
la comparaison de la forme massorétique de ce verset avec 1 
version grecque et latine. 

L'hébreu offre : 

«-ipi -itt/N D^un bDi uyiH nn«Ef nx wi^ |j?Db 

ce (Je reconstruirai la tente de David qui est tombée, etc. 
afm que (les enfants d'Israël) qui sont appelés de mon noi 
prennent possession du reste d'Édom et de tous les (autrei 
peuples (voisins), etc. » 

La tente (= maison, dynastie) de David rétablie, Juda ( 
Israël formeront un royaume assez puissant pour s'emparer é 
l'Idumée et des autres districts voisins de la Palestine dont I 
population clairsemée ne pourrait leur résister. Le nouvea 
royaume davidique sera donc plus vaste que l'ancien. Cet ac 
croissement du domaine est aussi annoncé par Isaïe (xi, 14) 
Ëphraïm et Juda < se jetteront sur la côte des Philistins à l'ouesl 
ils pilleront ensemble les fils de l'est ; Âmmon et Moab sub 
ront leurs exigences et les fils d'Ammon seront leurs sujets : 
L'état psychologique d'Amos, nationaliste, utilitaire et p( 
rêveur, cadre admirablement avec cette prévision. 

Par une aberration qui s'explique par son emplacement, 
sujet du verbe nj^i^i fut considéré comme se rattachant 
D'*13n VdV ®^ comme le passé ou participe x*lp3 ^'Y ^''^ 
pas, puisque c'est Israël seul qui porte le nom de Yahwé, c 
interpréta }<")p3 dans le sens futur. Puis, on complé 

la méprise en changeant Qinx en mx» P^i^'allèle d'un sei 

vaste, et î|2h^^ en ^c^mi. Enfin, pour avoir un compléme 
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:t après nx qui restait en Pair, on a ajouté nirT»- ^^ ^^'^^ 
n le verset se lit : 

ravTa ri €0y/î co)' ovç èmxéïihfiTai ro ovo|uia /lou eTr* airoûç, ztÀ. 

Afin que recherchent le Seigneur, les restants des honnmes 
lus les peuples sur lesquels mon nom sera appelé, etc. » 
sla paraît très coulant au premier aspect, mais à la condi- 
que Q^{i{ soit la désignation d'Israël dont il ne subsisterait 

T T 

5 (|u*un reste peu nombreux (iv, 10-1 1 ; v, 15; ix, 8), et, 
;ce cas, Texplication m sur lesquels mon nom sera appelé > 
ipporterait seulement à c tous les peuples » sur lesquels le 
du Seigneur serait désormais appelé. Mais une telle inter- 
sLtion, digne de l'homilétique des agadistes, n'était cer- 
îment pas celle qu'entendaient Amos et ses successeurs, 
î que le prouve le passage Sophonias, ii^ i-9, qui n'est 
ne imitation amplifiée du nôtre, 
j cite en abrégé : 

Gaza, Ascalon, Accaron, toute la côte philistine, sac- 
is et changés en pâturages, deviendront le lot du reste de la 
jon de Juda im^H^ tr2 nnSB^b bsn nriMl) ; Moab et 
non seront désolés; le reste de mon peuple les pillera et 
Tendra en possesion (niVnj^ ^^1J "in^l mt2^ ^Dy "in^) • 
;i le verbe m^ni' éqmvaut au ^B^i^'» d'Amos dont, il cor- 
ire la lecture; l'absence de a Édom » dans cette énumé- 
m n'a aucune signification particulière, 
a Yulgate fait retour au texte hébreu, tout en comprenant 
ç dans le sens conjonclif : 

Ut possideant reliquias Idumsese et omnes nationes, eo 
i invocatum sit nomen meum super eos. » 
aint Jérôme a perdu de vue qu'en rejetant la version des 
ante, il a détruit en même temps le témoignage biblique 
que par l'apôtre Jacques ! 
e venons donc à notre point spécial et disons que le juif 
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palestinien Jacques aurait eu encore plus d 
Romain natif Jérôme à délaisser l'excellent 
hébreu pour faire usage, dans un but antilé 
qui donne les plus cruelles entorses aux ex 
ginal. Autre chose est quand on admet Tori^ 
récit. Écrit dans un milieu non juif ignorant l 
des Septante était sans rivale ; on la mit c 
Jacques parce qu'elle répondait à la situatio 
confiance. 

OBSERVANCES IMPOSÉES AUX 1 

Les débats, encore que longs et tumult 
une conclusion. La motion dMmposer aux 
l'observation des rites légaux, y compris 1 
repoussée à une grande majorité de voix. 
Avec la circoncision, le païen converti acqi 
la nationalisation juive complète et jouit de 
matériels et moraux des fils d* Abraham. C 
d'avance toute formation d une Église cl 
dante. L'intérêt de la nouvelle doctrine ex 
de renforcer les rangs des petits groupes de | 
cis qui formaient des ralliés flottants pri' 
avec les juifs de race et soumis à de fréqu 
Voilà la matière commode qui s'offrait à la 
tienne sans les graves inconvénients de la pr 
là il n'y avait aucun code religieux à modifl 
historique à considérer, nulle opposition 
homme à craindre. Depuis longtemps les p 
à ridée que les rois et les empereurs sont ( 
recevoirleshommagesdupeuple,à l'instar de 
La facilité avec laquelle Paul et Barnabe fu 
des dieux après quelques exploits thaumj 
la plus éclatante preuve de la confusion in( 
blait le cerveau des païens de l'époque. D 
velle qu'ils eurent des prodiges accompi 
Jésus, celui-ci fut pour eux un dieu vérilabl 

1. Actes, XIV, 7-18; xxviii, 9. 
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thodémoD, dont la nature à la fois divine et humaine s'barmo* 
nise dans la plus grande perfection. Pour empêcher que cette 
disposition ne dégénérât en un paganisme pur, il fallut laissa 
un lien^ si faible fût-il, avec le monothéisme juif et son an- 
cienne loi, et ce lien fait Tobjet de la décision du concile. Elle 
déclare qu'il suffit aux (Mrosélyte^ gentils de s'abstenir des souil- 
lures des idoles, de la fornication, des chairs étouffées et du 
aaaSf '^ ^^^ ^^ Christ peut suppléera tout le reste. 

Ces observances sont toutes de Tordre des abstentions 
(riBfyn Vh ^^ VM<b) » ^^ s'attendrait à quelque observance 
positive comme Tamour du prochain, l'humilité, la véracité, etc. 
Parmi les abstrations mêmes on cherche en vain le meurtre, 
le vol, le faux témoignage, qui font compagnie à la fornication 
dans les défenses du Décalogue et qui sont plus c nécessaires » 
{i'Kivayxeç^ fiecessaria) au salut que l'abstinence des chairs 
étouffées et du sang. Il y a plus, au lieu de Tropveca, <c fornica- 
tion ]», certains manuscrits offrent Tcopxeca; ou ypiftloi^^ ce du 
porc », ce qui a Tavantage d'établir Thomogénéité des objets: 
chair de sacrifice idolâtrique, chair de porc, chairs étouffées, 
sang. Diverses raisons militent également en faveur de cette 
leçon. Apres la prédominance que la doctrine paulinienne avait 
acquise dans l'immense majorité des Églises, enseignant l'abo- 
lition globale de la loi de Moïse, le mot Tropxeca dut naturelle- 
ment disparaître chez les peuples où cette viande constituait 
une matière alimentaire de premier ordre, et la correction 
itopvtia se présentait du premier coup. On ne saurait trouver 
une situation qui justifiât la correction inverse de îropveta en 
ftopKefa; ce serait échanger la poutre contre le fétu. 

D'un autre côté, le but qu'on voulait atteindre par la déci- 
sion du concile, savoir la sauvegarde de la dépendance de 
TÉglise des gentils à l'égard de l'Ancien Testament, comme 
point de départ, excluait par sa nature même toute recom- 
mandation d^ordre moral commun à la conscience humaine 
en général. Il n'y a pas de société qui ne défende la fornication, 
et là-dessus l'Ancien Testament ne forme pas une exception 
qu'on puisse envisager comme un trait caractéristique. 

Encore moins peut-on qualifier la pureté de fanaille eomme 
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un joug imposé aux Hébreux par la lo 
tellement lourd que, ainsi que Pierre Vi 
ni nous n'avons pu le porter» . Sous cette q 
être comprises que les pratiques rituelle 
caractère moral intrinsèque, font l'impr 
ventiv&s ou d'exigences d'un maître caj 

En ajoutant que Paul ou son sosie se ' 
d'une manière très acerbe l'observation 
les convertis païens de l' Asie-Mineure* ( 
rappelions ci-dessus, les plus iroportan 
concision, le sabbat, les observances 
trace dans certaines Églises existant en 
ne se trompera guère en supposant que 
du concile hiérosolymite entendait laisse 
dans l'étendue qu'ils voudront, de prati 
rites dont nous venons de parler, et qu 
stances alimentaires prescrites, savoir : 
de porc, chair étouffée, sang, constituai 
imposé par le nouvel ordre de choses 
vaient dès lors continuer à exercer les i 
l'année sans interruption si la nécessi 
différence qui pût frapper les païens, c' 
aux agapes, mais cela ne gênait persor 
bration des rites juifs apportait sou\ 
marche des affaires publiques. 

Un mot pour terminer. La correctic 
ne doit pas être attribuée uniquemei 
gêner l'usage courant du porc dans l'ai 
convertis au christianisme, ni seulemei 
lière de transformer un N en K; elle i 
plus élevée. La luxure est le vice le plu 
décadence, et Paul le châtie souvent a^ 
ticulière (Rom., i, 26-29; I Cor., v, 
IThes., IV, 1-6; cf. Apoc, m, 14-15 
cette défense n'était pas superflue et 

4. Galates, rv, 9-10; v, i-4; Éphésiens, il, 
ColoBsiens, li, 13-17. 
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restée disponible par la retraite de la défense primitive périmée. 
D'autre part, la défense relative à la chair des bêtes étouf- 
fées, répond à Tinterdiction rabhinique de toute bête non 
saignée selon le rite (nSDj)» fl^^ devait être, d'après les 

nêmes autorités, imposée tout d'abord aux prosélytes ^ Il 
^st curieux de voir recommander une ordonnance purement 
pharisienne dans un milieu où la loi de Moïse avait été virtuel- 
lement abolie! 

{A suivre.) i- HaLÉVY. 



1. MA9êeket Gérim, m, i : « Quel est le prosélyte métèque? Celui qui 
^'impose de De pas adorer les idoles. C'est l'opinion de R. Me^ir. R. Juda 
iit : Celui qui sMmpose de ne pas manger les chairs non saignées » 
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Les Tablettes gréco-babyloniennes et le Sumérisme. 



Ces tablettes, récemment découvertes dans la collection du 
Musée Britannique, ont fait l'objet de deux études par MM. T. G. 
Pinches et A. H. Sayce, parues dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Afchxology, vol, XXIV, part 3, 1902. 
G*est la première fois que des textes cunéiformes apparaissent 
en transcription grecque, et ce fait ne peut manquer de donner 
lieu aussi bien à. des éclaircissements de divers points restés 
obscurs qu'à soulever divers problèmes nouveaux. La tenta- 
tive d'en donner connaissance aux lecteurs de la Revue Sémi- 
tique me paraît donc répondre à un desideratum vivement senti 
dans Torientalisme français. 

A tout seigneur tout honneur. M. Pinches raconte comme 
il suit la découverte de ces documents. Nous traduisons litté- 
ralement : 

a Parmi les plus intéressantes inscriptions en caractères 
cunéiformes au British Muséum, il y a certains fragments de 
tablettes en terre non cuite, inscrites sur le verso avec des 
caractères qui ne sont pas composés de clous, mais de lignes. 
Ces caractères sont de la forme ordinaire de ceux qui sont 
employés dans les inscriptions grecques onciales, et ils ont 
été reconnus de bonne heure comme tels, lorsque M. le 
professeur Sayce en copia plusieurs, il y a quelques années. 
Dans ce temps-là, cependant, ils étaient beaucoup trop frag- 
mentaires pour permettre d'en tirer grand'chose, et la con- 
nexion des deux écrits n'était claire d'aucune façon. 

« Toutefois, depuis trois ou quatre ans, j'ai reçu des ins- 
tructions pour préparer des fiches de catalogue de certaines 
parties des SP. II, ou la seconde collection Spartali, et alors 
j'ai eu l'occasion de les examiner de plus près. Au cours de la 
revision de ces fiches de catalogue, et afin de faire le travail 
aussi complet que possible, j'ai obtenu la permission de regar- 
der attentivement les autres collections (environ 13,000 ta- 
blettes) qui semblaient m' aider dans le travail, et, en faisant 
cela, j'ai été mis en état de noter presque tous les fragments 
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portant d68 transcription grecques, et de mettre ensemble ceux 
qui s'y adaptaient. C'est alors que leur vraie nature devint 
apparente. 

c Ils se montraient être des textes en forme de listes expli- 
quant des mots accadiensS un fragment d'un texte bilingue 
(interlinéaire)> et une lame se rapportant à Babylone. Il devint 
clair que ce n'étaient pas des traductions grecques de textes 
cunéiformes, mais des transcriptions de mots accadieos et ba- 
byloniens sémitiques en caractères grecs, et, par conséquent, 
des documents de la plus haute importance pour la philologie 
de ces deux langues. 

n II est fort regrettable que ces inscriptions soient si peu nom- 
breuses, mais des explorations ultérieures au site d'où elles 
viennent amèneront sans aucun doute d'importantes additions à 
leur nombre. Malheureusement, cependant, les collections 
auxquelles elles appartiennent ont toutes été achetées, et dans 
ce cas probable, il est impossible de savoir où ces objets avaient 
été trouvés. 

€ Autant qu'on peut juger, les tablettes, lorsqu'elles étaient 
complètes, étaient larges d'environ cinq pouces et près de 
neuf pouces de hauteur, pas formées trop soigneusement, mais 
faites en argile très solide, qui, bien que non cuite, a excel- 
lemment résisté à l'attaque de la vapeur et aux autres dangers 
auxquels sont soumis des objets enfouis dans le sol depuis plus 
de deux mille ans. L'écriture babylonienne, ainsi que l'écri- 
ture grecque, est grosse, mais les caractères sont formés crû- 
ment et étaient d'abord excessivement difficiles à lire. A la 
différence de la grande majorité des tablettes venues de Baby- 
lonie et d'Assyrie, celles-ci ne retournent pas de haut en bas, 
mais de droite à gauche, ou au revers >. 

Adressons d'abord h, M. Pinches nos sincères félicitations de 
la belle découverte qu'il vient de faire dans la collection Spar- 
tali, qui ajoute un fleuron de plus aux armes honnêtement 
gagnées par un travail assidu et intelligent dans le départe- 
ment assyriologique du British Muséum, depuis de longues 

\, M. Pinches appelle « accadien t ce que les autres assyriologues 
nomment « sumérien » et qui pour les antisuméristes est une rédaction 
idéographique sani caractère linguistique. 
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années. Par suite des richesses inépuisables du tr6 
phique confié à sps soins infatigables^ la philologie 
bylonienne peut encore s'attendre à bien d'autres ci 
aussi importantes et aussi peu prévues. Nous a\ 
confiance dans l'activité de M. Pinches et nous no 
sons de tout cœur du beau succès qu'il vient de 
Nous lui exprinnons surtout notre gratitude pour 1 
qu'il a mise à les rendre accessibles au public par i 
transcription et d'interprétatation qui font grandeme 
à son expérience d'archiviste et à sa sagacité d'as 
Il a été assisté dans cette tâche ardue par les lun 
vieux maître en assyriologie, M. le professeur Sa 
contribué de son côté è introduire de précieuses an 
dans la lecture et l'explication de beaucoup de passag 
Nous lui apportons également le tribut de notre 
sance. De notre part, nous nous estimerions heure 
ques-unes des remarques que nous consacrons i 
ments dans le travail présent avaient la chance de 
justes et de faire avancer en quoi que ce soit l'in 
de ces textes curieux, qui, grâce à des observation 
tionnelles, communes à ces savants, semblent i 
d'office à, nous occuper d'eux. 

En effet, M. Pinches termine son intéressante i 
citée ci-dessus par deâ affirmations qui sont bien 
faire passer un froid glacial dans le dos des antisur 
encore pour « les textes en forme de listes exp 
mots accadiens (= sumériens chez les autres assyr 
ces textes-là, nous les connaissous depuis lespremiè 
ils ont servi de point de départ à la fameuse ( 
Sumer et d'Accad, et la transcription grecque ne i 
ment en danger aucune des deux thèses adversair 
relative à Babylone, et conservée en grec seulemeni 
pas non plus la quiétude des mécréants en sumérisr 
M. Pinches le dit lui-même, elle transcrit des phr 
ques. En revanche, la présence du fragment du te 
interlinéaire et l'assertion que ces documents soni 
haute importance pour la philologie de ces deux h 
nacent bien de faire perdre le sommeil aux pauvre 
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ristes et de soulever une exultation triomphante dans le camp 
de l'orthodoxie sumérisante. 

Si M. Pinches foudroie ses adversaires dès le début de son 
article, M. Sayce leur administre un élégant coup de grâce à 
la fin du sien. Après avoir signalé, et tout le monde sera de son 
avis, que ces textes confirment le déchiffrement des cunéi- 
formes et intéressent hautement, à la fois la prononciation du 
grec et du babylonien, ainsi que la paléographie grecque de 
cette époque, il ajoute cette observation éminemment méditée : 

« On remarquera que les scribes de ces tablettes, ainsi que 
Bérose, ne doutaient pas de l'existence d'une langue sumé- 
rienne. Les caractères, dans les colonnes, ne sont pas traités 
comme des idéogrammes, mais sont placés précisément sur le 
même pied que les caractères sémitiques qui leur correspon- 
dent. 7) (It will be noticed that the writers of them, like Berossos, 
had no doubt of the existence of a Sumerian language. The 
characters in the cunéiforme column are not treated as ideo- 
graphs, but are placed on precisely the same footing as the 
Semitic characters which correspond with them.) 

Malheureusement les suméristes ont l'exultation facile, et 
l'imagination si vive qu'ils prennent leurs désirs pour des réa- 
lités. Cette qualité, dont je me garderai bien de méconnaître 
la valeur parce que, la plupart du temps, elle seule suffit a 
implanter, dans l'esprit des lecteurs confiants, les théories les 
moins justifiées, cette qualité,'dis-je, qui siiffit souvent à assurer 
un succès apparent et prolongé, est certainement très enviable, 
mais la science ne se laisse pas imposer par les conditions de 
tempérament ni par les considérations d'autorité ; elle exige 
qu'on lui présente des arguments qu'elle puisse discuter et 
juger en dernière instance. Au lieu de preuves, M. Pinches 
affirme que certains de nos textes sont des bilingues ; il répète 
donc simplement ce que les suméristes prétendaient dès le 
début sur l'apparence de textes analogues, prétention superfi- 
cielle qui a provoqué la protestation des antisuméristes. La 
transcription grecque confirme, par surcroît, le déchiffre- 
ment des cunéiformes mais laisse le problème entier. Devant ces 
sortes d'assertions, les antisuméristes passent gaiement leur 
chemin s^ans s'arrêter un seul instant. 
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Ils sont, au contraire, obligés de s'arrêter après une coi 
surprise pour prendre au bond la balle que M. Sayce s 
décidé à leur lancer en bien visant. Voilà un argument 
disent-ils, examinons-le sérieusement ! Bérose ne doutait pai 
réxistence de la langue sumérienne ; allons-nous obstinén: 
refuser créance à un témoin indigène de cette envergure * 
leur élonnement, la balle qu'ils entendent siffler en sortant 
mains de leur adversaire crève sous leur regard et se réduil 
une petite fumée bleue. Ils ont beau fouiller tout ce qui n 
des écrits de Bérose, ils n'y trouvent pas un traître mot 
l'existence de la langue sumérienne, sous n'importe lequel 
jolis sobriquets qu'on lui a appliqués. Le savant sumérisi 
donc pris, comme nous le disions ci-dessus, son désir p 
une réalité, ou, pour être plus exact, il a raisonné air 
c Puisque la langue sumérienne existe au delà de tout doi 
Bérose, dont la compétence dans l'histoire de sa nation est 
toire, n'a pu manquer de parlerdes Sumériens et de leur iang 
donc, il en a parlé effectivement >• Loin de se rebiffer, lésant 
méristes admettent ce procédé d'argumentation qui leur \ 
merveille; mais, en écartant la conclusion qui, outre qu'elle 
pose sur une prémisse non démontrée, est contraire aux fa 
maintiennent fermement la conviction que Bérose ne se fût 
fait défaut de mentionner la grande nation des Sumériens et 1 
idiome civilisateur, s'il avait eu la moindre notion de leur e 
tence, A Topposé de M. Sayce, ils concluent que ces préten 
auteurs de la civilisation babylonienne sont le produit d'illusi 
philologiques, répandues par les premiers déchiftreurs des 
néiformes assyro-babyloniens. Cette conclusion est d'autant j 
solide que, selon M. Sayce, les Sumériens et leur langue 
conservé leur existence particulière au moins jusqu'à l'épo 
des Achéménideset qu'il n'y a aucune raison de supposer qi 
aient subitement disparu à l'arrivée d'Alexandre. Ce n'est 
Bérose seul qui pouvait les connaître, mais toute la foule 
écrivains grecs qui ont fait le récit de cette conquête, a 
que les milliers de Grecs, établis en Babylonie, qui s'y s 
maintenus jusqu'à l'époque des Sassanides. Si ces écrivain 
avides de nomenclatures ethnographiques, les ont absolun: 
ignorés, — et les écrivains antérieurs de toutes nationalités, é| 
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loIairesd'El-Amarna, auteurs bibliques, Hérodote, etc. , sontdans 
le même cas, — c'est indubitablement parce que les prétendus 
Sumériens ont brillé par leur absence. Les assurances con- 
traires de nos honorables contradicteurs ne changeront pas 
cet état de choses. 

Comme le malheur, l'erreur arrive rarement seule ; dans le 
cas présent, elle est accompagnée de deux autres erreurs d^un 
calibre peu banal. Trop absorbé par la préoccupation de tomber 
l'antisumérisme par des témoignages gréco-babylôniens auto- 
risés, le savant assyriologue ne recule pas d'insinuer avant 
tout à ses lecteurs que le mot « idéogramme » a, sous la plume 
de antisuméristes, le sens d'un signe pictographique fait pour 
l'œil seul, conception qui selon lui est contredite par cette cir- 
constance que, dans la transcription grecque, les caractères non 
sémitiques ne sont pas traités d'idéogrammes, mais transcrits 
à l'égal des mots sémitiques. J'ai peine à croire que M. Sayce 
ait volontairement donné un accroc à la vérité pour la gloire 
de son système. Dès Tan 1876, j'ai déclaré que les combi- 
naisons (n sumériennes > présentaient une rédaction idéophoni- 
que, c'est-à-dire, participant de l'idéographisme par le sens et 
du phonétisme par les lectures qui leur sont propres *. J'ai même 
donné, dans la même étude, une tentative d'étymologie sémi- 
tique de plus de deux cents signes du syllabaire*. En \ 880, j'ai 
fait paraître en transcription hébraïque presque tout le IV* vo- 
lume de Rawlinson, sumérien et sémitique, dans la disposition 
des originaux'; j'ai agi de même dans tout ce que j'ai publié 
jusqu'à ce jour en fait de mots ou de textes cunéiformes. N'est- 
ce pas pénible d'entendre, après vingt-huit ans de discussion 
sur la nature réelle du « sumérien », un savant comnie M. Sayce 
m'attribuer la pensée idiote que les caractères c sumériens > ne 
se prononçaient pas, mais se lisaient par les yeux seuls? En 
1883, j'ai même montré que les lois d'euphonie qui dominent 

1. Recherches critiques surVorigine de la civilisation babylonienne 
(Paris 1876), p. 174-176. 

2. Ibidem, p. 178-228 (les valeurs attachées aux signes) et 221-256 (les 
racines sémitiques de ces valeurs). 

3. Documents religieux de V Assyrie et de la Babylonie. Paris, Mai- 
sonneuve. 
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les formes prétendues sumériennes étalent les mêmes que celles 
de r euphonie sémitique en général*. Donc, de deux choses 
l'une : ou M. Sayce n'a jamais lu mes écrits, ou bien il les a 
lus, puis perdus de mémoire. Pour T honneur de ce savant esti- 
mable, je préfère admettre la seconde alternative*. Mais, dans 
un cas comme dans l'autre, cette manière de polémiser rap- 
pelle par trop les ruades mal assurées de la sage autruche ; 
j'aurais mieux aimé les crocs et les griffes dii lion. En laissant 
panser mes blessures, j'aurais au moins eu la satisfaction de 
faire faire quelques progrès à la question scientifique, qui célé- 
brera bientôt son trentième anniversaire. 

En second lieu, M. Sayce semble attribuer l'origine de la 
transcription grecque à des Hellènes de race. Il espérait même 
surprendre le copiste grec en flagrante inexactitude (p. 122- 
123). M. Pinchés, probablement inspiré parle savant profes- 
seur d*Oxford, est beaucoup plus explicite, car il parle du 
transcripteur grec (the Greek transcriber, p- 110); A propos 
d'un signe dont il sera question plus loin, le même auteur 
(p. 1 1 3) admet (assume) que le scribe fut un Grec et il le mo- 
tive dans la note suivante : « Un Babylonien natif n'aurait pas 
eu besoin d'une transcription de mots babyloniens et accadiens 
en caractères grecs, et il est fort peu vraisemblable que le 
scribe ait été un Babylonien hellénisé, apprenant sa propre 
langue au moyen de l'alphabet grec, qui lui en eût donné la 
véritable prononciation. > Comme M. Sayce ne modifie rien à 
cette appréciation, ainsi qu'il le fait au sujet de points beau- 
coup moins importants, on ne se trompera pas en admettant 
qu'il partage cette opinion. Celle-ci ne peut cependant pas se dé- 
fendre : Un Grec de race ne se serait pas contenté de la 
transcription seule ; il y aurait ajouté la traduction des mots 
transcrits, sans laquelle la lecture de l'écriture étrangère est 
dénuée de toute valeur pratique. Par contre, un Babylonien 

1. Mélanges de critique et d^histoire, p. ^60-261. 

2. Le malentendu a peut-être germé dans l'esprit du savant anglais 
par l'énoncé de certains assyriologues allemands qui admettaient la pos- 
sibilité que les inscriptions de Gudôa se fussent lues en sémitique, comme 
les mots araméens en pehlevi qu'on remplaçait par des mots persans, ce 
qui est d'ailleurs inexact. 
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studieux sachant en même temps le grec, trouvait dans l'al- 
phabet précis des Hellènes, un prédeux auxiliaire poiu* mieux 
fixer la lecture des textes cunéiformes, si encombrée de ca- 
ractères polyphones, et surtout la lecture des groupes idéogra- 
phiques^ qui devient absolument impossible à défaut de 
gloses explicatives. Une considération aussi élémentaire, je le 
répète, n'aurait pas échappé à ces savants suméristes s'ils n*en 
étaient pas détournés par la préoccupation d* administrer le 
coup de grâce à leurs adversaires. 

Passons maintenant aux tablettes mêmes qui nous ont fourni 
Toccasion de dissiper les erreurs qui menaçaient de se per- 
pétuer parmi les orientalistes et les historiens trop confiants. 
Encore que leur valeur intrinsèque soit grandement au-dessous 
de ce qu'avaient rêvé leurs éditeurs, puisqu'elles ne font que 
confirmer les déchiffrements connus^ ces inscriptions attirent 
notre attention par divers autres points, qui demandent i être 
mieux élucidés que dans les premiers essais. 

EXPUCATION DES TilBLETTES 



N* U 






ïï 






KT 







Digitized by 



Google 



LES TABLETTES GRÉCO-BABYLONIENNES 24 

1 nCIMAPAOMOAA 

2 nCIMAPAOMCAKIN 

3 AMAnCIMAPCAKIN 

4 riCMAPA€0€CBa)P[AA0] 

1 i^lgis) gisimmar dumu dumu ta-a-lum ^laip-ap ^cjx d«x 

2 i9(gis) gisimmar dumu dumu sakin-nu 7tatuap ^o{t aaxiv 

3 ama i?(gis) gisimmar TT *F^* ^laiptap <t« xw 

4 i$(giâ) gisimmar lipis burra la-ab-bu ^loiuxp Xioi; P6>p [Xa6] 

5 (i5(gis) gisimmar nu lipes habba W 7101^09 vo Xicpi; x«^ ^* 

Le côté cunéiforme a été comparé par M. Pinches avec I 
tablette du Louvre cotée AO, qui offre les variantes que voici 
les signes éa (1. 3 b) et nu (1. 5 a) manquent, et le signe Iw 
(!• 1 b) est remplacé par lu. Au sujet de Texplication, je croi 
pouvoir différer en partie de celle admise par les éditeurs. 

A la ligne 3 de la colonne phonétique, le relatif éa indiqu 
la synonymie des mots : tâlum (r. ^xn) (^^^ équivaut à) kinn 
(r. pp); il n'y a donc aucune raison pour les distinguer. Le 
deux désignent le très jeune palmier, d'après le sens du group 
idéopbonique gisimmar dumu-dumu^ a palmier jeune-jeun 
ou petit-petit. — Au lieu de lab-bu on peut transcrire lap-pt 

La transcription grecque montre quelques particularité 
instructives. L'idéogramme déterminatif du bois i^ ou gis n'ei 
pas rendu. Les lettres doubles ne s'écrivent qu'une fois au milie 
des mots : yi<Ti[MLp (3 fois) pour gisimmar ; en fin de ligne, le n 
doublement de la consonne finale est peut-être indiqué par u 
trait horizontal : 6<xA- pour BoXk. Sur le côté idéographique, c 
trait semble indiquer le redoublemement de la syllabe : ^o 
pour ^0^0 ; ioiiL^ pour io^L iofA, où, faute d* espace, il est mis s( 
le M ; aux lignes 2 et 3 de droite, il est effacé, mais il para 
encore subsister au-dessus du P (I. 4) sur la première photc 
graphie. Après le P de BWP, je reconnais encore le tracé d'u 
A qui doit être celui de AaB ou AaO = labbu on lappu. 

Dans la transcription des idéogrammes, il importe de note 
que la forme riCirAP, lue par M. Pinches à lai* ligne, me pj 
ralt plus vraisemblable que celle de nClMAP, en supposai 
Teffacement du jambage droit ; le M a dans ce texte la Ugr 
supérieure creuse et non pas droite comme celle du T. L'exil 
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simultanée de gisi-ntat et gisi-gar est conforme à la 
générale que, souvent, le signe syllabique qui contient un 
it aussi se prononcer avec un g : mi et gi, mal et gai, 
ag, etc. Si un nouvel examen de ta tablette confirmait 
nalité du yoLfifia^ nous aurions en même temps la conTir- 
1 d'un sentiment qui m'est venu depuis des années , et 
it lequel gisimmar serait composé de giéu, « bois > 
. XD^p)» ^^ ^^ ammaru, oc enclos, comble, satisfaction 
lésir », nom qui, pour la signification matérielle, est sy- 
me de igaru (Delitzsch, H. W. B. art. ijx ^^ Tbx)- 
?es le palmier femelle, idéogramme ama (de amiu^ « ser- 
>, tiéb. hDK)» vient le palmier lipii bur^rUy « pousse^ 

T T 

isant ». Le caractère qui se lit lipié consiste dans la com- 
on de lid + lib ou lipiéy dont les premiers phonèmes 
int des synonymes lidu (r. *|^i) et lib-bu (r. ^Sb)» 
ir, enfant » ; le dissyllabe lipis est, à son tour, composé 
b) +pi$ ou pês, dont le second élément est une des lec- 
de libj et se ramène indubitablement à la racine t^fiS» 
luire avec abondance, multiplier », dont le nom pieu, 
int », non encore constaté jusqu'à présent, rappelle Tara- 
H^21 (o^ X'^DIl)» * J®""® enfant », de ^21, t multiplier, 
ier >. Enfin, le dernier idéogramme se rattache au vul- 
bûru^=^binUy birUy «jeune pousse, enfant». Et toutes 
)mbinaisons multiples n'ont d'autre but que d'expliquer 
t réel, labbu, simple variante vocalique de libbu ou Itpu, 
it en commun le sens de « pousse, rejeton, enfant » ! Il 
îrmer les yeux pour ne pas voir qu'une agglomération 
lourde de synonymes multiples n'est pas l'expression 
langue réelle. 
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•na-làl 


Uu 


un abreuvoir 


-un-bal 


ih-ri 


il a creusé 


-un-du 


i-pu-us 


il a fait 


e 


i-ku 


un canftl 


pa 


pal-gu 


un canal 
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6 pa lai 


a-tap-pi 


un canal 




7 pa sig 


n 


idem 




8 pa sit 


ra-a-^u 


un canal 




9 pa sit 


me-tir-tuir 


i un canal 




10 [pa mu-un bal 


a-tap-pu ihril [uu canal il a creusé] 


41 [esig-ga 


i-ku is-pu-i 


ik] lie canal 


a débordé] 






C3^^ - 


r 


B < 




»^ •==?? 


-i-tf* 


W 


Hffi 


-^ tff 


t^* 


B ^- 


5SÎY 




5:ï 


B 


m 




■^S?ï 


►-<y* 


^^ 


\x^\ 


rt 


T? «= 


*î- 


^^\ 


M 


yy 




■^5:1 


TÎ-- 


•iïT Tï 


SËH 


ArSiiï 


yh- 


?- -Si? 


t^ 


î[A^5:ï -^ t 


V, --K 


ï? s= .y- -sîT ^m 


î[5h? 


EL £«î 


B %! =2ÏÏ ^- 


«1fe« 




CÔTÉ 


GREC 




1 MANA]A MANAA 




[ufc«i»«]X f&ava>. 




2 MONOB]AA eODCI 


[uxvjeiX cooei 




3 , . . AlOOC 




. . . aiçc; 




4 [H] eix 




W KiX 




5 OAAAf 




©X çoXa'^f 




6 <PAAA[A]0A«Ï> 




epaXàc a6a<p 




7 OACeKA0A<t> 




ôdôiilaieâç 




8 OACeiOPAT 




9atfiil^ai« 




9 (DACeiOMITePÛ 




ipcttiiStiiri^ 




10 0AMOBAAAOAO CÔlDCI 


9ai{i.oCaXaTeiO lOOti 




11 eKeixxic<t» 




txiixxioç 
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Ligne 1 . Notons d'abord quelques lectures à corriger. Cette 
ligne ne peut pa9 être complétée à gauche par MaNAAA]A, 
comme le fait M. Pinches, mais par MaNA]A, car le signe laly 
la, est réduit à /seul, par suite de l'apocope régulière delà 
voyelle finale. Grâce à cette circonstance, le phonème idéogra- 



phique a le même son que le mot phonétique^ dont il dérive 
d'ailleurs par la voie artificielle du calembour : ma-na4al, 
(c mine, valeur, prix d'argent (héb. njo), plein (rapportant) >. 

Le mot babylonien manâlu répond à l'arabe J^, qui a dû 
exister aussi en hébreu sous la forme identique ^nSD^ ^ réser- 
voir d*eau naturel dans les prairies » (r. '^prj, c mener le 
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troupeau à Tabreuvoir »). Cf. la locution >3^n3> nVllO ^O hl) 
(Psaumes, xxiii, 3). Je ne comprends pas comment la lecture 
manal a pu écliapperaux éditeurs, il est vrai qu'elle administre 
un coup formidable au système sumérophile. Mais d'où vient 
la transcription [MOYjNAAAA... fournie par M. Sayce? 

Ligne 2. Le texte cunéiforme a mu^un-baly non mu-un-pal 
(Pinches), la syllabe pal aurait été rendue en grec OAA, comme 
c'est lecasdans0AAArpourpa/^u, et partout ailleurs où p est re- 
présenté par0. Dans la ligne grecque correspondante, il fautéga- 
lement compléter [MONO(non MOYNO! S.)B]AA (non n]AA!S,). 

Le mot suivant est épelé en cunéiforme t^-rt, oc il a creusé », 
du verbe connu ^-)n» * creuser ». Dans la transcription grec- 
que, la consonne $, n» ^^^ rendue par deux demi-cercles ou- 
verts à droite, et surmontés chacun d'un petit demi-cercle 
ouvert en haut; la syllabe €P suit immédiatement, et je suis 
bien embarrassé de dire comment MM. Pinches et Sayce ont 
pu lire €1, qinî forme une ligature toute différente aux lignes 
3, 8, 10 et 11 ; même la boucle du P a laissé quelque trace, 
et i) devait ressembler à celui qui figure à la ligne 7. Il faut 
donc lire CDDCP = il^ir pour ifir privé de sa voyelle finale ; 
l'intervention delà voyelle allégeante, notamment! (=€) après 
i(= €), se répète à la ligne 5 dans OAAAf pour 0AÂr, où 
cette voyelle est un A en harmonie avec l'A qui précède. Cette 
loi de l'attraction des voyelles, commune aux phonèmes idéo- 
graphiques et aux mots babyloniens réels, a été établi par moi, 
dès 1 883, comme un trait également caractéristique de l'hébreu 
et de i'araméen biblique. J'en ai parlé tout récemment, mais* 
j*enregistre avec satisfaction la confirmation éclatante qui lui 
est donnée par la transcription grecque de nos tablettes. J'in- 
cline à penser avec M. Sayce que le signe 6 dérive du P, dont 
la haste séparée de la boucle et réduite à un petit demi- cer- 
cle^ a été placée au-dessus de la boucle. S'il en est ainsi, le 
redoublement du signe indiquerait le son d'un r fort gressayé, 
équivalant au son de Tarabe ghaïn (^, et différent du kh ou 
le X grec. Rappelons à l'appui les compléments comme lah-ga, 
et dès échanges comme ga et ha dans l'indice du subjonctif 
idéophonique. 
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3* Au groupe idéophonique mu-un-du répond le 
m-u§ == ipué ; sur le côté grec ce verbe est transcrit 
ien à redire, bien que Vi eût pu êtreauasi exprimé par 
oupe idéophonique» il ne reste que la dernière lettre 
ins nul doute un A, et non pas un A comme M. Pinches 
dans le but d*y trouver la consonne de du. Est-ce 
une méprise du scribe qui a lu A au lieu de A sur son 
Faute de mieux, je m'y résigne provisoirement, car la 
on d'une orthographe AI0OC pour H0OC est sans 
dans nos textes, et, de plus, la place manquerait au 
isyllabique MONOAO qui doit précéder. Ajoutons ce- 
que le signe dUj ainsi que le signe ordinaire kakj 
ivoir en dehors des valeurs connues ru et du encore 
3 valeur commençant par a. 

4. Après ridéogramme simple ê vient le mot phoné- 
^ c canal > ; le côté grec, brisé à gauche, a perdu 
début et n'a conservé que la transcription CIX, oiif { 
rendu par CI, et le k privé de la voyelle par Tasinrée 
la règle dans nos textes. 

5. L'idéogramme est encore le signe Sj mais précédé 
kur ou bob; nous en reparlerons plus loin; le com- 

lit pa, ce qui permet de compléter 4>A au début de la 
icque. Son équivalent phonétique est écrit palgUj un 
)t pour canal (héb. J^ïJ, aram. i^p)^ En raison de 

i finale, on prononçait/^al^, et avec !a voyelle moyenne 
' p(^hg, absolument comme le ;j^q hébreu, selon la 

ion dite babylonienne j^g ; cette lecture est strictement 

)AAAr dans la transcription grecque. 

6. Elle offre un troisième synonyme de «canal », 
ésignation idéographique se compose du dit phonème 
signe la{l)f c plein^ productif j» , et exprime le mot vul- 
ppu^ prononcé atapp ; de là, avec des aspirées, le grec 
j'ai conjecturé plus haut la présence primitive d'un 
'éduplication duO, simplement comme une possibilité. 

7. Un autre idéophonème pour at0ppi. Il se compose 
: palgu) et sig, êig (probablement tiré da éaqû )p{y), 
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€ abreuvoir »; cf. héb, ^îiptjf, « liquide buvable, boisson »; 

l'identité sémantique avec atappi est notée par le signe ||, 
n ideniy le même >. Notre étymologie est fortement corroborée 
par la transcription grecque CCK et non par CEF, comme on 
l'aurait si le g était radical. En règle générale, le p sepronon* 
çait g chez les Babyloniens, avant les voyelles, mais, à la fin 
des syllabes, il a pu conserver le son dur primitif. On voit dans 
tous les cas que le scribe était conscient de l'origine du pho- 
nème. L'écriture grecque manquant d'un signe d'identité, le 
mot AOA0 a dû être répété en toutes lettres. 

Ligne 8. Idéophonème équivalant au mot réel râfu (héb. 
£ûrn> * conduit d'eau >), synonyme à peu près des autres 

mots pour canal. Il est composé de pa et de sity dont l'origine 
reste encore obscure, cependant laracine saitî (>niî^)» • '^^î^® ^> 
conviendrait dans le cas présent qui nous offrirait un parallèle 
à siq de la ligne précédente. Transcription régulière en grec 
OACeiO, PAT où le T dur rend le y^ sémitique comme c'est 
l'usage dans les Septante ; la voyelle finale est supprimée. 

Ligne 9. Idéophonème identique rendant un cinquième sy- 
nonyme pour «canal ». Ce mot est épelé en cunéiforme me- 
ttr-tUy probablement dérivé de -j^d, « pleuvoir », d'où 
l'hébreu -jpo et le babylonien mepru, « pluie > ; le mot 

mefirtu en serait la forme féminine. La transcription grecque 
copie littéralement MITePO, sans voyelle intercalée, la syllabe 
ePO étant facile à prononcer. 

Ligne 10. Reprise du verbe « creuser > avec atappi comme 
complément direct, et, cette fois, pa seul, sans l'association 
de lai qui figure à la ligne 6, preuve évidente qu'il n'y fonc- 
tionnait que comme un complétif peu nécessaire. Le grec 
transcrit avec une exactitude remarquable <t>A ll[ON]0 BA[A], 
AOA0 (avec un seul O faute de place) cbbeP ; le O intercalé 
après le N a visiblement pour but d'empêcher que le com- 
plexe NB soit prononcé MB comme l'exige la phonétique 
grecque. 

Ligne 1 1 • Reprise du phonème de iki^ le premier terme 
pour canal (l. 5), employé comme sujet du verbç Sapaku 
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b. -^Biy, « verser, déborder, inonder >), dont le phonème 
it siga peut bien n'être que la forme analytique de sig 
7). La transcription grecque se rétablit facilement [H C]CK 
X IC4>[0X], où le redoublement du X dans CIX est sans 
un doute le résultat d'une distraction de la part du scribe. 



(CÔTÉ GREC, SEUL CONSERVÉ) 



1 peiCAOCAP 

2 BABIACOBAOAP 

3 BABIACOBAOABA (^) 

4 BABIAHC(Î)YKCAYP 

5 BABIANCOPCAYP 

6 BABIAMAPXA0 (?) 

7 BaBIANI . e 

8 . ... eKBABIA 

9 NBIOAN . . 

10 B]ABIAAPeiCA 

11 [O . . BABIAACAI (?) 



risat sar 

ba bil çubat ar. . 

ba bil çubat aba (?l 

ba bil es (?) uk sa ur 

ba bil nùr sa ur 

ba bil mar kap (?) 

ba bil ni • i • . 

• • • . ik ba bil 

. . . n bit an . . 

ba bil arîsa 

t . . ba bil asai (?) 
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Ligne 1 . Le groupe PCICAO manque d'un A initiai, comme 
on le voit par la forme APCICA (I. 10), dont le O est placé 
sur la ligne suivante, actuellement effacée. Cette circonstance 
atteste la présence d'au moins une ligne au-dessus de celle-ci. 
La dernière lettre visible ressemble à un P qui pourrait être 
suivi d'une ou deux lettres. Sur l'explication de ce mot, voyez 
la ligne suivante. 

Ligne 2. DMci jusqu'à la ligne 1 1 revient constamment le 
groupe BABIA, dans lequel les éditeurs ont cru reconnaître le 
nom de la ville de Babylone, en cunéiforme Ba-bi'lUy héb. 
Sl33' ^^ ^"^ '^^ ^ conduits à voir dans ce document un hymne 
en l'honneur de Bel-Merodach, le patron divin de cette ville. 
11 est bien difficile d'y souscrire par cette raison péremptoire 
que le caractère général de nos tablettes a seulement un but 
didactique, savoir celui d'enseigner la lecture correcte des 
idéogrammes. Or, le nom de fiabylone, en idéogramme, n'est 
pas BABIA, mais tin-tir, ka-dingir^ et d'autres épelhtions 
connues. 11 me paraît plus probable que le groupe susmen- 
tionné représente un complexe idéographique possédant un 
nombre considérable de significationis. La base de la méprise 
que je viens de signaler repose sur plusieurs lectures et inter- 
prétations dont il est aisé de démontrer l'inexactitude. 

M. Sayce nous prévient que les commencements des lignes 
sont perdus (the beginnings of the Unes are lost) ; dans ce cas, 
il doit manquer presque la moitié de la tablette gauche. C'est 
possible; la photographie n'offre pas un moyen d'apprécia- 
tion suffisant; il faut voir le fragment de l'original. Mais il se 
peut aussi que ce sentiment ait été suggéré au savant éditeur 
par le manque de TA dans AP6ICAO, au début de la première 
ligne; alors je préférerais supposer que l'A formait la fin de 
la ligne supérieure aujourd'hui disparue. J'y incline d'autant 
plus fortement que l'alignement si régulier du groupe BABIA 
sur six lignes consécutives fait présumer qu'il n'y avait pas 
d'autres mots à gauche de ce groupe. Il est vrai que ce même 
groupe se trouve au milieu des lignes 8, 1U et 11, mais il ne 
faut pas oublier que le déplacement peut provenir de ce que 
les termes explicatifs phonétiques^ ne pouvant trouver assez de 

iivoB stirriQUi 17 
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r ligne respective, ont dû enjanrîber la ligne sui- 

lent à sa théorie, M. Sayce croit voir dans oi^^af 
ar-Uat'èary c rejeton (offspring?) du feu >, ex- 
à la. ligne 10, est suivie de 8ar{ru}, t roi d. 
iveau ; c*est la première fois que nous entendons 
i babylonien qu'il est le fils ou le rejeton du feu; 
i vouloir dire c feu du roî »? Mystère, Le mieux 
r de cette voie nouvelle. APCICAO est un seul 
it au babylonien ariitu^ souvent employé dans 
fi ^at aristi pour désigner certain vêtement 
W. B.,p. 139). La disparition des lignes précé- 
laisse dans l'obscurité relativement à la liaison 
mais nous descendons de la région mythologique 
line des marchands d'habits ; c'est moins poéti- 
onnais^ mais beaucoup plus utile. 

1 premier aspect^ on est tenté d'identifier COBAO 
tat construit de éubtu^ « demeure » (r. 2En) î 
resque homophone ^tt&o^, état construit de ^atu 
êtement, habit », vient au8$i à Tesprit. Étant 
. dernière lettre est visiblement un P et noù pas 
l'admet M. Sayce, par analogie avec le deririer 
ne suivante^ la possibilité se présente 4e lire 
AO, et on obtiendrait une conformation entière de 
interprétation du mot COBAO à la ligne précédente, 
cette idée, sauf réservô. Quant à savoir si les 
iêti (COBAO APCICAO) fournisssnl l'explication 
idéographiques ba bil (BA BIA), il faudrait con- 
[ leur modèle cunéiforme, ensuite être sûr qu'ils 
récédés d'autres idéogrammes. Si la négative 
î pourrait faire quelque tentative pour résoudre 
Voyez 4es remarques relatives aux lignes 4 et 5. 

3 dernier groupe semble être AB avec tfne perte 
s que je ne me charge pas de restituer. 

I. Sayce transcrit HMYK CaYC = emuqsaméy 

la profondeur du ciel » (the depth of heaiven), 

i serait évidemment (cvidently) un attribut de 
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Bél-Merodach. A mon sentiment, lé poète babylonien aurait dû 
imaginer c|u6lque chose de mieux pour qualifier le dieu pro- 
tecteur de IMmmense capitale. Il y a plus, je ne trouve sur la 
photographié ni le M de HMYK, ni le £ de CAYC; il me paraît 
aussi que êmuq ne signifié jamais « profondeur » en babylo- 
nien, maià uniquement « force, puissance » . Le premier mot reste 
douteux. Peut-être la forme semblable à C, qui suit le H, 
permet de supposer un O, et nous avons ici un nom êtuq 
(pny), synonyme de mêtiq^ et. const. de mêtiqUj « marche 
en avant, avancement », complété par CAYP = *'a wm, c du 
jour ». S'il en est ainsi, lious aurons une bonne correspon- 
dance avec le phonème BIA, 'qui exprime en effet le mot urru, 
« jour > (Brunnow, 4599); 

Ligne 5. Équivalence dcSi pkis remarquables qui corrobore 
d'une nîanière absoltfè le caractère idéographique du groupe 
8A BIA. Au lieu de NWP CÀYH =t nûr-rsamêy € lumière du 
monde (?) », nous lisons NtaP CA YP, nûrùsaurri, « lumière du 
jour ». Ce dernier mot est figuré à la ligne précédente par 
BIA; il en^ doit être de tnémè dans notre passage.. Il s'ensuit 
que l'idée de lumière réside dan&le phonème BA. Or, dans 
la rédaction idéoj)honique, tfrv a deux signes qui comportent 
la lecture bâ : te signe ordinaire ,^f, et le signe if-, bar, qui 
se Kt par syncope Ja (cf., nos^ noms de lettres, a pour alfy bé 
pour bethyde poiirifefe, etc.), maisi tandis que le caractère 
ordinaire n'est pas usité comme idéogramme de lumière, le 
second caractère est formellement expliqué par namarUy 
€ briller, luire » (Br., 17^5), iamêUj c soleil »(Br., 1802), et 
iéatUy ce feu > (Br., 1823).. Nous sommes ainsi assuré que 
notre complexe idéophonique était, sur la tablette originale, 
4- ï^^'f^v.^t con pas^^,]^^^;:^-^.. „ 

Ceci démontré, nous sommes en mesure de restituer avec 
une vraisemblance suffisante les phonèmes qui précédaient le 
mot A]PeiCAO de la preiraère ligne. Son modèle babylonien 
ariétUj synonyme de êriétu e{ êlûtu, « haut, supérieur i, est 
rendu par bar-ra dân^ le complexe :ku bar-ra =^ ^ubcU êlûti 
et $ubat êristi, « vêtement sup'érieur » (Br. 1918-1919), où 
ku (avec plusieurs valeurs) réponà h cubain, « vêtement». Les 
termes mbat êlitum {^ êlûtû) et ^ubat aristi ont pour équiva- 
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ents ku bar-ra si à4al et ku siillal Et cependant Téquation 
ïu'bar4u =■ bar4u = §ubâtu, kusituirno^)* * vêtement » 
Br., 1941-1942), nous apprend que Ta bsunce du détermina- 
if A:u laisse persister la conception de <c vêtement ». La même 
:hose se passe aussi dans le terme courant pardessus^ abrégé 
le c vêlement qu'on porte par-dessus les autres d. Cela vient 
Il dire que le phonème ba{r)4^il pouvait signifier à ta fois 
K supérieur > et c vêtement supérieur >, sans même avoir be- 
soin de s'assccier Tidéogramme ku dans la dernière éventua- 
ité. On peut donc présumer que la partie manquante conte- 
lait les lettres [BA AjPeiCAO à la première ligne, et [XY] (?) 
3ABIA aux deux lignes suivantes. 

Ligne 6. Par suite de l'effritement du côté droit, on ne 
distingue que les leliresMAPXA; les traces suivantes sont lues 
3N (?) par M. Sayce ; j'ai un miroitement de 0. Quelle que 
)Oit la lecture réelle, je reconnais dans MAP le mot babylonien 
mâru^ € (ils, enfant », valeur qui est effectivement particulière 
3iu signe 4- {=biru, marueimirinu, Br., 1 740, 1 768 et 1 769j ; 
le mot Xa[<DAP] =zkaparru, « serviteur de berger >, convien- 
drait au besoin, mais ce n'est qu'une conjecture lointaine. 

Les lellres visibles de la 10* ligne: N (ou Al) B|0AN. A(?) 
semblent contenir le mot BIO = bitu^ ce maison, temple d ; le 
iieu serait-il aN[0] = Anû? La ligne \\ répète les deux 
QQiots de la première; le reste est trop fragmentaire pour qu'on 
puisse y trouver rien qui vaille. 



N'»4. 

(MUSEE DE BERLIN, COMMUNIQUÉ PAR LE D' MESSER8CHMIDT) 



. . . ACOAPABA . . . 

. . . BHAMACCO) 

NICCABCACOMACe (?) 

OY . . . 

AN (?) nZAN (?) 
... . C . COPCO (COO 
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Les trois premières lignes oi 
connaissables. M. Sayce les ira 
demment <( Istar de Babil >, c ] 
et <L Belit radministratrice)). 1 
que nissa est nisu ou nesu, 
vient d*un texte magique [tspri 




dently c Istar of Babil )>, « Bel t 
the stewardess ». In line 3 I wc 
or nesUj <c spirit i», and that the 
tatorytext, -[Spirit] of Istar >, e 
que scrupule au sujet de la \ 
tante du nom de la déesse, il aj( 
que voici : c II est important de 
Istar, ou plutôt IstarUj est a c 
n*y a pas de différence entre la 
é(=8hiny éin). Il n'y avait ré( 
respondantà kh^ph, eith. »(lt 
initial wowel of Istar ^ or rather 
and that there is no différence t 
(samech) and i (shin). There v/i 
with A A, phy and th.) 
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magique est très pro- 
>nvie directement. Sur 
itre en désaccord avec 
le mot massu, « admin 
ié transcrit MAC, avec 
de règle dans nos 
pour la même raison 
i : la réduplication du 
pareille identification, 
clence linguistique du 
e du pays, le nom de 
où se trouve Tortho- 
it ACOAPA avec un a 
içait delà sorte! Il a 
;)honétiques des célè- 
oit; découvrons-nous 
destes tessons révèlent 
Mais le savant parrain 
and protégé a tiré le 
sard, de la forme ara- 
?i bien avec le Astaru 

scrjbe aussi ferré sur 
le la langue préhislo- 
approfondie du paléo- 
ordinaire. Nous aime- 
nt. 

procéderont, je crois, 
K^leslettresACOA^AB 
la 5* forme verbale 
icalisé comme aétakan 

garantie par la liste 
19). Quant à la sighi- 

», elle me parait se 
[livre un chemin, aller 
ire a je vais, je me di- 
ynière syllabe pu lettre 
nais ceci importe peu, 
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En ce qui concerne le groupe MAÇCCO, on y rec< 
traction régulière de massu pour matsu, « so 
compositions BHA MACCCO et BeACO MACCCO = 
belit-massu signifient respectivement c le seii 
pays » et c la dame de son pays >. Nousnepou\ 
le contexte où ces mots cadraient dans le 1 
il est certain qu'aucun nom propre de divinité 
dans notre fragment. 

N^ 5. 



Aie 
<t>A Aie 

xeio 

CA HA Aie 

A 

AOX 



lis 

pa lis 
kit 

sa pa ] 
a 
mar]d\j 



Fragment trop petit pour en dégager qaelqu 
roarquable. Le trisyllabe eAOAAie ne saurait 
pour éaplié, (( en bas » (below, P.). Pour M. S., 
nières seraient OAAir pour OAAAf = palgu, « 
malheur, la lettre finale n'est pas un r, mais u 
met prolongé comme presque tous les e finals c 
tes. L'idée que ce sont des idéogranaines ne serf 
sible. xeiO, en supposant la syllabe isolée, a Ta 
€ part, fin » ; A(?)OX peut être la fin de[MAP]AO> 
nom divin connu. 





N»6.' 




(COPIE DE M. SAYCE 


1 

2 

3 
4 
5, 


Al 

AXMOY 

ACAP 

NAMONXOYXCOT . 

ACHPOOC 

ONXOPOY 
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La copie n'inspire pas une confiance absolue, M. Sayce 
l'ayant pu retrouver ce fragment pour re viser sa première 
ecture. 

1 . Il se peut que Al soit la transcription de aa^ « non, que 
non » ; une ligne idéographique a pu précéder. 

â. Ce groupe certainement idéographique supporterait la 
iivision [?] AX-MOY = ahmu = . tia ou iya, « mon • . . > 
Bt ah se compléterait convenablement lalj = sukalluj oc ser 
^iteur, ministre ». Cependant il est aussi possible d'envisager 
^XMOY comme un bloc inséparable et de le compléter par 
VIA. En effet, alt-mu-ma répond aux verbes phonétiques 
iurrû, m mettre en œuvre, inaugurer >, el sakanu^ ce faire 
travailler » (Br., 8308, 8309). 

3. Impossible de savoir si A appartient au mot précédent 
DU s'il doit être joint à la syllabe CAP qui suit pour former 
le mot réel aéar = asru, « lieu, endroit ». 

4. Le dissyllabe NAMON rend la graphie nam''mu-u[n] du 
côté cunéiforme (Sayce); le groupe suivant est demeuré inex- 
pliqué. Je crois pouvoir en relever la première syllabe XOYX, 
dans laquelle je reconnais le phonème écrit ordinairement 
mi-mt-(^a), dont les gloses indiquent la lecture kukki. Il équi- 
vaut aux synonymes da'mUy êtûtu, iklitu, etc., qui expri- 
ment ridée de <c obscurité, ténèbres ». Orthographe originaire 
vraisemblable : ul (ou la) i^^alim, a il ne s'est pas obscurci », 
le sujet ud = ûme, c jour », devait précéder. Le bilitlère U)T 
qui suit rend probablement ud-tu salam samsij érib saméiy 
<( coucher du soleil » ; l'emploi de T au lieu de s'explique 
par rinlervention du d. 

5. Faire abstraction de AC dont le début est perdu ; serait-ce 
par hasard CAMAC ou CAYAC =-. samsu^ « soleil »? — Au 
sujet de HPOOC, M. Sayce a déjè pensé à êrubéu, c il entre, 
pénètre là (dans le lieu) », mais la présence de O à la place 
de B fait difficulté ; un dérivé de rapasUy comme rupéu {eu), 
< (sa) largeur », conviendrait mieux à POOC, mais alors H se 
rejoindrait à AC qui peut avoir perdu quelques lettres au 
début. 

6. MON se complète peut-être en [NAjMON ainsi qu'à la 
ligne 4 (Sayce). J'incline à identifier KOPOY avec le phonème 
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kur{u) = rakasUy c lier, attacher > (Br., 10202); 
unkurru = ul-irrakas, <c il ne sera pas lié, attach 

Notre première tâche est terminée ; la lecture et 
tation de ces textes curieux sont désormais retirée 
maine chancelant du sentiment personnel, plein de 
de mirages, et entrent dans celui de la philolo 
et précise, capable de se perfectionner davantage à 
de nouvelles trouvailles en fait de textes mieux 
Mais, a(i fond, nos tablettes ne fournissent absolu 
d'inconnu, si ce n'est une preuve intéressante d 
était facile de présumer, à savoir que la civilisatioi 
n'a pas empêché les Babyloniens de cultiver en m< 
leur ancienne littérature, et qu'ils n'y ont renoncé q 
le flot irano-araméen les a matériellement anéantis 



SYSTÈME DE TRANSCRIPTION 

La transcription des caractères cunéiformes est fa 
un système régulier qui laisse apercevoir à peine u 
exceptions qui doivent avoir leur raison d'être. C 
ne laisse pas d'être fort instructif, malgré les di^ 
d'interrogation qu'il soulève et que nous nous bc 
formuler sans espérer les résoudre dans Tétat actu 
connaissances. 

Mais donnons d'abord les faits tels qu'ils se prés 
suite d'un examen attentif des tablettes. 

a) Transcription des voyelles, 

1. L'a cunéiforme est partout transcrit par / 
maru^ TICIMAP; sa, CA; ama^ AMA; manalu (= 
MANAA; bal, BAA; pa, <t>A; atappu, AOAO; rûfu, 
sot (= aristu), APeiCAO ; ba bil, BABIA ; ^ubatu 
maru, MAP; asiarab, ACOAPAB; massûy MACCO). 

%. Vê est rendu deux fois par H : bel. BHA ; êit 
une fois par C : bêlit : BCAeO. 

3. L' i est figuré cinq fois par I : gisimmar, nCIM 
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bU^ BIA ; hit^ BIO ; six fois par € : lipû, AC0CC ; ihir 
), t05cP;mitirt (metirtum), MITCPO; belit, B€Ae©; 
fois par Cl: iku, CIX; ait, CCIO; arisat, APCICAO; 

e©. 

* u est transcrit trois fois par O : ipué, 10OC ; mun-bal^ 
)BAA; fubat, COBAO; deux foi» par U): but, BCOP; 
\ù? ; masnû, MACCd); deux fois avec Y : étuq, HOYK ; 
P. La graphie OY ne se présente qu'une fols sur nos 
s. 

b) Transcription des consonnes^ 

lus grand nombre des consonnes sont conununes au 
lien et au grec ; quelques-unes méritent une mention 
lière : 

a gutturale it^ n, est représentée par un signe spécial : 

)Dep. 

'emphatique q (p) est rendu par K : HOYK (?), êluq. 

e t^ jj, répond ù T : rafu, PAT ; mitirtum^ MITCPO. 

es consonnes k (3), p (u), t (n) sont toujours expri- 
ar les spirantes X, <t> et : ikû CIX; kat (?), XAO; 
iCOeC; pa^ <t>A; palag, OAAAf; atappi^ A0A0; 
m. MITCPO; éit, CCIO; ^ubat, COBAO; bit, BIO; a,s- 
^COAPAB; belit^ BÇACO; kit, XCIO, 

e qui concerne les voyelles, ce système montre la con- 
le H et e, et de I et Cl, qu'on trouve souvent dans les 
urement grecs. Cela n*a donc pas grande importance. 

difficile à comprendre est l'équivalence de té et 0, U) 
es sons ne se confondent guère acoustiquement. Peut- 
scribe babylonien a-t-il préféré ces voyelles simples 
ipe encombrant OY. 

e rend encore moins compte de la raison qui Ta: dé- 

à exprimer la voyelle 1 par C et je» consonnes ki p, t, 

ipirantesX, 0, 0. Les langues sémitiques possèdent aussi 
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bien Vi que les trois consonnes dures précitées, coqnment 
a-t-il pu Toublier dans sa transcription grecque? 

L'obscurité se complique quand on considère que les deux 
derniers faits ont leurs parallèles exacts dans la transcription 
de mots hébreux par les Septante. La version alexandrine fait 
souvent usage de « au lieu du t massorétique, Elle écrit cons- 
tamment: PeSexxa, ZdffoCy Se^exiaç, etc.. pOUr Ribqa {Ttpyi\ 

Zilpa (nfibt)t Sidkiya{j^p^^)j elc, rend les consonnes &, 
Pf i par Xy 0, O sans aucune exception ^ Xavaœvi 4>apaGi)v, 
e«p£, pour : kava«y, Par'^â, TaraA(m3Q, nyiS» Hiri)» tandis 
que le T est réservé au ^, et le K au p : Toêt^, Kacv (jt^^û» 
pp). Les noms araméens sont dans le même cas, 

La question est donc de savoir comment un système de 
transcription « en grandes lignes identique, a pu prévaloir en 
même temps à Alexandrie et à Babylone, à peu près à la 
même époque (vers Iç fin du ii* siècle avant h^C). 

A coup sûr, la prononciation aspirée des lettre rHJj (iJO) 
est prescrite par la Massore, mais seulement à la fin de la 
syllabe ou après une voyelle longue. De là h l'élimination de 
toute forme dure de ces trois consonnes, la distance est grande, 
et si elle a été franchie sans entente préliminaire par les hel- 
lénistes d'Alexandrie et ceux de la Babylonie dans la trans- 
cription de deux langues différentes, on doit chercher une 
cause générale. J'avoue qu'elle m'échappe entièrement. 

Voici enfin une observation empruntée à la transcription 
coutumière du phénicien. Les lettres nSD s'appellent xaTrjra, 
TTC, Tov, sans aspiration aucune. Citons les noms Ka^o; (^3), 
M«>ix (-jVû)» ïojTTry} (^a>), locpemoc (nSIV)» Aaraor/j (mniî^];)» 
MeXxapTo? (mpbo)' naiacjnv» (nit^bs)» 1«^^'5 (HBIÎ^^)» ^^^• 
Évidemment l'aspiratfcn des njj^ n'existait pas dans la pro- 
nonciation phénicienne de l'antiquité. Quand a-t-elle pris 
naissance et à quelle époque s'est-elle introduite en hébreu 
et dans les autres langues du nord? Voilà encore des énig- 
mes qui attendent leur solution. 

Concluons en termes précis : 

1 . Les auteurs de ces tablettes sont des Babyloniens hellénistes 
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qui ont voulu faciliter la lecture des textes cunéiformes par la 
transcription alphabétique et précise en caractères grecs. 

2 . Ces scribes visaient tout particulièrement les 
groupes idéographiques qui occupaient régulièrement la 
première colonne ou la première ligne des textes à double ré- 
daction , et par là, la lecture et l'intelligence des textes pure- 
ment idéophoniques. 

3. Il ne leur est même pas venu à Tesprit que Ton puisse sé- 
parer le système idéographique d*avec la langue vulgaire qu'il 
était destiné à représenter, bien que d'une manière moins corn- 
plète, depuis rorigine même de l'écriture. 

i. Les deux systèmes ou rédactions étaient soumis aux lois 
d'euphonie qui réglaient la prononciation de la langue vulgaire 
à cette époque. 

5. Ni les scribes de ces documents, ni Bérose, ni aucun autre 
auteur de l'antiquité ne connaissent l'existence du peuple pré- 
tendu sumérien ou accadien et de sa langue, à une époque 
quelconque, en Babylonie. 

6. L'idiome de Sumer et d' \ccad est le babylonien sémitique ; 
l'affirmation contraire des n suméristes > repose sur la confu- 
sion d'un mode de rédaction avec une langue réelle. 

J. Halévy, 
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Nouvel Essai sur les inscriptions proto-arabes. 

{Suite.) 



13> 444- 

•,"?a. 5i'8- 

mia. 4i0- 

ia'n». 559. 

Sa. 560. 

Soa. 71, 75. 118 (^tean), <25 

(iSca^ 131, 161, 165, 167,168, 
"1 (^Scan), 174, 177, 179, 180, 
182, 185, 189, 203, 214, 284, 
303, 322, .S23. 398. 400, 420, 
i21, 433, 434, 438, 442, 445, 
446, 459, 463. 

^j. 311, 445, 446, 459, 463. 

«isa, 441. 

vntn, 459. 
nKÎ. 232. 
Mat. 210. 
aai. 8, 108. 
■n. 115. 

TH, 86. 
av3-n, 229. 
îVt (?), 100. 
•j.-T. 23. 
in. 92. 
n-nn. 2i6. 
nt. 192- 

.TOT. 566. 
]mt< 490. 

î 
j,;yj. 160, « de lui, le sien ». 



]7, 160, 164, 355. 365, « ce ». 

nn n?), 439. 

S«"n. 156. 

rvT. 352, « cette, celle qui ». 

n 

n. article défini. 

-Mn, 207. 

San, 550, 585, « le dieu Hobal ». 

t»iM!l{?),169. 

•nn. 186. 
i-nn. 263. 

Hl. 421. 
^. 183. 

oSnin. 449. 
pSn. 189. 
Man- 115. 
-pjn, 58, 69. 
Tiiavn. 321. 

nsn. 234, 243, 571, 572 . 

aipn. 32. 
Simn. i«»6. 
nbSn. 441. 
Soin. 390. 

1. conjonction. 
SnRi <?), 12- 

Smi, 215. 
31, 202. 
m. 39. 
DWtai. 474. 
t1, 183. 

•m. 2, 4,5,98,99, 10.', 110, lii, 
132, 134, 138, 14-:, 143, 145, 
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270 . .... 

151, 1K7, 2i0, 231, 
240, 241, 242, 253, 
294, 297, 319, m, 
473, 485, 504, 540, 
571, 576, 581, 586. 

Tll(n). "6. 

T1>3XVr\- 29. 

■Tm. 316. 

•(inTTI. ^^■ 
S»T»n. 394. 
rm 185,517. 

nom. 264. 

^OJTn.301. 
IDTn- 275. 

nSSoTD. M. 

nm 414. 546. 

ntn. 462. 
Snrm.211. 
m. "• • 

^ (?), 307. 

mar 322. 

Ssi, 499. 

î 

]i, 203. 

mrr ("'). "4. 

ITtMIT CO. 60. 

DTT (?). 35. 

annt (?). i"6. 

n 

Hn. 206. 
VSkh. 543. 
23n. 469. 

"non. 4*1- 

■pn. 1"2, 177. 
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233, 2Ï5, rf)2n- 33C. 

254, 268, nxan. 

428, 471, cm. 556. 
551,. 558, .Toin. 40'». 

nn. 2. 
S«rn. 141 

DTn, 157. 

mi. 151. 
«Sn. 219. 
aSn. 561. 
oSn. 102. 240 
•jSn. 500. 
■«onfn), 71. 
nocn. 101. 
nVnon. 361 

- HDJn. 120. 
bvn l'O, 82. 
Son. 142. 
nson. 245 
•pn, 170. 
»ïn. 531. 

K33ïn. 394. 

Son (!>K». 401 . 
nn.24i. 
D-in, 142, 4or. 
nmn^ 406. 
nn. 97. 
Vrn.423. 

■•3nin).4o?. 

- Mn(?), 398. 
7Sn. 38. 

bSn. 77. 
nxSn. 278, '.05. 
IjNon. 400. 
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«ïrfî. 376. 



«mn. 33. 


■p!)(nl.285. 


man, ■'»'>o. 


SS. -m. 


n"inn. '»'»3. 


- - - dS(?>.250. 


!jnB. «5. 


DSS (?). 419. 


noa 1?), 561. 


- ]yS.424. 


Kinn (?), 193. 


•JSS, 402. 


1 


nS, 188. 


la». 375. 


\h:âh ("0. 116. 


banv 288. 




•pm. 197. 




fli, 375. 


HD. 335. 


DOV, -571. 


HaKD, 283. 


•nv 46. 


liKD, 542. 


ainv 172. 


; ^^M^^- 497. 


yn>. 237. 


a'MD. 547, 548, 


ys 374. 


DMD. 499. 


'î>Sy%348. 


n'DW3-578. 


M-rn». 141. 


TDWO. 136. 


nnv 461. 


TOKD(?K444. 




tïlHa. 485. 


nvn'. 182. 






DHD. 42. 


'2 




33. 419. 


INC, 481. 


•n33(V), 581. 


DDKb, 200. 


b 


sao. 75, 118. 


aSiS). C9. 


nSS3D(Vt,253. 


iaaS(?K82,8.'.;?. 


nScno- 513. 


naS (?), 435. 


■no. 448. 


lS. 323. 


SiTO. 582. 


in^- 89. 


^TJD- 452. 


Sn^, 465. 


nsNmo. 509. 


mib, 459. 


inTO' 548. 


□nS. 223. 


Trb. 442. 


nSw. 150. 


n'jin, 494. 


pnS, 282. 


niTO. 542. 


InS. 57. 


i3nn> 332. 
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Trà, 443. 

ma. i96. 

THO» 582. 

'lona, 221. 

nmJVTD» 288. 

nhnno. 346. 

inD.234. 

rocitnio» 510. 
nrnD» 425. 
nvmo» 484. 

•miD. ^-58. 

SkVDTO» 476. 
1S1C* 555, 556. 
VnS'D. 551. 
Irte» 195. 
ahtD» 473. 
«)ta> 480. 
Skto. 152. 

mino» i40. 
]bno» 333. 

Snc. 92, 95. 

^Sno.ii3. 
Sona. 467. 
nno. 532. 
•^no, 573. 
narra- 184. 
Siv.o, i37. 
inb. 208. 
nnaoW, 28i. 

àTSfc, 472. 
n-TD. 254. 

::nrmy 567. 
Irto, 362. 
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ATDQ' 578. 
ncSsD (?), 530. 
•l3Ci 377. 
î>rOD» 389. 

nSroto, 347. 
>JhSD. 121. 
Sq. 453. 

n-rte^ 563. 
rnD' 95. 

TSo. 540. 

•jSa(n), 66. 
roSc, 478. 
oroSo» 233. 
■JCD' 306. 
]1CD' 437. 

•naa» 525. 

MDCD. 473. 
SfcDîao. 351. 
icioa. 178. 
Sdtto, 162. 

Drn:D. 361. 

ID. 47, 184, 268, 336, 402, 443, 473. 
HMln). 436. 

TTUD. 83. 
DDaD»^?K286. . 

DHib^ 2iy. 

«IDD (?)^ 104. 
>DD. 214. 
••iaDD. 227. 
dVdD, 106. 

ISDD, 341. 

•^ajna- 146. 
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WQin)^ 572. 
TVO' 539. 
VhîTQ' 587. 
•]TO» 236. 
boTO. 512. 

nova, 16. 

iro (?), 290. 
a-iîMra» ^55. 
hirn. 504. 
nia, 456. 
Varâ» i9. 
n^jra, 507. 
Dnrâ, 571. 

D-TOO, 562. 

rrapQ, 420. 
Vnro» 403. 
i^o(n), 443. 
Tina. i09. 
na» 50. 

1*^10, 275. 
ynTO. 500. 
Ifc, 443. 
■^htoO' 59. 
ïrtma» 549. 
hHnD(n)» 591. 
ono, 232. 
ono, 500. 
nyno» ^54. 

naio, 239. 

M, 504. 
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aainS), 507, 54i. 
Sa:(n),54i. 
rmi3aa, 302. 
mraa» 365. 
naa, 388. 
n^aà» ^55. 
i-ra, 39. 
■na(n). 73. 
tna, 356. 
Tnà, 503. 
na, 27. 

tru» 226, 259, 332, 452. 

%Ta(l), 68, 137, 138, 140, 142, 190, 
194, 196, 198, 220, 260, 270, 280, 
367, 386, 389, 454, 489, 509, 513, 
514, 515, 516, 521, 526, 532, 537, 
558, 569, 590. 

inaln), 69, 88, 92, 94, 139, 142, 144, 
184,193, 200, 202,216,219,231, 
261, 273, 279, 292. 332,335,456, 
473, 487, 490, 494, 511, 536, 560, 
570, 579, 588. 

onana. 237. 
iVa, 227. 
nna. 364. 
banna. *50. 

13, 206. 
Va. 236. 
-p, 409. 
«Sa, 255. 
03, 256, 281. 
7niTîM> 454. 
3303/449. 
Soa. 53, 56. 

^on-toa, 334. 

18 
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TDj. 350. 

13, 269. 
nva i% 326. 

Caya, 557. 

naw<n)» ^34. 
cnnDyj. 312. 

]Ot93. 553. 

no'u- 590. 

inain). 405. 
]n:. 305, 314. 

-jDKD» 303. 

iKaD, iî)5. 
irànO' 310, 

1», H7. 
liD, 117. 

lannb. 586. 
yno. 309. 
bno. 105. 
nb(n)> 83. 
mb» 503. 
aïySib» 405. 
ohb, 32. 
m>b> 15. 

IThTD. 250. 
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-p. 261. 

•nonao» ^36. 

dSd. 409. 

DO, 9i, li4, 243, 289, 393. 407, 498. 

HiHÔD^ 514. 

aDD(nK 137. 

DiVDD, 391. 

^no^ 494. 

TODO» 205. 

laO' 366. 

130» 36. 

]b, 528. 

îbSb, 584. 

Tjro, 194, 216, 219, 223, 226, 273, 

399, 487, 490, 499, 560. 
SiTOO. 412. 

]-nro, 449, 456, 464, 486, 519, 547. 
^•nro^ 453. 
nnK13?D, 200. 
nS-TTO, 79. 
rmo> 139, 184, 216. 
S». 441. 
XiosrO' 370. 
hSTD. 349. 
iSbO r-D), 436 
DPO- ^»G. 
TTb&D» 300. 
DTTapO. 553. 
1D(n). 479. 
nboiD. 37. 
]OiD» 465. 
DinD(n)> 571. 
mo(n)> 460. 
nno, 381. 

1"annD» 586. (^4 $uivre,)J. Halâvt. 
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Lés Présages de Sargon et de Naram-Sin. 
Extraits des livres des haruspices. - 
IV R 34 (K 2130). 



TRANSCRIPTION 

Recto. 

1 Surama bantulkana sibbirti-su 9I sab-rat-si purussù Sar-gi-na 

sa ina siri an-ni-i 

2 ana mât nim.ma.ki illik-ku-ma amél nim.ma.ki. mes i-na-ru 

3 ù-bur-ta is-ku-nu-su-nu-ti bu-ti-su-nu u-bat-ti-iq 

4 Summa bantu ? ana sibbirti-su $1 sab-rat-si-ma u . . . . eli-sa 

nadat 91 arki banti imqut-(ut)-ma u i-ku-na 

5 purussù Sar-gi-na sa a-na mât mar.tu.ki illik-ku-ma 

6 mât MAR.TU i-ni-ru kibrat irbitti qât-su iksudu-(du) 

7 Summa bantu? imna-sa suméla-sa bunâni-sa ug-da-bir-ma eli . . . 

su u su. SI cli-sa il-lat 

8 purussù Sar-gi-na sa ina siri an-ni-i kis-su-[tu] .... Babili 

i-?- sum-ma 

9 , . . is.iji.A* sa SAL.LA^ Bâb-tu-na is-su-bu-ma ... ni ... ma 

10 ... • A-ga-de ala i-pu-èu-ma ki sum-su im-bu-ù 

H . . , bi u-se-si-bu 

12 ....... . ina sumôli 91 i-lat qa-qa-rat suméla i9bal-(bat)-ma 

13 [Sar-gi]-na sa ina siri an-ni-i a-na mât mau.tu.ki 

14 kibrat irbitti qât-su iksudu-(du) 

15 ina (ibi arki banti qaqad-ça nadat-(at) 

16 mât MAU.TU.KI illik-ku-ma 

17 su mabaç -(a§) qardc-su 

18 ina qahli açi-su 

19 iç u ^jupràni fSar-gi-na] sa ina siri an-ni-[i] 

20 ri-su su-ma li si . . . . ilu Istar 

21 ris alik pani-su ana ti-ri .... si-su us ... . 

22 ncsu it-tab-si purussù Sar-gi-na sa ina si-ri an-ni-i 

23 ... . i-la-am-ma sa-ni-na gab-ri là isi-(si) sa-lum-mat-su eli. . . 
24 a a-ab-ba sa crib samsi i-bi-ru-ma sattu m kan ina erib 

samsi 
25 qât-.su îksudu-(du| ka-su a-sar isten-(en) u-ki-nu 

9almâni-su ina erib samsi 
26 zu saMa-su-nu ina ma-a-ti a-ab-ba u-se-bi-ra 

1. Epràti. 

2. Sallatu. 



Digitized by 



Google 



i 276 REVUE SÉMITIQUE 

f 27 [im]-suk-ki ma-$l u su.Si là isi-(si) na arkù-ma ban tu 

Y sa-hir 

L 28 Sar-gi-na sa ekalla-su pa.di * v ta-a-an bit-bu* 

V. ù -rap-pi-su-ma 

[ 29 asaridé i-zi-zu-ni-sum-ma e-kî-a-am i ni-lik iq-bu-su 

^ 30 âumma bantu ? ki-ma im-suk-ki ina-91 u su.8i là isi-(si) ina 

( im-ni 91 is.ku zaqip-ma sumôlu amir 

31 ana pani-su sumôlu 91 patir û Kas-tu-bi-la màt Ka-zal-la 
ibbalkitu-su-ma ana màt Ka-zal-la 

32 illik-ku-ma bélé-éu-nu im-ba-çu ka-mar-su-nu is-ku-nu 

33 um-ma-an-su-nu rabi-ta û-sam-ki-tu màt Ka-zal-la ana ip-ri u 
I kar-me ù-tir-ru 

I 34 ma-an-za-az i99urô ù-bal-liq 

t 35 éumma bantu ki-ma im-suk-ki ma-91 u su.Hi là i-si ina imni 

l'' 91 IS.KU zaqip-ma àumélu amir 

t- 36 u ana pani-su vu gab. mes purussû Sar-gi-na sa ina siri 

y an-ni-i 

f 37 si-bu-ti màt kalàmi ibbalkitu-su-ma ina Â-ga-de iptabru-su-ma 

I 38 âar-gi-na U99i-ma bélé-su-nu im-ba-9U ka-mar-su-nu is-ku*nu 

i Verso, 



i i umman-su-nu rabi-ta ù-sam-ki-tu busa-su-nu eli-su-nu ik-su-ù 

^ 2 ku-um Is-tar il-su-û 

\ 3 âumma bantu 11 su si. mes isi-ma is-KU imnu u sumôlu nàsbù 

: DAN u Di ina sumôli saknù 

l 4 is.KU su-su-ru IS.KU sumélu 91 su-bu-ru-ni GiR sumélu 91 ii-ma 

\ 8AG.US. mes saknù 

^ 5 purussû Sar-gi-na sa ina sîrl an-ni-i 

f 6 màt ttU-EDiN.Ki ina gi-ib-si-su tôbô-su aua is.ku ik-mi-su-nia 

[ 7 Sar-gi-na subàti-su-nu ù-se-si-bu-ma 

l ^< bélô-su-nu im-ba-çu ka-mar-su-nu is-ku-nu um-ma-an-su-nu 

■ rabi-ta 

\ D y'i3]-9i-su u illatê-su u-qa-i-la ana A-ga-de u-se-ri-bu 

', 10 Summa bantu 11 su.si. mes isi-ma ina imni 91 IS.KU sakin-ma 

sumôlu amir 

1 1 u ana pani-su vu gaB . mes ina suméli 91 burru nadi-(di) purussû 

Na-ram-Sin 

12 sa ina siri an-ni-i ana alu Â-pi-rak * illik-ku*ma 

i3 ib-lu-su Ri-is-Âdad &arru alu A-pi-rak 

14 u alu A-pi-rak qàt-su iksudu-(du) 

i. Hattu dîni. 

2. Bit'J^u, ou mit-huy ou (t/-iu, etc. 

3. Restitution diaprés un texte similaire. 
4« Lecture incertaine. 



L.. 
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LES PRÉSAGES DE 8ARG0N £T DE NARAM 

15 pu-ut lu-ut-tu mala-at ina imni 91 is. 

sumélu amir 

16 mes purussù Na-ram-Sin sa ina sîri 

17 ana mât Ma-gan-na illik-ku-ma mât Ma-gan-na iç 

18 sarru mât Ma-gan-na qât-su iksudu-(< 

19 VII BAR . mes ana arki-su 

20 a a-ma-ru i-ba 

21 SID IM 

TRADUCTION PROVISOIRE 

Recto, 

1 Si le bantu dans son pourtour enveloppe le 91 

Sargon, qui en suite de cet omen 

2 marcha contre Ëlam et anéantit les Ëlamites 

3 il leur infligea un désastre, il coupa leurs 

A Si le bantu dans son pourtour entoure le 91 et que 

est placé, que le 91 derrière le bantu tombe et rc 

5 oracle de Sargon, qui marcha contre la Phénicie, 

6 la Phénicie il subjugua, sa main fît la conquête de l 

7 Si le bantu sa droite, sa gauche, que sa forme esi 

sur et le su.si sur lui s'élève, 

8 oracle de Sargon qui en suite de cet omen la puis 

Babylone il ? 

9 ..... • poussière du butin de Bab(una il enleva 

10 Agade la ville il la fit . • . . son nom il 

11 il fît habiter 

12 (Si) à la gauche au 91 il s'élève et ? la ga 

13 [oracle de] SargoU qui en suite de cet om< 

Phénicie (marcha) 

14 et de l'univers sa main fît la conquête 

15 auprès derrière le bantu sa tète tomb 

16 contre la Phénicie il marcha 

17 brisa ses guerriers 

18 du milieu sa sortie 

19 et (les) griffes ? . . . (oracle) de Sargon 

de cet amen 

20 ... . ? ? ? ? ? d'Istar 

21 qui marchait en tête ... ? ? il . . 

22 comme le ? d'un lion est, oracle de Sargon, 

de cet omen 

1. Il serait peut-être plus correct de traduire : Si le 91 
bantu dans tout son pourtour. Le bantu est un des orga 
de la victime; il n*est pas établi que 91 est la vésicule bilis 
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l'S [vers . . . ] monta, il n*eut pas de rival, sa renommée tur . . . 
li la mer du soleil couchant il traversa, la troisième 

année dans Toccident 
lo sa main fit la conquête, comme un seul territoire il 

(Hablit, ses statues en occident 

lij leur butin il fît passer dans le pays au delà de la mer 

Î7 Si un comme un irnsukku est ample et n^a pas de 

su SI, que le na est allongé, que le bajitu il entoure 
Î8 . . . . (oracle) de Sargon qui son palais de pa.ti * il agrandit de 

v batbu^ 
Î'J . . . . les chefs le pressèrent disant : Allons! nous voulons 

marcher. 
10 Si le bnntu comme un imsuhku est ample et n'a pas de su. si, 

qu*à la droite du 91 un is.ku se dresse, qu'on voie la gaucho 
il que devant lui la gauche du çi est fendue (oracle de Sargon: 

en suite de cet omen) Kastubila de Kazalla se souleva contre 

lui, vers Kazalla 

12 alors il marcha, leurs armes il brisa, leur défaite il infligea 

13 leurs hordes nombreuses il défît, il transforma Kazalla en (un 

lieu) do poussière et de cendres 

14 il rasa môme la demeure des oiseaux 

15 Si le bnutn comme un imsukku n'a pas de 91 et de hu.8I qu'à la 

droite du 91 un is.KU se dresse, qu'on voie la gauche 
Ki et que devant lui il y a sept fîssures, oracle de Sargon qui en 

suite de cet omen 
17 les habitants de toute la contrée se soulevèrent contre lui dans 

Acrade ils Tassiégèrent 
tS Sarffoii alors sortit, brisa leurs armes, leur infligea une défaite. 

\'e/'xo* 

1 leurs hordes nombreuses il défit, il lia sur eux leur butin 
'2 il s'écria « (Au) lieu (temple) d'ïstar' »! 

:) Si le bmilu a deux su.Si que l'is.KD droit et gauche sont enlevés, 
que le dan et le di à gauche se trouvent 

4 que l'is.KU de l'abaissement^ entoure l'is.Ki: gauche du 91, que le 

fiiR gauche du 91 est double, que les parties supérieures se 
. trouvent 

5 oracle de Sargon qui en suite de cet omen 

G dompta par les armes dans sa totalité la contrée de Subartu 

qui l'avait attaqué. 
7 Sargon rendit habitables leurs demeures, 

1; Ce palais avait-il un nom « le sceptre de la justice » ? 

2. Mesure de superficie à moi inconnue. 

3. C.-à.-d. il ordonna d'apporter ce butin au temple d*Islar. 

à. Certaines parties fatidiques de la victime portent des noms sinfj^uliorH. 
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8 il brisa leurs armes, il leur infligea une défaite, le 

9 ses auxiliaires et ses forces il rassembla et les fi 

Agade. 
10 Si le bantu a deux èu.si qu'à la droite du çi un is 

qu'on voie la gauche 
ii que devant lui il y a sept fissures, qu'à gauche d 

enfoncement, oracle de Naram-Sin 
12 qui en suite de cet oracle marcha contre Apirak 

13 son ? Ris Adad roi d'Apirak 

14 et d'Apirak sa main fit la conqi 

15 est plein de ? qu'à la droite du çi un is 

qu'on voie la gauche, 

16 oracle de Naram-Sin qui en suite 

17 marcha contre Magan, et s'empara de Magan 

18 du roi de Magan. sa main s'empar 

19 • . . sept lésions à sa partie poster 

20 un cataclysme? ? 

21 nombre tablette. 



NOTES 

Il y aurait lieu de s'étendre longuement sur la | 
document qui concerne Tharuspicium; devant tra 
sujet ailleurs, je m'abstiendrai de vaines redites e 
rai à quelques courtes remarques. Je n'ai point à h 
les nombreuses divergences qui séparent mon es 
duction de ceux de mes prédécesseurs; Ton consi 
seul de la transcription que j'ai donnée, que ma 
comprendre ce genre de textes ne saurait concorde 
de ceux qui ont flairé de Tastrologie là où je me 
présence d'extispicine ; s'il fallait justifier le mod( 
tation que je me suis proposé, je ne serais point 
de l'appuyer sur de nombreux exemples*. 

La valeur historique du document dont il s*agit i< 
être infirmée par aucun raisonnement^ elle est m( 
du fait qu'il est une réclame en faveur de Tharusi 

1. Ces exemples peuvent être choisis dans mes Docun 
préparé une traduction et dans plusieurs textes inédits, c 
5S, qui pourrait bien être un duplicata de notre documc 
(S. G. p. 51) a déjà émis l'idée que le contenu de ce texte 
nature astrologique. 
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que Fauteur, non sans une pointe de malice, donne à entendre 
que c'est parce que les viscères ^présentaient telle ou telle appa- 
rence, que Sargon et Naram-Sin marchèrent de victoire en 
victoire. Le pays de Kazalla est toujours une des nombreuses 
inconnues de la géographie assyro-babylonienne ; s'il fallait le 
chercher en Arménie, la phrase « manzaz i^uri u^alliq >, 
qui a étonné M. Sayce {Records ofihe Past, New SerieSy vol I, 
p. 39, n* 4), serait une allusion aux repaires montagneux où 
les princes du nord se retiraient, comme les Kurdes de nos 
jours, devant les armées ennemies. L*on sait que ces châteaux 
forts étaient presque inaccessibles, et un reporter assyrien, dans 
les veinesduquel coulaient quelques gouttes de sang gascon, écri- 
vait : € Ils sont si élevés, que Toiseau udinu même ne peut 
y atteindre. » Mais Texplication, de beaucoup la plus simple et 
partant la plus exacte, est : que la dévastation de la contrée 
fut si complète, qu'il n'en sut>sista rien, pas même les nids des 
oiseaux. Les noms de Gilgamos, de Sargon*, de Naram-Sin, 
Ine-Sin et autres, apparaissent souvent dans les présages, et 
c*est un indice peut-être de la protection qu'ils accordèrent 
de leur vivant au collège des haruspices; pour que cette science 
prît cet essor immense dans le cours des années, il lui fallait 
le patronage auguste de ces rois qui furent élevés au rang des 
dieux. Alfred Boissier. 



i . Un des nombreux termes assyriens qui désignent les organes inté- 
rieurs est tu = riltXOl il faut traduire, Zimmern, Ritual Tafeln fur den 

Wahrsager^ p. 98, 1. 36 : Si la chair et les viscères sont dans un état 
normal s summa sîru u TU istalmu (cf. aussi p* i04, 1. 113). 

2. Ce prince paraît bien avoir encouragé cette science et des tablettes 
furent rédigées sur son ordre ; en sa qualité de grand conquérant, il ne 
s'est jamais mis en marche sans avoir consulté auparavant les augures ; 
j*ai retrouvé son nom dans plusieurs documents se rattachant à diverses 
séries d'omina, ainsi que celui de Naram-Sin; les pièces Justificatives 
seront communiquées ultérieurement. 
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La Folie de Nabuchonosor. 



Le IV* chapitre du livre de Daniel contient notoirement le 
récit détaillé d'un acccident extraordinaire qui arriva à 
Nabuchodonosor, juste au moment où, par suite de ses victoires 
et de ses magnifiques embellissements de Babylone, il croyait 
pouvoir jouir d'une tranquillité bien méritée dans le somptueux 
palais qu'il s'était construit dans sa superbe capitale. Cet ac- 
cident funeste lui fit perdre en un instant non seulement la 
royauté, mais aussi la saine intelligence des autres hommes^ et 
le réduisit à l'état d'une bête des champs. Tout en conservant 
la forme humaine, le grand roi, arraché à sa capitale par une 
puissance invisible, erra pendant l'espace de sept ans dans 
les campagnes solitaires et se nourrit d'herbes en com- 
pagnie des bêtes sauvages. On appelle cet événement pro- 
digieux la folie de Nabuchodonosor ; il serait plus exact de 
parler d'abrutissement subit. Le narrateur entend en effet four- 
nir par cet exemple la preuve que Dieu peut abattre l'orgueil 
des impies qui se confient dans la supériorité de leur intelli* 
gence. Nabuchodonosor en a éprouvé les conséquences en 
passant, dans un instant, de Tétat le plus élevé de monarque 
triomphant et infatué de sa valeur, à l'état d'une brute vile fuyant 
la société humaine et vivant à la manière des ruminants. S'il 
était doué de l'instinct des bêtes féroces, comme le lion ou le 
léopard, qui sont carnivores, son orgueil n'aurait pas été suffi- 
samment puni, car il lui serait encore resté la satisfaction de 
se savoir supérieur aux autres animaux ; comme herbivore, 
sa confusion est complète. Toutefois, Dieu, n'aimant pas l'écra- 
sement définitif du coupable, ne prolongea pas cette épreuve 
au delà de sept ans. Ce terme écoulé, Nabuchodonosor, revenu 
à résipiscence, leva les yeux au ciel pour demander grftce, et 
aussitôt il recouvra l'intelligence, reprit le gouvernement et 
brilla plus que jamais. 

Tel est le sens de ce conte hautement moral et admirablement 
agencé . H tourne en outre à la gloire du pieux Daniel, qui fut seul 
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capable d'interpréter le songe envoyé par Dieu comme avertis- 
sement au grand roi, et eut aussi le courage de lui donner un 
bon conseil dont tous les puissants de la terre peuvent profiter, à 
savoir de racheter les fautes commises par l'exercice de la cha- 
rité envers les pauvres et les humbles, allusion déguisée au 
cruel traitement dont les Judéens déportés étaient les victimes, 
et quMl faudrait adoucir afin de renti-er en grftce de Yahwé 
menaçant. 

Mais si le sens et l'utilisation de ce beau conte ne laissent pas 
une ombre de doute, Torigine du conte lui-même est restée 
énigmalique jusqu'à présent, au moins à ma connaissance 
très incomplète en fait de commentaires bibliques modernes. 
Je ne pense pas que l'auteur du livre de Daniel Tait créé par ca- 
price. Autre chose est la description des épreuves subies victo- 
rieusement par Daniel et ses trois compagnons pour rester 
fidèles à leur religion, épreuves dont Fauteur avait le spectacle 
attristant sous les yeux pendant les persécutions religieuses com- 
mandées par Antiochus Épiphane; autre chose est un thème 
littéraire qui est, au fond, favorable à Nabuchodonosor, que le 
narrateur fait finalement réintégrer dans sa haute position et 
régner avec plus d'éclat que jamais. Gomment accorder ce 
trait caractéristique avec l'histoire d' Antiochus Épiphane qui 
est incontestablement le type du Nabuchodonosor du livre de 
Daniel? On se contente d'ordinaire du bon mot de Polybe, qui, 
en raison des actes déraisonnables que ce monarque syro-grec 
ne cessa de commettre, dit qu'au lieu d'Épiphanès (glorieux), 
celui-ci aurait mérité le titre d'Épimanès (fou furieux). Nous y 
avons l'appréciation réfléchie d'un historien postérieur^ que l'au- 
teur théologien contemporain du tyran n'a pu connattre ni sur- 
tout partager. Pour lui, le persécuteur des fidèles yahwéistes 
était un impie qui finira par être écrasé d'un coup imprévu 
de la Providence, protectrice du peuple opprimé, sans recon- 
naître lui-même la puissance du Dieu qu'il avait offensé. C'est là 
un point de vue tout différent de celui de l'historien grec. En d'au- 
tres termes, la c folie de Nabuchodonosor », dépourvue de toute 
base historique, voire de tout précédent dans U ' 
blique, doit avoir été produite non par une tradi 
populaire fortuite, mais par une cause qui e£ 
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nombreuses légendes chez d'autres peuples aussi. Cette cause 
est l'étymologie naïve et plus ou moins savante. 

Ces sortes de calembours ou de jeux de mots sont très nom- 
breux chez les peuples sémitiques. La confusion des langues 
pendant la construction de la tour de Uabel est déduite du nom 
S33, tiré de ^^3, « mêler, confondre » (Genèse, xi, 9) ; la 

7 r * t 

rivièredeYabboc,p^i, rappelle la lutte de Jacob avec l'ange 
{pa«n» ***^- » xxxii, 88-25); m-ib est entendu comnie -p nXTD 
(iéid., XXII, 1 4) ; Jésus, VIB^» ^'^^ interprété : <r celui qui délivre 
des péchés » (Matthieu, i, 81)*; Paul est deux fois sauvé de la 
mort dans l'île de Mélita (Malte) riD^bo (^ctes, xxviii, 1 -6); 
la déesse babylonienne Sarpanit^ < l'argentée, la pure >, est 
souvent écrite Zir-banit, « celle qui construit la semence, la 
postérité » (textes cunéiformes); le mot grec ^p^niBX» • hypo- 
thèque >, est interprété ^xp \nn IfiX' ^ ^^^ ^'^ i^^^ objet) elle 
(la dette) est placée ». Cette fréquence des calembours, même 
dans les écrits religieux, m'a suggéré l'idée que la folie attri- 
buée à Nabuchodonosor peut, elle aussi, avoir pris naissance 
dans une étymologie forcée du nom du héros de l'aventure 
lui-même, et cela me parut aussitôt confirmé par la 
forme matérielle du nom propre ")V3nD133 ^^*» P^"** ^^"^ Q"' 
ignorent le babylonien, semble contenir couime premier élé- 
ment le mot hébreu : •nï|33, « égaré, errant ». Cet indice man- 

lique a déjà pu, à lui seul, faire naître la légende que Nabu- 
chodonosor a été enlevé malgré lui de son palais et condamné 

t. yitt^j contracté de y^ = ST^U^W» signifie non pas « Yahwé aide », 
comme on le croit généralement, mais • Yahwé est un bien précieux, 
générosité », de y^}^}» *' richesse », d'où ^^1^, « riche, généreux, puissant » 
(Isaie, XXXI [, 5), opposé à ^rt, « pauvre, faible » (Job, xxxiv, 19). 'g^ 
seul et son dérivé mV^' (pour *iyi^\ sont aussi des noms d'homme 
(Genèse, xxxviii, 2; I Ohron., vil, 32). 

2. Il ne faut pas perdre de vue que le livre de Daniel évolue dans une 
atmosphère de présages et de divinations, dans laquelle le moindre in- 
dice est utilisé pour pronostiquer l'avenir. Cette concurrence d'indices 
imperoepliblta aux profanes, constitue les «signes du temps» des.évangé- 
liates (Matih., xvi, 3, tronqué; Luc, xif, 66). 
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à errer comme un fou dans les lieux écartés. Il était plus ma- 
laisé de savoir comment le linguiste anonyme avait cru com- 
prendre le groupe restant nVJl» ^^ ^' ^^ P^" vraisemblable 
qu'après avoir obtenu un premier succès, il se soit découragé 
de chercher à déchiffrer le groupe de quatre lettres qui peut 
s'analyser de plusieurs manières. . 

On peut d'abord le couper en deux mots hébreux : p, c il a 

jugé », et -|y, c ennemi i^ ; l'ensemble donnerait : c Errant que 

(Dieu) a jugé, ennemi. » 

On peut encore, en pensant en araméen, séparer le -^ initial 
en guise de pronom relatif, à lire *^ ou "!|, et prendre nV^P^^^^ 

le verbe 1^3, qui signifie « psalmodier, louer, chanter des 

hymnes )>. L'ensemble donne : c un fou qui a chanté des 
hymnes ]». 

Le mélange d'hébreu et d'araméen n'a certainement pas 
choqué l'auteur du livre de Daniel, qui écrit à volonté tantôt 
dans l'une, tantôt dans l'autre de ces langues. Le langage cou- 
rant des Juifs, à cette époque comme plus tard, se composait 
forcément de ces deux éléments enrichis d'emprunts grecs. 

Enfin, en se tenant de nouveau sur la base hébraïque seule, 
il est possible de regarder le bilittère p comme une contrac- 
tion de nj^ ou ni^9 qui désigne l'homme sauvage, et d'envisa- 
ger -|>f , vocalisé -)>f , comme le mot -)î|>f, qui signifie « rocher, 

montagne rocheuse 9, de sorte que le composé entier voudrait 
dire : c Errant, homme sauvage des montagnes. » 

Il y a beaucoup de probabilités que l'auteur de notre apo- 
calypse a médité toutes ces trois étymologies qui se présen- 
taient naturellement à son esprit, et qu'il les a utilisées pour 
en tirer son conte merveilleux. 

Des mots hébreux qui viennent d'être mentionnés, p)( seul 
appelle quelques remarques. Ce mot figure à l'état construit 
du pluriel dans le traité talmudique de £t7aim, consacré aux 
observances relatives au croisement des animaux domestiques 
(chap VIII, miàna 5*). On y lit : c Les adnê hassâdé sont des 
bêtes sauvages. Rabbi Yosê dit : ils causent la contaminatioa 
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de la maison où ils meurent, comme c'est le cas d'un hoi 
(qui meurt) K » Ce contexte indique clairement que par i 
hassâdé {Yeden des champs), les tannaïtes (autorités d 
Migna) entendaient une sorte d*hbmme sauvage qui vit < 
les lieux solitaires, comme les Wéddas de Geyion. Maïmor 
dans son commentaire de la Misna, est plus explicite : « 
adnê hassâdé sont des animaux semblables aux hommes. ( 
qui décrivent les créatures rares du monde disent que l'indi 
de cette espèce profère nombre de paroles inintelligibles, 
parler ressemble au parler humain. Il est appelé en a 
nisnâs et Ton raconte beaucoup de choses à son sujet dani 
livres. » La forme purement hébraïque rniîfn ^3^^< sug 
ridée que les talmudistes lisaient dans Job, v, 23, nntS^n ^j 

€ les sauvages delà campagne », au lieu de n'IÈ^n^iSN» 
pierres des champs >, qui ne convient aucunement au cont( 
On fait alliance (nn3) *vec des hommes, quelque sauv 
qu'ils soient, on ne fraternise pas avec des pierres* 
parallèle rnc^n TVn confirme cette interprétation. Le c 
mentateur R. Âser {ji/ii'i) s'est parfaitement douté de ce 
port avec le verset de Job ; mais la correction de ^^2^ ^" ^ 
répugnait à l'orthodoxie de son temps^ il a donc supposé 
dans la langue biblique, ^j^x équivalait à ^jix*« 

A l'époque des Amoraïm, les adni-hassâdé ont été Te 
d'une fable zoologique. Selon R. Yêsi (? nom conservé 
fauteur du *AruchJ, « l'individu de cette espèce est un hoi 
des montagnes qui est attaché au sol par le nombril. / 
longtemps que le cordon du nombril reste intact, l'indi 
vit et se porte bien, mais aussitôt que cette membrane est 
pée en deux, il tombe mort. » 

L'invention fantastique de la corde ombilicale tend à £ 

1. otKD SnxD mKooD noiK >ov >Dn nm rM;vr\ otki. 

2. onfioon onoïKi otk >33H nnonn nvn on nivn 
non rxMPTi ooaio uvvco oon onat nmo vc\r\v àl^vn ' 
o^TiDi yyv x^vh^ 0203 (non 0K031) Vk ^ov^ otk 1 

oon O'iai o>nâDD V3 

3. ^nnD rwan oax oy >3 niin ywh mvn »3aK (ibidem, 

marginale :i) « 
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.pression BfnJI bî"IB'»1 "DOXiai ^^ Daniel, iv, 1i,ÎO, 
iprise, d'où on a conclu que Nabuchodonosor était réel- 
t solidement attaché au sol par une membrane parasite, 
leur de Daniel entend, au contraire, que le tyran restera 
\ dans sa solitude, afin quMI ne puisse passe sauver et 
r chez lui avant le temps fixé, 
mier développement enfin, se fît de cette fable dans 
ige de R. MeMr, fils de Calonymos de Spire. L'homme 
est devenu un animal indispensable pour Topérateur 
g de la magie nommée ^jij^T en hébreu. Selon Tau- 
)e greffage hétéroclite des deux légendes différentes, 
iroal porte le nom de yy^. « De la terre qui le pro- 
comme une grosse corde analogue aux plantes eucttr- 
; le yadu'^a a la forme humaine en toute chose, corps^ 
pieds. Par son nombril, il est attaché à la corde qui 
iracine; aucune créature ne peut l'approcher dans cette 
car il la déchire et la tue. Dans la portée de la corde, 
mange rherbe tout autour, et, quand on veut le chas- 
^nne n'ose aller près de lui, mais on tire sur la corde 
e qu'elle se casse et l'animal meurt à l'instant. » 

J. Halévy. 
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)iwân des Umeir Ibn Schujeim ul-Qu^àmi, herausgegeben 

und erlâutert. E. J. Brill. Leiden, 1902. 
lamant la guerre sainte contre les mécréants, le fonda- 
islamisme croyait sans aucun doute créer runification 
de toutes les populations de la péninsule arabique. Le 
a répondu que fort imparfaitement à son attente. Pen- 
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dant que le nouvel État s'organisait péniblement au milieu de diffi- 
cultés religieuses et politiques, les tribus nomades continuaient 
leurs luttes ooutumières, souvent sans auoune raison valable, par 
la simple vanité de remporter une victoire ou de faire montre de cou- 
rage. Chaque parti batailleur avait un ou plusieurs poètes qui 
chantaient les hauts faits des héros et vilipendaient les adversaires 
vaincus. Chemin faisant, Us exaltaient la noblesse de quelque puis* 
sant du jour, dans l'espoir d'être richement récompensés, ou ac« 
câblaient de sarcasmes leurs rivaux en poésie, afin de les remplacer 
dans la faveur d*un mécène. Ils formaient en un mot une sorte de 
bohème littéraire frondeuse qui faisait les délices des désoeuvrés 
de Tépoque. Umeir al-Qu|àmi appartient à la grande tribu de Tagh* 
lib, mais n'était pas chrétien comme son national et contemporain 
Akhtal. Comme il a pris une part active dans plusieurs combats, 
ses poésies ont un intérêt historique pour la période de 66 à 90 
de l'hégire, où les Taghlib, campés entre Tekrlt et Mossoul, sur le 
Tigre, et Mambidj, sur TEuphrate, étaient engagés dans des luttes 
sanglantes contre les tribus QeiS'^Ailftn, avec des alternatives de 
succès. Il n'y a pas de raison de suspecter l'authenticité du gros 
du Diwàn qui lui est attribué; plusieurs philologues arabes du 
II* siècle H. ont commenté ces poésies. M. Barth a utilisé les deux 
recensions du recueil, marqué toutes les variantes et ajouté un 
choix des meilleures gloses interprétatives. LMmportance de la ma* 
gnifique édition est rehaussée par les notes consacrées à chaque 
pièce et expliquant le sujet du poème, Tordre exact des versets, 
les noms de contemporains et les noms géographiques. Cette excel- 
lente édition est en tout point digne du célèbre arabisant. 

Salomon Reinach, La Crète avant l'histoire et les fouilles de 
M. A. Evans à Cnosse. (L'Anthropologie, 1902, n« 1, janvier-fé- 
vrier, Paris.) 

M. S. Reinach cultive, depuis de longues années et avec une réus* 
site grandissante, Tarchéologie classique et préhistorique. C'est un 
des spécialistes les plus éminents en ces matières ardues. Une 
thèse hardie, qu'il avait d'abord émise par intuition artistique plutôt 
que par des preuves tangibles, et qui heurta des traditions sécu- 
laires, a reçu une éclatante confirmation par les découvertes ar- 
chéologiques des dernières années. Ainsi que M. R. l'a toujours 
soutenu, à côté des civilisations écloses en Babylonie et en Egypte, 
il y eut une civilisation européenne concentrée dans les parages 
de la mer Egée et dont les foyers principaux se trouvaient à Mycène 
et dans Tile de Crète. M. Evans, l'heureux découvreur des antiquités 
Cretoises, ayant fait paraître tout récemment un ouvrage sur les 
résultats de ses fouilles à Cnosse, M. R. a eu la bonne idée d'en 
résumer les résultats les plus saillants et il l'a fait avec la méthode 
et la lucidité qui sont l'apanage de tout ce qui vient de na 
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plume. Les sémitisants n'auront garde de négliger le vaste hori- 
zon qui s^ouvre du côté de l'Occident et qui renvoie de singulières 
gerbes de lumière sur le littoral sémitique de la Méditerranée. Ils 
auront peut-élre quelques réserves à faire. On ne comprend d'abord 
pas très bien la hâte des égéistes de dériver Talphabet phénicien 
de l'écriture Cretoise, dont pas une seule lettre n'est encore déchif- 
frée. Des traits communs se trouvent dans tous les systèmes gra- 
phiques du monde ; qui osera soutenir que les écritures de la Baby- 
lonie, de l'Egypte et de la Chine dérivent l'une de l'autre? Ces 
savants en sont encore à l'hypothèse surannée qui faisait venir l'al- 
phabet en bloc du système hiératique égyptien, tandis que les 
recherches ultérieures ont mis hors de doute, et dans tous les dé- 
tails désirables, l'origine hiéroglyphique de dix caractères fonda- 
mentaux de cet alphabet, et que les douze autres sont des transfor- 
mations accomplies par les Phéniciens eux-mêmes, en vue de mieux 
distinguer les consonnes similaires*. Pour détruire le résultat de faits 
accessibles au contrôle général, on invoque l'opinion de Diodore 
de Sicile ou des mythes relatifs à Minos et à l'influence de mythes 
Cretois sur la religion des Hellènes'. Sans prouver au préalable que 
le Keft des Égyptiens est l'île de Crète, on identifie l'hébreu Kaph- 
tor avec Keft et on peuple la Philistide de Cretois, sous prétexte que, 
dans une ruine de cette contrée, nommée Tell-Çafi, on a trouvé des 
vases de type mycénien ! Il est encore temps d'arrêter le flot d'hy- 
pothèses qui menacent de renouveler, dans ce nouveau domaine, 
les erreurs et les déboires des premiers pionniers en assyriologie'. 

J. Halévy. 



1. Voir Revue Sémitique, 1901, p. 356-370. 

^. Le Zeu8 né en Crète et le Jourdain Jardanos valent tout autant 
que l'identification des Jud^et avec les Idœi daetyli de Crète. 

3. Errata. P. 159 : « il y », lis. t il y a ». — P. 168, 1. 9 (d'en bas), 
après « l'assyrien », ajouter «a6a ». — P. 171, note 1, 1. 4, mettre « î » 
au lieu de « ? ». — P. 181, 1. 15, « l'Assyrie », lis. « l'Assyrien ». — 
P. 186, 1. 21 : « du Deut. », lis. f des Nombres » ; 1. 22, lis. 26 au lieu 
de 12. 



L'ÊditeuT-Gérant : E. Lbroux. 
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REVUE SÉMITIQUE 

D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES . 



Supplément aux Notes exégétiques. 

Avant de passer aux considérations générales, je me vois 
obligé de prendre note des remarques que M. J. Wellhausen 
a jointes à sa traduction du livre d'Osée. Les vues de M. Well- 
hausen font loi dans l'école critique d'Allemagne, et les com- 
mentaires des livres prophétiques qui ont paru dans la der- 
nière époque décennale se sont fort peu écartés de son travail 
qui fut publié en 1892. Par un hasard fâcheux, je n'ai pu le 
consulter lorsque je rédigeais mon travail sur Osée, pour les 
derniers cahiers de la Revue Sémitique. On a beau ne pas être 
souvent de son avis, on apprend toujours chez un maître 
aussi génial, et j'aurais eu la conscience chargée, si, avant de 
résumer les conceptions religieuses d'Osée, j'avais négligé de 
m'informer exactement sur les points de vue qui m'éloîgnent 
des opinions accréditées par le chef de la critique biblique 
moderne. 

I, 4-5. Le crime est l'extermination de la maison d'Achab 
par Jéhu, l'ancêtre de la dynastie à laquelle appartenait Jéro- 
boam II, son dernier et plus célèbre rejeton. M. Wellhausen 
ajoute : « Mais Jéhu agit selon la parole de Yahwé qui lui 
vint par l'intermédiaire d'Elisée ; et son acte trouva, lorsqu'il 
fut commis, Tapprobation de Jonadab ben Rechab, et sans 
aucun doute de la plupart des zélés pour Yahwé contre 
Ba^'ai. Si Osée les condamne, alors il condamne en même 

RBTOI SÉMITIQUE 19 
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temps les instigateurs, les prophètes et Yahwé même qui les 
avait inspirés. » L'idée de faire d'Osée un libre penseur, un 
révolté, est bien singulière; il entre cependant dans le sys- 
tème des théologiens modernes d'attribuer aux prophètes 
écrivains des tendances subversives contre Tordre légal en 
bloc, en un mot, un rôle de précurseurs du héros du Nou- 
veau Testament. Cette arrière -pensée perce dans tous les 
commentaires que j'ai eus sous les yeux. M. Marti Ta même 
recommandée urbi et orbi dans la préface de sa coUeclion 
des commentaires de PAncien Testament, Il faut absolument 
laisser la- théologie de côté et se rendre compte des faits par 
un raisonnement plus terre à terre. Achab et sa femme Jésa- 
bel avaient massacré sans pitié les prophètes de Yahwé 
parce qu'ils contrariaient leur politique étrangère symbolisée 
par l'introduction du Ba*al sidonien. Le prophète Élie, sauvé 
du massacre, les vengea selon la loi du talion et fit exterminer 
toute la famille d'Achab par Jéhu, qu'il éleva au trône 
deSamarie. Lorsque Jéhu rompit lui aussi avec le parti prophé- 
tique et national, celui-ci le traita comme un traître et un 
usurpateur qui a massacré la famille d'Achab pour prendre 
sa place. Osée, qui n'était pas politicien, le jugea ainsi au 
point de vue moral pour blâmer la politique royale. li n'a 
certainement pas trouvé à redire à l'action d'Elisée, qui ne 
sortait pas de la légalité et qui serait même absoute par le 
jury, sinon par la justice de notre temps. Encore moins Osée 
aurait-il pu concevoir la pensée sacrilège de condamner 
l'acte de Yahwé. Dans l'occurrence, c'est Yahwé môme qui 
regrette d'avoir été trop rigoureux (Genèse, viii, 21 ; Jéré- 
mie, XLii^ 10 fossim)) l'homme mortel peut se plaindre, 
chercher à apaiser sa colère, mais ne peut jamais condam^ 
ner son créateur (Isaïe, xlv, 9 passim). C'est la dynastie de 
Jéhu (= royauté de la maison d'Israël) qui doit d'abord dis- 
paraître, le peuple souffrira pour elle et pour ses propres 
péchés (6); d'une destruction complète d'Israël, Osée, ainsi 
que les autres prophètes, n'ont jamais rêvé ; l'idée d'un exil 
temporaire n'est môme pas prononcé clairement par notre 
prophète (contre H.). La conviction qu'Israël, quoique réduit à 
l'extrémité, finira par s'amender et recommencer une nouvelle 
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vie de prospérité et de grandeur, fait le fond du patriotlsmi 
prophétique. Môme après la destruction de Samarie, cette con 
viction restait des plus vives dans Tâme d'Osée. M. W 
s'étonne de ce que notre prophète n'ait pas accommodé au; 
événements réels des prévisions démenties par les faits, ai 
moment où il les rédigeait définitivement dans son livre; i 
daigne cependant» quoique dubitativement, lui accorder ui 
bon point d'honnêteté (Daas Hosea seiner Weissagun^ bei de 
Niederschrift nicht eine dem Ausgang cntsprechende Fas^nj 
gegeben hat, bleibt çillerdigs auffàllig. Aber vielleicht vvar e 
grossartig genug das zu unterlassen). Cette suspicion perpé 
tufille, sans rime ni raison, à l'égard des écrivains bibliqqes 
est la clé de tout le procédé de la critique moderne. Commen 
ne passe remettre en mémoire le dicton rabbinique : ^pignbl 

bois ijyion? 

n, 7, L'affirmation qu'Osée regarde le culte en général commi 
un pur paganisme (W.) a pour but de pouvoir faire de Jésus ui 
çonljnuateur des anciens prophètes. Mais le héros mystique d( 
I^Évangile a substitué aux œuvres rituelles la foi en sa propn 
divinité. Nous serions curieux de savoir par quoi Osée les i 
remplacées. Un peuple ne peut pourtant pas s'abîmer dan; 
une vie monotone, privée de fêles et de réjouissances pu 
bliques! 

Il, 18. Remarque curieuse; je la donne textuellement 
a Yahwé a-t-il jamais été abordé par les Israélites par l'épi 
thète f mon époux » (mein Gemahl)^ et Osée espère-t-il réel- 
lement qu'au lieu de cela il sera nommé à l'avenir a moi 
mari ;» (mei7i Mam)? ie tiens ce verset pour une glose insen 
sée (fiir eine thôrichte Glpsse) au verset 19. » W. a oublie 
que l'appel ordinaire du dieu phénicien était BoLlhj = f^^^ 
= héb. !oSy5? < notre seigneur, notre Ba^al », (non < notn 
époux T> I); ii^j^ est un succédané proposé par Osée en con. 

formité du sujet qu'il traite ; deux minutes après, notre pro 
phète lui-même n'y pensait plus (cf. Genèse, xxxiir, 29). 

Il, 80. La situation du verset a entièrement échappé fi W, 
Ce n'est pas ici le lieu de parler de la conclusion d'une al- 
liance avec Israël ; il faut d'abord faire les épousailles (2!1-28). 
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L'auteur a soin d'ajouter que Yahwé procure la paix, non 
pour tout le monde (lisez entre les lignes : « comme Ta fait 
Jésus »), mais seulement pour le pays des Israélites, t afin qu'ils 
demeurent en tranquillité », Une pareille exigence serait in- 
concevable, si elle n'était pas inspirée par un système de pré- 
jugés que le critique n'ose pas déclarer ouvertement. 

m, 3. L'insertion entre ^^H ^^ l'hn ^^^ "^^Is xiSX nb "^ 
suffirait pas; il faudrait les faire précéder par -j^fji^ j^p^ ^b 
mn>^» et cela est visiblement de trop. La particule q rem- 
place avantageusement cette longue phrase. 

m, 5. Première mise en scène de la fraude pieuse : nXI 
Q3^0 ^Tl serait une interpolation judaïstique ; la psycholo- 
gie critique veut qu'Osée n'ait jamais mentionné le royaume 
de Juda; le texte dit le contraire; tant pis pour ces passages 
gênants, on les retranche sans merci. Je ne reprendrai pas la 
discussion relative à l'explication du mariage d'Osée que j'ai exa- 
miné à deux reprises avec une ampleur suffisante. Nulle part 
l'esprit mystico-évangélique et antibiblique ne s'est manifesté 
dans une laideur aussi repoussante. Selon le chef de l'école 
grafienne, l'infidélité de Gomer, dont Osée ne s'aperçut que 
huit ans après son mariage et après la naissance de trois en- 
fants, a suggéré à celui-ci l'idée frauduleuse et an ti patriotique 
au suprême degré, que son déshonneur domestique symbolise 
l'infidélité d'Éphraïm envers Yahwé. Fort de cette révélation 
de mari trompé, il se permet d'accumuler mensonges sur 
mensonges. Il ment premièrement en affirmant que Yahwé 
lui avait expressément ordonné d'épouser une prostituée; 
il ment secondement et troisièmement en disant qu'il avait 
donné en connaissance de cause le nom Lo-rou^ama à sa 
fille, puis, trois ans après, le nom Lo-^'ammi à son second fils. Il 
ment enfin quatrièmement en transformant sa passion im- 
muable pour la pécheresse en une nouvelle révélation par la- 
quelle Yahwé lui ordonne non seulement de reprendre, mais 
encore d'aimer cette femme abjecte. Les courtisanes de 
l'Évangile, avec leurs époux placides et taciturnes, exhalent 
une odeur de myrrhe, comparativement à l'entourage d'Osée, 
et c'est précisément pour arriver à ce but que l'explication 
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précitée a été inventée, probablement d'une manière plutôt 
instinctive que réfléchie. Et ce paradoxe malpropre baptisé 
(c psychologie prophétique » fait le tour de tous les commen- 
taires bien pensants, et personne n'ose plus entendre la pro- 
testation du texte qui dit tout le contraire ! le comble est at- 
teint par la jolie remarque que voici : « La conception réaliste 
devient enfin irrécusable si Ton considère qu'Osée est le pre- 
mier à qui le rapport de Yahwé avec Israël apparaisse sous la 
figure du mariage. Cela doit avoir une cause particulière. 
Il y avait une habitude, il est vrai, que les Israélites regar- 
daient le pays comme leur mère et Yahwé comme Ba'^al, 
c'est-à-dire comme un époux, mais la combinaison de ces 
deux idées et sa conséquence étaient malgré cela une entreprise 
hasardeuse qui dépasse bien loin la limite de ce qui est 
naturel dans l'Ancien Testament. Osée donne lui-même un 
événement individuel comme ayant occasionné l'idée auda- 
cieuse et baroque qu'il a conçue, et cela s'explique par son 
origine*. > Inutile de copier davantage les combinaisons trop 
ingénieuses par lesquelles notre critique arrange l'état d'âme 
du prophète pour en tirer « cette idée audacieuse et baroque » 
(a et antimorale > n'est pas ajouté et pour cause!), qui a été 
acceptée ensuite partons les prophètes postérieurs. Je n'exa- 
gère pas en redisant qu'aucune littérature ancienne n'a été 
avilie avec autant d'exagération que l'Ancien Testament par les 
protagonistes de la critique moderne. 

IV, 2. « Les péchés énumérés contreviennent aux deuxième, 
cinquième, septième. et sixième commandements; manifeste- 
nent il ne s'ensuit pas qu'Osée a connu le Décalogue ». Mais 

i . Vollends unausweichlich wird schliesslich die eigentliphe Auffassung, 
wennman bedenkU dass Hosea der erste ist, dem das Verhàltniss lahves zu 
Israël unter dem Bilde der Ehe erscheint. Das muss eine besondere Ver- 
anlassung gehabt haben. Es war freilich herkômmlich, dass die Israeliten 
das Land als Mutter der Bevolkerung und den lahve als Baal d. h. bo- 
sonders auch Eheherrn ansalien, aber die Combinirung dieser beidenVor- 
steUungen und ihre Consequenz war trotz alledem ein Wagaiss das weit 
ûbcr die Grenzc des dem A. T. Natûrlichen hinausging. Hosea selbst 
gibt nun ein individuelles Erlebnis als Veranlassung des kùhnen und 
barocken Gedankens an, und daraus erkiârt sich seine Entstehuns: 
volkommen. 
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le contraire s* ensuit encore moins. La phrase 13^13 Q^DHI 
iyj3' ^"^ W. suspecte par la raison fallacieuse du change- 
ment de sujet, est absolument en place, le meurtre étant le 
crime le plus grave de la série, et pourtant on ne cesse de le 
commettre. 

iV, 15 a. Juda est blâmé en sous-ordre d'imiter les méfaits 
d'Éphralm et 15 6-17 s'adressent directement à Juda; il est 
donc impossible d'éliminer 15a comme le pense notre critique. 

IV, 15. Le sens attribué à rTirp^TI ly^B^n bi^ ^^ ^^^^ 
lument erroné; voyez le commentaire. 

IV, 17. "Ti^n ^st correct; les d'ï^vJ^ ismaélites sont toujours 
des idoles étrangères; le sujet de 1^ njH ^^^ ^^^^ ^* '^ suffixe 
de '^*5 se rapporte à Éphralm. 

V, 5i. Touteladifficultés*évanouit quand on corrige nfâPItt^l 
en nDPIWS ^" mieux ujûnW2 » ^^^^ '® commentaire. 

V, 7. La correction de jy-in en ;a-|n swf'ît à rétablir la clarté 
du sens. 

Ti, 3. Aucun changement à pratiquer, le sens ne laisse rien 
à désirer. 

Vï, 7. t)^î<3 ^^^ correct. Osée, qui connaît la fuite de Jacob 

fxii, 13 = Genèse, xx, 43 P), devait aussi connaître l'histoire 
du péché d'Adam {ibid.y m J.). 

Vil, 4. La correction q^ -jy^ HUn 1D2 (Oorl) est assez 
engageante. Je maintiens cependant la mienne à cause du 
parallèle Dn^'tÛSîW HX ibDNI C')- 

VIII, 5. W. s'étonne que le symbole le plus sacré de Yahwé 
alors soit appelé avec mépris « veau deSamarie ». Tous ceux 
qui savent qu^Osée connaissait la fuite de Jacob, la lutte de ce 
dernier avec l'ange, le péché d'Adam et bien d'autres choses 
encore de l'ancienne époque, trouveront très naturel qu'il ait 
encore mieux connu le premier commandement du décalogue. 

viii, 12. Par ^niin 31» W. comprend exclusivement les lois 

morales, bien quenmn désignent également les rites cultuels. 
La psychologie étant ici en collision avec le lexique, on sup- 
prime le lexique. Mais quelle triste psychologie est celle qui 
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ose proclamer que les lois morales ont été mises par écrit long- 
temps avant les pratiques rituelles! L'épigraphie de tous les 
peuples du monde s'inscrit en faux contre une pareille inter- 
version du développement religieux de l'humanité. 

IX» 1. Les critiques ont étonnamment méconnu ce passage 
important ; voir le commentaire. 

IX, 9-13. Même remarque. La critique y a épuisé toutes 
ses ressources et n'est arrivée à rien qui vaille. 

X, 10. ce Osée a difficilement écrit p^f^ et Q^vipl^* ^ ^^^ 
attributs des idoles ne font pas l'affaire de la a psychologie 
prophétique autorisée » ; on les couvre de suspicion. 

X, 2. Jolie remarque tendancieuse: a 1^2^ pbn dans le 
culte; on (qui?) ne sait pas si c'est Yahwé ou Ba'^al qu'ils ser- 
vent », Non! L'intransitif p^n signifie « se diviser, se sépa- 
rer » (Jérémie, xxxvu, 12), sous-entendu a de l'attachement 
absolu à Yahwé » en rendant hommage en même temps à 
Ba*al. C'est le résumé de l'accusation ponce par Élie : < Jus- 
ques à quand vous tiendrez-vous sur les deux seuils ? Si Yahwé 
est pour vous le vrai Dieu, suivez-le (seul), et si c'est Ba'al, 
suivez-le (seul) m (I Rois, xvui, 21). Les deux cultes ne pou- 
vaient se confondre : l'un repoussait toute représentation ma- 
térielle de la divinité; l'autre réclamait des symboles zoo- 
morphes et anthropomorphes. 

X, 8. oc L'abominable (das abscheuliche) nx^H pN ^^^ ^ 
biffer (ist zu tilgen) », sous prétexte qu'il gâte la beauté de la 
phrase suivante; en réalité parce qu'il contrarie le système. 
PX mûi sont naturellement px nU m»3 =bN n^3 moi ; 
c*est le culte des niDS de ce sanctuaire qui constitue le péché 
principal d'Israël, '^j^t^^ nXtDn- 

X, 9-10. N'arrive à établir aucune phrase intelligible. Voir 
le commentaire. 

X, 14. < '^S21N n^2 JDbû^*1î2/D ^^^^ ^^^^ interpolé ^ (wird 
wohi engeschoben sein) parce qu'Osée ne pouvait pas con- 
naître cet événement (!) ; le critique en est encore à la con- 
ception de la réclusion de l'Asie antérieure avant l'époque 
grecque ! 
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xc, 7. Accumulation de phrases hachées; rien de réparé. 

XI, 8. La partie a est mal comprise ; avec nonXD ^^ ^^^' 
mence pas une nouvelle interrogation. Suit une remarque 
singulière : < Osée emploie Adma et Seboyîm à peu près comme 
Amos et Isaïe emploient Sodome et Gomorrhe. L'auteur de Ge- 
nèse, XIV, en a conclu (pour s'amuser ?) qu'Adma et Seboïm 
étaient aussi des villes abîmées dans la mer Morte ». Le 
midraâ rabbinique est dépassé ; mais ne faut-il pas que Ge- 
nève, XIV, soit de l'époque grecque? 

XI, 10. Q^o n^j3 n'est pas cr corrompu», et q^j^ offre un 
sens excellent. Ajouter seulement ps^ov en parallèle avec 

D^IVDD ^^ IWH yiHD ^^ verset 1 1 qui n'a pas été bien 
saisi par la critique. 

xiï, 1 . Sur l'interprétation de ce verset, voyez le commen- 
taire. 

XII, 4. Osée se sert des anciennes données de la Genèse 
selon les besoins de sa prédication sans le moindre égard à 
l'ordre. IJXVD'* bx n^3 fait allusion à Genèse, xxxv, 9-15, 
et Genèse, xxviii, 1 0-21 , où il s'agit d'un songe qui avait sur- 
pris Jacob lui-même. Il est également arbitraire de dire que 
DMbx ^1- ivho (^- ^) déguisent ici le nom de Yahwé ; jamais 
l'idée sacrilège, ou si l'on veut, idiote, que Jacob ait vaincu 
Yahwé dans une lutte corps à corps ne s'est présentée à l'es- 
prit d'un écrivain biblique. Dans quel but l'aurait-il fait, 
lui qui tremblait déjà à la possibilité d'être attaqué par son 
frère Ésaû! Enfin, dans sa traduction, W. fait de Jacob le 
sujet de ^ nniT^I 7TD2 (J^'^ kraftgefûhU), dans son com- 
mentaire, il n'en dit rien; est-ce l'indice d'une hésitation 
tardive ? 

xïi, C-7. Suspicion peu justifiée; ^^^^n ^'^ P^^ besoin 
d'être corrigé en j^^a^n V^^ produit une platitude, 

XII, 9. € Éphriïm répond pour Chanaan » ! Inutile de citer 
le reste. 

XII, 13. W. ne souffle mot sur ni^^l = "]b mH DW 
(Genèse, xxvii, 43) ; la constatation d'une interpolation ju- 
daïque aurait cependant été en place ! 
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xiir, 1 . Voir mon commentaire. Au lieu de nm» j*^^ 1^^'^" 
posé nnri' * crainte >, avec la nuancçde « respect », comme 

NIID» nna? HXT; r\Dk^ ^^ sei>s religieux de «fidélité, dé- 

vouement », conviendrait également. 

xiii, 3. De même que p;; est une place fixe pour le triage, 

de même naix ^^t une issue ordinaire de la fumée, une che- 

minée et non une fenêtre, dont le nom commun est p*?n- 

Nous ignorons pourquoi ce verset, rappe'antvi, 4, ne serait pas 
d'Osée. 

xiii, 15. La solution des difficultés est donnée dans mon 
commentaire. 

XIV, 5. Expliqué dans mon commentaire. 

XIV, 8. Voir plus haut traduction et explication. 

XIV, 9. € Pour li-ntjfxi •in^ij; peut^tre ')mm\ injy 

(t son Anat et son Aèêra ») ». Charmants attributs de Yahwé ! 
C'est une plaisanterie bien lourde. « Que le prophète ait placé 
Anat et Aéêra sur la même ligne que Yahwé, cela ne sur- 
prend pas, n'appelle-t-il donc pas aussi Banals les images de 
Yahwé? » Une belle illustration du cercle vicieux de cette école. 
D'abord on affirme que, dans la bouche d'Osée, les « Ba'als » 
équivalent à a images de Yahwé », ensuite on conclut que 
Yahwé = Ba^al, *Anat, Aàêra el tutti quanti. Mais comment 
le nom propre j-Qy peut-il s'adjoindre lès suffixes possessifs? 

A bas la grammaire! Vive le système ! 

A part quelques corrections auxquelles je suis arrivé indé- 
pendamment, mon butin a été assez maigre. 

OONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Osée débute par un coup de maître. Il représente le rapport 
de Yahwé avec Israël, y compris Juda, comme une liaison de 
mariage dont un associé est l'époux fidèle, plein de tendresse et 
de soins, l'autre, l'épouse infidèle, courant ouvertement après 
ses amanls, auxquels elle attribue même les dons qui lui sont 
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abondamment faits par son mari et au moyen desquels elle 
mène uue existence riche et luxueuse. Les trois enfants nés de 
ce mariage symbolisent de terribles catastrophes et d'indici- 
bles misères qui sont prêtes à tomber sur le royaume 
d'Éphraïm : Le fils aîné, personnifiant la haute noblesse, porte 
un nom qui prédit une défaite sanglante qui aboutira à la 
chute de la dynastie. Le second enfant, une fille, qualifie déjà 
par son nom la répugnance du père à la déclarer sienne. Le 
troisième enfant, enfin, un garçon, ix)rte également une appel- 
lation qui indique en traits sinistres la décision du père de 
devenir un étranger pour lui. Traduit en termes ordinaires, ce 
premier tableau signifie : Yahwé aime intimement Israël et il 
a conclu avec lui un pacte d'après lequel Israël ne doit avoir 
d'autres dieux que lui; mais Israël, malgré les marques inces- 
santes de sa faveur, s'adonne au culte des divinités étrangères, 
tout en restant ostensiblement lé peuplé de Yahwé. Dans sa 
folie^ Israël s'imagine même que Pabondance qu'il tire de son 
pays lui vient do la part de ces divinités exotiques. Las de sup- 
porter davantage ces incartades qui le déshonorent, Yahwé brî* 
sera la puissance d'Éphraïm, et, en cessant d'en prendre soin, 
réduira ses habitants à la misère la plus lamentable. 

Mais, cette terrible catastrophe est h peine annoncée que la 
colère de Yahwé tombe et se résout en sentiments de commi*- 
sération et de pitié pour son pauvre peuple prêt à disparaître. 
Lui donner le coup de grâce en dénonçant Tancien pacte et en 
y substituant un autre peuple, la sainteté et la fiidélité de 
Yahwé ne permeltcnt pas d'en concevoir l'idée. L'homme 
peut faillir à sa parole, Yahwé jamais. Puis, Israël n'est-il pas 
&on peiîple depuis les temps anciens, l'objet de ses preinières 
affections dans celle mer houleuse des nations païennes? 
L'abandonnera la destruction totale, non, jamais; une courte 
expiation suffira à l'amender! En Egypte, jadis, n'avait-il pas 
presque oublié le Dieu de ses ancêtres, et cependant un séjour 
de quelque temps au désert a entièrement changé les disposi- 
tions religieuses du peuple; le même moyen pédagogique aura 
lé même résultat celte fois encore. La grasse vallée d*[2reêl, 
dévastée et changée en désert, ne lui fournira plus qu'une 
maigre pitance; Israël, voyant que les autres dieux ne sont 
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pas capables de lui venir en aide, réfléchira et reconnaîtra sa 
félonie et son ingratitude. Cette période d'expiation forme le 
second tableau de la scène symbolique. 

Mais le châtiment expiatoire n'aura qu'une courte durée et 
le troisième tableau se préparc, tableau de réconciliation et de 
réparation du mal. A voir la profonde misère de son peuple, 
Yahwé se reprend à l'aimer. Tout le passé sera oublié, pourvu 
qu'il devienne plus sage désormais. Il en sera ainsi; Israël, 
ayant en horreur ses dynasties abominables qui, par leur poli- 
tique mondaine, l'avaient éloigné de son Dieu et avaient attiré 
sur lui tant de calamités, se ralliera sincèrement à la dynastie 
davidique et ne formera plus qu'un seul peuple avec Juda. 
Une nouvelle alliance sera conclue avec Yahwé, (|ui ramènera 
une ère de prospérité et de grandeur à tout jamais. 

Le cadre avec sa triple division est ainsi parfaitement tracé; 
il ne manque qu'à l'illuminer de figures saillantes selon la na-^ 
turc de chaque division. Les trois passions qui .agitent Tâme 
patriotique du prophète comme représentant do Yahwé, 
amour, indignation, pitié, parcourent par bonds et sursauts 
nerveux la partie prédicative qui forme le reste du livre. Tan- 
tôt elles courent parallèlement, tantôt elles s'entrechoquent et 
s'enchevêtrent au point de se confondre ensemble dans un 
mouvement convulsif désordonn '•. Prise entre les deux pas- 
sions extrêmes de l'amour et de la pitié, l'indignation, forme 
tangible du principe de la justice absolue, finit pourtant, et 
juste au moment où il allait être rigoureusement appliqué, par 
faire place à la considération qu'Israël a déjà beaucoup souf- 
fert, qu'il est déjà en voie de s'assagir et qu'il faut seulement 
lui annoncer Theureux résultat de sa conversion pour qu'il 
s'empresse d'y arriver. 

Dans ce tableau grandiose, tracé par le patriote le plus 
passionné et le plus idéal que le monde ait connu, la critique 
moderne, frappée d'un strabisme irrémédiable, n'a aperçu que 
des défaites d'un mari trompé et content, et, ce qui est encore 
plus ridicule, des débats d'une casuistique grotesque. Peut-on 
représenter Yahwé sous une forme symbolique? I.e culte sa- 
crificiel est-il indispensable? Le peuple disait: Oui! le prophète 
disait : Non ! De là la rage de ce dernier contre le peuple et 
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ses prévisions sinistres, car tous les passages qui lui sont favo- 
rables sont Tœuvre de* fraudeurs éhontés. En s'abaissant à ces 
singulières mesquineries, la critique a donné la mesure de son 
incapacité de comprendre l'esprit prophétique ; les spécimens 
que nous possédons de son procédé de mutilation et de correc- 
tion nous montrent d'une manière évidente qu'elle n'est pas 
plus ferrée sur la langue que sur les idées de l'auteur. 

Au cours de ses admonestations, Osée fait mention d'une 
série de pratiques rituelles et d'histoires de l'antiquité qui ont 
leur source dans le Pentateuque. Leur réunion nous paraît hau- 
tement instructive. 

1 . Pratiques rituelles. 

a) Fêtes à pèlerinage (jn), néoménies (ij/nn), sabbats 
(nafe^), d'autres fêtes (niJTlD b% "> ^3). Cet ensemble, 
classé méthodiquement pour l'enseignement commun des prê- 
tres et de la masse du peuple, se trouve dans le Lévitique, 
chapitre xxiii, énuméré comme il suit : Sabbat (3), Pâque 
(4-8), Pentecôte (10-21), fôte du premier du septième mois 
(«4-25), jour du Pardon (27-32), fête des Tabernacles (3i-43). 
Le rite des néoménies qui ne sont que des demi-fêtes dans les- 
quelles le travail n'est pas arrêté, est intercalé dans la liste 
sacrificielle des Nombres, xxviii, 11-15. Ces textes sont assi- 
gnés à P. 

b) Stèles votives (ni3ïD» i"> ^î ^^ ^) dont la défense ab- 
solue ne se trouve que dans le Lévitique, xxvi, 1 , et le Deuté- 
ronorae, xvi, 22. Les autres passages du Pentateuque ont 
uniquenient trait aux stèles anciennes qu'ils ordonnent de 
démolir. 

c) Une série de crimes qui répondent aux cinq derniers 
commandements du Décalogue (iv, 2). 

d) Le sacnfice du péché est mangé par le prêtre (nXDn 
ibDN^ ^Dî^' '^' ^) '» l'ordre qui l'établit se lit dans Lévilique, 
VI, 22. 

e) Comparaison des princes xle Juda aux criminels qui dé- 
placent les bornes (v, 10); la loi qui défend cet acte est édictée 
dans le Deuléronome (xix, 14 ; xxvii, 17). 
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f) Défense de la consultation des sorts (ix, 18) ; De 
nome, xvin, 9-14. 

g) Abomination du culte des images (viii, 4-6) ; p 
commandement du Décalogue. 

h) Constatation relative au grand nombre des lois 
(vni, 12); les lois morales étant, par leur nature, fo 
nombreuses, la majorité doit se composer d'observant 
luellcs comme celles de P et du Deutéronome. 

i) L'expression jj^Bj pourdésigneruncadavre(jx,4)app 
exclusivement au langage du Code sacerdotal (Lévitique 
28; XXI, 1 ; Deutéronome, v, 3 ; xv, 6-7, 10). 

2. Histoires de V antiquité, 

i) Le séjour au désert après l'exode est considéré ( 

une expiation (nn^D pxD r\nbv 310 ••• TVyit H 
II, 17) = Nombres, iv, 33-31. De plus, le verbe -|; 
employé dans ce sens dans le Deutéronome, vni, 1 6. 

k) Allusion au péché d'Adam (vi, 7); cf. Genèse, 
péché est grossi par la représentation de Tordre défend 
manger de l'arbre du milieu du jardin comme la cor 
d'une alliance entre Dieu et le premier homme; c'est un 
plus avancé de l'ancien récit. Nous en aurons d'autres 
pies. 

/) Entraînement d'Israël établi à Sittim au culie de 
Phégor (-nys bj^3)> causé par des amours illicites {n 
allusion évidente aux Nombres, xxv, 1-3. Ce sont les 
moabites qui avaient fait accepter ce culte à leurs amai 
breux. L'histoire était tellement connue qu'Osée a pu se 
de désigner clairement le lieu du crime et par quelles fe 
il a été répandu. 

m) Lutte de Jacob contre son frère étant tous deux c 
ventre de leur mère (xii, 4); l'histoire est racontée d 
Genèse, xxii, 22-26. ^py résume le membre de | 

n) Mention de la lutte avec un Élohim ou ange (xii 
rapportée dans la Genèse, xxxii, 25-30. Au temps d 
cette légende était déjà grossie et embellie par les additio 
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pulaires. Non seulement Jacob emporta la vicloire, mais Tange 
fut si anéanti qu'il n'obtint son relâchement qu'à force de 
pleurs et de prières. C'est un élément agadique greffé sur 
l'ancien récit. 

o) Rencontre avec l'ange à Béihel (6) empruntée à la Ge- 
nèse, XXXV, 9-15 (P). 

f) Vie sons les tentes pendant le séjour du désert (xii, 10) ; 
la chose va de soi, mais Osée, pensant que c'est une vie de 
privations (cf. a), indique que les Israélites en Egypte demeu- 
raient dans des maisons, conformément à l'Exode, xîi, 3-7, 
13, 19, 22, 23. 

q) Fuite de Jacob (m^^l) ^^^.ns je pays d'Aram, men- 
tionnée dans la Genèse, xxvii, 34 (-j^ ni3 mp)» Q^î émane 
de P.; J. donne ^ mp et le nom de mx (iàidemy xxviii, ?) ; 
Osée a donc puisé dans les deux passages, 

r) Mention abrupte de deux noms Adma et ^eboytm et de 
manière à laisser supposer que los auditeurs y verraient tout 
de suite les deux villes de ces noms qui furent détruites de 
fond en comble dans la haute antiquité, en même temps que 
Sodome et Gomorrhe, dont parle encore plus clairement le 
prophète Amos (iv, 11), antérieur de quelques années à Osée. 
Ces quatre villes ne sont mentionnées ensemble que dans la 
Genèse, xiv, 2-8, et dans le Deutéronome, xxi, 23, comme 
ayant formé auparavant (avec So*ar) les villes du cercle (133) 

du Jourdain (Genèse, xiii, 10; xix, 26). 

a) Allusion en elle-même incompréhensible à un événement 
décisif de la vie de Jacob : t Israël se fit serf pour une femme 
et pour une femme il se fit gardien n (xir, 13). Qui a-t-il v 
servi? Qu'a-t-il gardé? et quelle est la femme pour qui il a fait 
ce sacrifice? On ne l'aurait jamais su si la Genèse ne nous 
Eivait pas raconté ces événements en détail. Jacob a pris service 
auprès de son futur beau-père Laban, et a gardé ses trou- 
peaux pour obtenir la main de sa fille Rachel (Genèse, xxix, 
18, 27), qui devint ainsi Taïeule du clan éphraïmite (xxx, 24; 
XLViii, 5, 16). Les auditeurs d'Osée en étaient aussi bien in- 
formés que nous-mêmes et n'avaient aucune peine d'en com- 
prendre la mention. 
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^) Allusion des plus sommaires au prophète dont Yahwé 
s'est servi comme iatermédiaîre pour faire sortir les enfants 
dMsraêl de l'Egypte (xii, 14). Tout le monde comprenait alors 
comme aujourd'hui qu'il s'agit de Moïse, le h'bérateur prophé- 
tique de l'Exode. 

u) Y^hwé est le dieu d'Israël depuis son séjour en Egypte 
(xiH, A); cf. Exode, iii-iv, et plus parliculièrcment jv, 3L - 

v) Une connaissance complète d'Israël a été faite par Yahwé 
dans le désert (xiii, 5) et Yahwé en était charmé (ix, 10). 
L'énoncé est ici de nouveau des plus sommaires; c'est que 
tout le monde comprenait qu'il s'agit de la scène grandiose de 
la législation sur le Sinaï, où, après avoir pris connaissance de 
la charge sublime que Yahwé allait leur confier, s'écria d'une 
seule voix : « Nous ferons tout ce que Yahwé nous ordon- 
nera ! » (Exode, XIX, \ -8). C'est alors que la bonne disposition 
d'Israël pour le culte de Yahwé s'est manifestée dans tout son 
éclat, et Yahwé aime à se le rappeler. 

w) J'ai laissé pour la fin le point de départ de toute la pro- 
phétie d'Osée, savoir la conception du rapport de Yahwé avec 
Israël comme celui d'un mari avec sa femme, bien que, dans 
sa prédication, le môme prophète représente Yahwé exclusi- 
vement comme le père et Éphraïm comme le fils, voire le fils 
âtné et trop choyé (xi, 1-3 ; xiii, 1 3). Quoi que dise la critique 
aux abois, le litre purement polythéiste de »jy3 n'a jamais 
fait naître l'idée saugrenue que le peuple qui l'adorait était son 
épouse. L'épouse de Ba'al est Astarté, déesse de la terre fer- 
tile, de la nature productive et luxuriante. A plus forte raison 
la transportation de cette idée sur Yahwé et Israël aurait été une 
monstrueuse divagation. La vérité est beaucoup plus simple. 
Osée a puisé la conception matrimoniale dans la même source 
que ses autres données rituelles ou légendaires. Le Décalogue 
qualifie déjà les fidèles comme ceux qui aiment Yahwé 
(Exode, XX, 6; Deutéronome, v, 10); le Deutéronome insiste 
principalement sur le devoir d'aimer Yahwé de toutes les 
facultés (vi, 4; xxx, 20), et Yahwé paie Israël de retour, 
thème que l'auteur ne se lasse pas de répéter (vu, 8, 13 ; x, 
1 5 ; XI, 13, 22). D'autre part, Tidée de préférer un autre dieu 
à Yahwé est couramment exprimée dans le Pentateuque par 
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le verbe njî, t forniquer, se prostituer », notamment une fois 
dans le Dcutéronome, xxxi, 16, et cinq fois dans le texte sa- 
cerdotal ou P. (Exode, xxxiv, 15, 16; Lévitique, xvn, 7; 
XX, 5, 6). Le terme abstrait lire de ce verbe pour exprimer 
l'infidélité envers Yahwé, h savoir nW>s^ trouve uniquement 

dans le passage également sacerdotal des Nombres, xiv, 33 : 
€ Ils supporteront la peine de vos infidélités » (m. à m, c de vos 
fornications >) nn^niiT^DJ* Wî^iV Osée n'a fait qu'incar- 

ner Tidée de l'auteur sacerdotal dans son mariage avec une 
femme de la génération infidèle de son temps et de l'orner de 
quelques nominations symboliques pour en faire le point de 
départ de sa prédication. 11 n'a pas négligé d'employer le 
terme n^i^j qu'il a directement emprunté aux Nombres, xiv; 

33, mais il se sert plus souvent du synonyme plus populaire 
alors de n^j^jj. Son initiative de symbolisme nuptial a été 

adoptée et développée avec empressement par ses successeurs 
prophétiques; Isaïe (i, 21) avait fait le premier pas ; Jérémie 
dit aussi nwî Ézéchiel, non seulement fait usage des deux 
termes péjoratifs qu'on vient de voir, il en crée un nouveau, 
niJTn> qu'il emploie aussi au pluriel a^nwn- Les turpitudes 

du règne de Joaquim avaient aigri l'esprit du prophète de l'exil. 
Que devient, après cela, l'affirmation que le Deutéronome 
date du règne de Manassé, et que le texte sacerdotal est d'ori- 
ginepostexilique? J. Halévy. 
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Notes évangéliques. 

(Suite). 



LA PARABOLE DU FESTIN DE NOCES 

Les paraboles évangéliques forment un genre littéraire très 
remarquable ; ce sont de petits contes populaires ayant pour 
but d*attirer l'attention des curieux sur un sujet dont ils 
semblent vouloir se désintéresser, soit parce qu'ils ne le com- 
prennent pas bien, soit parce qu'il ne s'accorde pas avec 
leurs sentiments. Plusieurs orateurs de l'antiquité ont employé 
ce stratagème pour chasser la somnolence des auditeurs énervés 
par le caractère trop technique du discours. Les rabbins s'en 
sont fréquemment servis comme moyen didactique, et les aga- 
dot talmudiques en fournissent une abondante moisson. L'en- 
seignement évangélique au moyen de paraboles rentre dans 
le cadre de la pédagogie juive de l'époque, et par cela même 
elles nous révèlent mieux que les sentences dogmatiques le 
véritable esprit, et, ce qui est encore plus précieux, les ten- 
dances instinctives de leurs auteurs. 

Il m'a paru convenable d'aborder Tétude de ce genre évan- 
gélique par la parabole du festin de noces, qui est consignée 
dans Matthieu, xxii, 1-14, avec un épisode détaché, xxv, 1- 
13, et dans Luc, xiv, 16-24; elle est absente de l'évangile de 
Marc, 

LES DEUX VERSIONS 



Matthieu, xxh. 
i. Jésus parlant encore en 
paraboles leur dit : 

2. Le royaume des cieux est 
semblable à un roi qui, voulant 
faire les noces de son fils, 

3. Envoya ses serviteurs pour 
appeler aux noces ceux qui y 
étaient conviés; mais ils refu- 
sèrent d'y venir. 

4. Il envoya encore d'autres 
serviteurs avec ordre de dire (de 

RITDK BÈMlTiaOK 



Luc, XIV. 
IG. Alors Jésus lui dit: 
Un homme fit (un jour) un 

grand souper, auquel il invita 

plusieurs personnes. 

17. Et à l'heure du souper, il 
envoya son serviteur dire aux 
conviés de venir, parce que tout 
était prêt. 

18. Mais tous, comme de con- 
cert, commencèrent à s'excuser. 
Le premier dit: J'ai acheté une 

20 
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part) aux conviés : J'ai pré- 

é mon diner, j*ai fait tuer 

s bœufs et mes moutons en- 

dssés : tout est prôt : venez 

[ noces. 

. Mais eux, ne s*en mettant 

nt en peine, s*en allèrent, 

I à son champ, et l'autre à 

i négoce. 

. Les autres se saisirent de 

serviteurs, et les tuèrent 
es les avoir insultés. 
. Le roi, Payant appris, en fut 
u de colère ; et, ayant envoyé 

armées, il extermina ces 
urtriers et brûla leur ville. 
. Alors il dit à ses serviteurs : 
festin des noces est prôt, mais 
LX qui y avaient été appelés 
n ont pas été dignes. 
. Allez donc dans les carre- 
rs et appelez aux noces tous 
IX que vous trouverez. 
0. Les serviteurs, s*en allant 
rs par les rues, assemblèrent 
s ceux qu'ils trouvèrent, bons 
aauvais ; et la salle des noces 
remplie de personnes qui se 
ent à table. 

i. Le roi entra ensuite pour 
r ceux qui étaient à table, et, 
tyant aperçu un homme qui 
tait point revêtu de la robe 
)tiale, 

2. il lui dit: Ami, comment 
tu entré ici sans avoir la robe 
>tiale? Et (cet homme) dé- 
lira muet. 

3. Alors le roi dit à ses gens ; 
z-lui les mains et les pieds et 
îz-le dans les ténèbres exté- 
ires : car c'est là qu'il y aura 

pleurs et des grincements 
dents. 

4. Car il y en a beaucoup 
ppelés, mais peu d'élus. 



terre, il faut nécessairement 
que j'aille la voir, je vous sup- 
plie de m'excuser. 

i9. Le second dit : J'ai acheté 
cinq couples de bœufs et je vais 
les éprouver; je vous prie de 
m'excuser. 

20. Et le troisième dit: J'ai 
épousé une femme et ainsi je ne 
puis y aller. 

21. Le serviteur, étant revenu, 
rapporta tout ceci à son maître. 
Alors le maître de la maison se 
mit en colère, et dit à son servi- 
teur : Va-t'en promptement dans 
les places et dans les rues de la 
ville, et amène ici les pauvres, 
les estropiés, les aveugles et les 
boiteux. 

22. Le serviteur lui dit en- 
suite : Seigneur, ce que vous 
avez commandé est fait, et il y a 
encore des places (de reste). 

23. Le maître dit au serviteur : 
Va dans les chemins et le long 
des haies, et force les gens d'en- 
trer afin que ma maison soit 
remplie. 

24. Car je vous assure que nul 
de ces hommes que j'avais con- 
viés ne goûtera de mon souper. 
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TENEUR ET DIVISION DE LA VERSION DE MATTHIEU 

Le récit consigné par Matthieu a la forme d'uo petit drame 
hautement tragique, comportant plusieurs épisodes : 

Premier tableau. Un roi veut célébrer les noces de son 
fils; il a ses conviés particuliers et compte sur leur présence. 
Au milieu d'eux il se promet de pouvoir s'abandonner à sa 
joie paternelle. Les préparatifs faits, il envoie ses serviteurs 
pour appeler les conviés, mais ceux-ci refusent de venir. 

Deuxième tableau. Le roi envoie d'autres serviteurs pour 
prévenir les conviés que, le festin nuptial étant préparé, ils 
doivent venir y participer, car Tabstention serait un suprême 
outrage pour lui et son fils. Mais les conviés, pris d'un esprit 
de révolte, persistent dans leurs refus et vaquent à leurs affai- 
res. Quelques-uns d'entre eux se mettent même à insulter et 
à tuer les serviteurs. Le roi se venge en les exterminant et en 
brûlant leur ville. 

Troisième tableau. L'heure du repas arrive et on va servir 
la table ; faute d'invités, le roi indigné donne Tordre de ra- 
masser les premiers venus sans choisir et de leur faire prendre 
place à table. 

Quatrième tableau. Le roi, toujours bouillant de colère, 
vient inspecter les nouveaux hôtes. Son regard tombe sur l'un 
d'entre eux et il lui demande comment il a osé entrer sans 
habit de noces, et comme le malheureux se tait, il le fait ligot- 
ter et jeter dans un cachot obscur, oii il pourra pleurer toutes 
ses larmes et grincer des dents au milieu d'indicibles souf- 
frances. 

TENEUR DE LA VERSION DE LUC ET COMPARAISON 
AVEC CELLE DE MATTHIEU 

La version de Luc est d'une seule coulée et ne comporte 
aucun incident violent. Le maître du festin est un simple bour- 
geois riche qui prend plaisir à régaler ses amis ou connais- 
sances qu'il avait soin d'inviter. Le repas étant prêt, les conviés 
prévenus s'excusent par divers prétextes et ne viennent pas. 
Le bourgeois fâché les remplace par une cohue de pauvres et 
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d'infirmes que le serviteur a pu ramasser dans les places et 
dans les rues de la ville ; et, comme il reste encore des places 
vides, il les fait occuper par des passants des routes au dehors 
de la ville .que, sur son ordre, le serviteur ramène de forcedans 
la salle du banquet. 

En guise de conclusion, le maître de la maison affirme que 
personne, parmi les premiers conviés, ne goûtera de son souper. 

A coup sûr, quand on ne regarde que Tensemble du récit, 
on est facilement tenté d'y voir une invention parallèle au 
récit de Matthieu. L'un et l'autre pourraient représenter deux 
développements indépendants d'un thème antérieur comprenant 
les trois traits suivants : festin préparé, abstention des invités, 
remplacement de ceux-ci par des inconnus. Sur ce fond commun 
et aussi simple que naturel, car to Jt homme sensé aurait agi 
de la sorte à l'occurrence, chaque auteur aurait brodé à sa ma- 
nière, sans que le plus récent ait rien emprunté à son aîné. 
Après réflexion, on est obligé de reconnaître que Luc, selon 
son habitude, n'a fait que transformer, ou, pour être plus exact, 
déformer la belle parabole de Matthieu, qui, elle-même, n'a déjà 
pas *été mise sans peine dans un état présentable, comme on le 
verra dans la suite. Il est aisé de motiver ce sentiment. Le récit 
de Luc laisse tout dans le vague. Le bourgeois fait un festin coû- 
teux sans que l'on connaisse la raison d'une telle prodigalité. H 
ne regarde pas les dépenses inutiles et n'a pourtant à sa dispo- 
sition qu'un seul serviteur pour appeler les nombreux convives; 
chacun de ceux-ci spécifie la cause qui l'empêche d'assister au 
banquet, causes de force majeure, achat de terre, de bœufs 
de labour, célébration de mariage; en vrais gentilshommes ils 
le supplient de les excuser ; de quel droit le bourgeois se met-il 
en colère contre ces hommes qui en somme ne lui doivent rien? 
C'est à coup sûr un accident fftcheux, mais les conviés n'y 
sont pour rien, puisque la véracité de leurs excuses ne fait 
sujet d'aucun doute. La suite du récit est encore plus incom- 
préhensible. Le malheureux serviteur chargé de ramasser tous 
les infirmes de la ville et de les installer autour de la table, 
besogne peu récréative, assez naïf pour attirer l'attention du 
maître sur les places non occupées, est encore envoyé racoler sur 
les grandes roules de la campagne les voyageurs qui ont autre 
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chose à faire qu'à satisfaire Tinstinct de la gourmandise. I 
comble est atteint par la prétention de la part du bourgeois < 
forcer tous les gens à obéir à son ordre (iu(xyY.(x<iov elcelQeî 
compelle intrare). Cette excursion violente est d'ailleurs inutih 
à l'intérieur de la ville, le serviteur aurait pu trouver encoi 
plus facilement le nombre des personnes nécessaires poi 
combler les vides. Enfin, l'idée qu'un seul serviteur serait ci 
pable d'exécuter la dernière rafle par la voie de violence i 
viendra qu'à un esprit peu pondéré. 

Toutes ces étrangetés de conception s'évanouissent coma 
par enchantement à la lecture du début de la version de Ma 
thieu, ou le maître du festin est un roi tout-puissant à qui toi 
le monde doit obéissance jusque dans ses moindres caprice 
et qui dispose de nombreux serviteurs capables de la faii 
accomplir de vive force. Nous avons là une preuve tangib 
que Luc a aplati et rendu difforme la conception infmimei 
mieux formulée par le premier synoptique du recueil actue 

LE RÉGIT DE MATTHIEU 

L'originalité du récit de Matthieu étant mise hors de dout( 
c'est l'intelligence exacte de ce récit qui mérite surtout ur 
soigneuse attention, car bien qu'ilsoit exempt de défauts tro 
choquants, sa construction ne manque pas non plus.de sutun 
et de singularités qui ont introduit certains troubles dans I 
composition. Notre investigation s'efforcera d'en découvrir I 
cause. 

Ainsi que je l'ai indiqué ci-dessus, la première partie d 
récit se termine par la scène effrayante de l'extermination de 
récalcitrants, suivie de l'incendie de leur ville. Cette opératio 
si radicale demande du temps pour être accomplie, les habi 
tauts ne se laisseraient pas égorger jusqu'au dernier homm 
sans défendre leur vie et celle de leurs familles. Les abris c 
les cachettes se trouvent à profusion dans une ville royale, e 
la recherche des victimes cachées demande k elle seule deu 
ou trois jours au moins. L'incendie qui complète le désastr 
n'accomplit pas non plus son œuvre dévastatrice avant vingt 
quatre heures au bas mot. Eh bien, malgré cet intervalle in^ 
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luctabloy le narrateur nous dit encore que le repas c tout prêt j> 
a pu être offert à de nouveaux convives qu'on doit d'abord 
ramasser sur les routes du dehors I Je crois inutile d'insister 
davantage sur un sujet qui est jugé par le simple bon sens. 
Évidemment, la deuxième partie qui comprend les versets 
8à 1i ne peut pas former la suite de la partie précédente, 
mais doit constituer une rédaction différente de la môme 
histoire. Pour faire disparaître la dernière hésitation, il sera 
utile de les placer l'une en regard de l'autre* 



i. Jésus parlant en paraboles 
leur dit :'^. 

2. Le royaume des cieux est 
semblable à un roi qui, voulant 
faire les noces de son fils, 

3. Envoya ses serviteurs pour 
appeler aux noces ceux [qui y 
étaient conviés ; mais ils refusè- 
rent d'y venir. 

4. Il envoya encore d'autres 
serviteurs avec ordre de dire (de 
sa part) aux conviés : J'ai pré^ 
paré mon dîner, j'ai fait tuer 
mes bœufs et mes moutons en- 
graissés : tout est prêt : venez 
aux noces. 

5. Mais eux, ne s'en mettant 
pas en peine, s'en allèrent, 
l'un à son champ, et l'autre à 
son négoce. 

6. Les autres se saisirent de 
ses serviteurs, et les tuèrent 
après les avoir insultés. 

7« Le roi, l'ayant appris, en fut 
ému de colère; et, ayant envoyé 
ses armées, il extermina ces 
meurtriers et brûla leur ville. 



B 

(Jésus parlant en paraboles 
leur dit : 

Le royaume des cieux est sem- 
blable à un roi qui, voulant 
faire les noces de son ûls,) 

8. dit à ses serviteurs : Le fes- 
tin des noces est tout prêt, mais 
ceux qui avaient été appelés 
n'en ont pas été dignes. 

9. Allez donc dans les carre- 
fours et appelez aux noces tous 
ceux que vous trouverez. 

10. Les serviteurs, s'en allant 
alors par les rues, assemblèrent 
tous ceux qu'ils trouvèrent, bons 
et mauvais; et la salle des noces 
fut remplie de personnes qui se 
mirent à table, 

11. Le roi entra ensuite pour 
voir ceux qui étaient à table, et, 
y ayant aperçu un homme qui 
n'était point revêtu de la robe 
nuptiale, 

12. il lui dit : Ami, comment 
es-tu entré ici sans avoir la robe 
nuptiale? Et (cet homme) ^de- 
meura muet. 

13. Alors le roi dit à ses gens : 
Liez-lui les mains et les pieds et 
jetez-le dans les ténèbres exté- 
rieures : c'es 

pleurs et d 
dents. 
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En séparant ces deux parties, on a l'avantage d'éviter aux 
seconds conviés de B la mortification de devoir consommer le 
dîner en face de monceaux de cadavres et de ruines fumantes. 
Le caractère férocement tyrannique du roi est maintenu dans 
les deux rédactions, de même que l'innocence des victimes, 
lesquelles sont nombreuses dans Â et une seule dans R. Au fait 
matériel se joint une nuance remarquable.- Le tyran de A 
achève sa vengeance sans rien dire, celui de B combine la 
cruauté avec des incidents qui n'ont pu être soulevés que par 
un fou à interner. Au milieu d'un tas de gens ramassés au 
hasard de la rencontre et qui n'avaient jamais reçu d'invita- 
tion à la fête, son regard s'arrête à une personne seule pour lui 
demander comment il a pu entrer sans habit de cérémonie, et 
oubliant que tous les autres sont dans le même cas, il s'acharne 
sur le malheureux qui, par respect, a gardé le silence au lieu 
de lui faire comprendre la folie de son étonnement. 

JUXTAPOSITION DE À ET B 

Ces deux paraboles pouvaient parfaitement conserver leur 
existence propre, non seulement dans le recueil original, mais 
aussi dans les extraits choisis dans l'évangile de Matthieu, oii 
les variantes et les doublets ne font nullement mauvaise figure 
(cf. V, 29-30; xvni, 8-9; xxii, U et 45-46 ; 40-421 et 47-50). 
De plus, les événements n'auraient pas changé leur cours si, 
au lieu d'une célébration des noces de son fils, la scène se fût 
passée à l'occasion des noces du roi même, ou encore pendant 
la fête anniversaire de son couronnement ou de sa naissance. Il 
eéft môme à présumer que tel a été effectivemement lé motif 
dans le recueil ancien, puisque le fils du roi ne joue aucun rôle 
dans la marche des événements. Le jeune prince ou sa jeune 
épouse n'auraient pas laissé s'accomplir de si cruels massacres 
sans intervenir en faveur des victimes innocentes. La modifi- 
cation du terme général ce festin » en ce noces de son fils y> est 
sans aucun doute l'œuvre de ceux qui voulaient mettre dans la 
bouche de Jésus une prédiction eschatologique, car le Maître 
se qualifie volontiers de fiancé, jeune marié (ix, 1 5 ; xxv, 1 -1 
et parallèles). L'interprétation est des plus faciles : les invités 
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rebelles et meurtriers des serviteurs sont les juifs hostiles au 
Fils de Dieu V qui insultent et tuent les apôtres; en punition, 
ils sont massacrés, et leur ville, Jérusalem, devient la proie 
des flammes. En y reliant le récit B, on a de claires allusions à 
la conversion des gentils, sang égard à leur origine ou à leurs 
qualités morales (vagabonds des carrefours et des rues), en 
réservant le triage pour le moment où le roi viendra inspecter 
les hôtes assemblés s^utour de la table du festin. Alors il y aura 
beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. 

C'est de l'histoire vécue, écrite nécessairement quelques an- 
nées après la destruction de Jérusalem et l'abolition de l'État 
juif. Notre conte se distingue aussi très nettement du conte au 
même aboutissant qui le précède, savoir la parabole des labou- 
reurs meurtriers (xxi, 33-44; Marc, xii, 1-11 ; Luc, xx, 9- 
18). Les vignerons ne tuent pas seulement les serviteurs du 
propriétaire (les apôtres), mais aussi son fils unique (Jésus), 
avec l'intention de s'emparer de la vigne (le royaume céleste). 
Les mauvais fermiers sont exterminés et la vigne est confiée à 
des fermiers païens plus honnêtes. Dans cette composition, 
l'expression < un homme » est impropre, car un roi seul peut 
faire massacrer les meurtriers sans aucune espèce de procès ; 
pour un simple propriétaire, l'exécution sommaire de plusieurs 
coupablesest d'une impossibilité absolue; la justice romaine, 
. même à défaut de la justice juive, veillait à Jérusalem. 

l'inspection des convives et la robe nuptiale 

Au sujet de ces traits saillants de la partie B, nous avons 
fait ci-dessus certaines remarques qui peuvent nous conduire 
à une conception plus large au point de vue historique. Le ra- 
colage de prosélytes, dans beaucoup de pays extra-palesti- 
niens, est en plein exercice, et l'Église est déjà occupée par 
des myriades de ralliés. Le temps presse, puisque les mets sont 
au point d'être servis, mais le roi a à donner une leçon à ses 
hôtes improvisés et à la leur bien inculquer dans l'esprit par 
un exemple décisif. La société n'a pas bonne mine, sa présence 
dépare le palais somptueux du roi et fait monter la colère de 
celui-ci contre les premiers invités qui l'ont a" 
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de concert. On connaît le sort de Tun des hôtes sur lequel le 
roi déverse toute sa colère. Mais qui peut être ce malheureux 
dont la mise n'était pourtant pas plus négligée que celle des 
autres? Puis comment a-t-on pu trouver qu'un homme ramassé 
dans les coins des rues est coupable de ne pas avoir endossé 
un habit de cérémonie? J'ai indiqué plus haut ces questions au 
courant d'im résumé rapide. C'est la seconde qui fournil la clé 
de Pacte royal. Le bouc émissaire est un des invités irrévéren- 
cieux qui avaient refusé de faire honneur au roi, et qui se 
trouvait par hasard au milieu des passants amenés au banquet 
par les serviteurs. Le roi l'a reconnu; de là cette question 
hautement sarcastique : oc Âmi, comment es-tu entre ici san's 
avoir la robe nuptiale ? > Écrasé par sa mauvaise conscience 
d'avoir en effet insulté le roi qui voulait l'honorer, l'infortuné 
ne trouve rien à répondre et subit son sort implacable sans pou- 
voir proférer aucune excuse. L'interprétation s'offre d'elle- 
même : le coupable est un juif entraîné dans le mouvement 
chrétien à la dernière heure et croyant pouvoir cacher sa pre- 
mière félonie ; il est pris au filet par la fatalité, et son exécu- 
tion, étant conforme à la stricte justice, forme le prélude d'au- 
tres exécutions analogues lorsque l'occasion se présentera. 

A celte clarté qui envahit maintenant toute la construction 
de B, il reste un inconvénient constitutif dans la rédaction, 
relatif à Tagissenient du roi pendant l'inspection, agissement 
qui a dû paraître aux assistants, et surtout aux hôtes assis à 
table, comme un acte à la fois insensé et des plus iniques. 
Chacun des invités devait craindre de subir d'un moment à 
l'autre le sort de leur malheureux collègue, dont ils ignoraient 
l'histoire. Au milieu de transes pareilles, l'appétit fuit les esto- 
macs les plus affamés et les plus solides. Ce défaut de rédac- 
tion fait présumer l'existence d'un récit antérieur du même 
genre, dans lequel la situation se trouvait mieux agencée et 
plus claire, en sorte que les auditeurs étaient eux-mêmes 
en mesure de suppléer à la lacune et de comprendre la 
raison des choses étranges en apparence. Je crois retrouver 
le document modèle dans une parabole homilétique consignée 
dans le Talmud de Babylone {Sabbat, 153 6), au nom de 
l\. Yobanan Ben Zakkaï, le célèbre chef du Sanhédrin établi A 
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Yabné (lamnia) au début du siège de Jérusalem par Vespa- 
sien, vers Tan 68 de l'ère vulgaire, et par conséquent anté- 
rieur de quelques années à la rédaction de l'évangile de 
Matthieu. 

^w^ hy ]QV^ ooaS inaa vw ny Sd3 •mosna ton nohv 

n>a rms hp iair>i pïp m lo^p inat^ pnp^û . pî onS pap 
paKhoS laSn \n2v \*vù^\ù ?^SD^ jraS ion oiSa note . iSon 
. inap n» ^SD^ ï;pa oucnâa ?n"ni3 >Sa mwo «;♦ oiSa -non 
jn):?a r:fi^ i03a: o^c^ûDm pDtnpo jnt^a lOâS iD^a: inat^ ynp^ù 
TOfct . o>)c;âi3 rwip^ Dyai o^npu rwipS ^ho^ no^c; . pabai^o 

^hhn^ phai» iSSn i^atn» ^hH^ iSk kS» . "j^pot^oa p^ia jn t|K 
nan layin Qm^ iSax» nay nan 'n iûk na pS idkw papi 
ipyyn on«i aS aiDo i:t nap n^n ifctoyn ojtki inv» nay 

; aS aècao 

Salomon avec sa sagesse (couturaière) dit : « En tout temps, que 
tes vêtements soient blancs et que l'huile (parfumée) ne manque 
pas sur les cheveux de ta tôte » (Ecolésiaste, ix, 8). 

Rabbi Yobanan ben Zakkai dit : 

Cela est semblable à un roi qui a convié ses serviteurs à un festin 
sans leur en avoir fixé l'heure. 

Les sages parmi eux mirent des vêtements de fête, et s'assirent 
près la porte du palais du roi, en se disant : La maison du roi peut- 
elle manquer de quelque chose? (donc tout sera bientôt prêt). 

Les insensés parmi eux s'en allèrent à leurs affaires en se disant : 
Est-ce qu'un festin se fait sans peine? (donc, nous arriverons encore 
à temps). 

Tout à coup le roi demanda ses serviteurs. Les sages parmi eux 
entrèrent devant lui revêtus de leurs habits de fête, et les insensés 
entrèrent devant lui en habits sales. 

Le roi se réjouit à la rencontre des sages et se mit en colère à la 
rencontre des insensés. 

Il dit : Ceux qui sont parés pour le festin seront assis, mangeront 
et boiront; ceux qui ne se sont pas parés pour le festin se tiendront 
debout et regarderont. 
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{Glose) Le gendre de R. Méir dit au nom de R. Méir : Ceux-ci 
auront ainsi l'air d'ôtre des hommes de service. Dites plutôt : Les 
uns et les autres seront assis à table, mais les uns mangeront, les 
autres auront faim, car il est écrit (Isaie, lxv, 13-14) : C'est pour- 
quoi Yahwé dit ainsi : « Voici, mes serviteurs mangeront, et vous 
aurez faim ; voici, mes serviteurs boiront et vous aurez soif; voici, 
mes serviteurs se réjouiront et vous aurez honte ; voici mes servi- 
teurs chanteront de plaisir et vous gémirez de douleur de cœur». 

La glose a pour but de mieux conformer les deux derniers 
verbes de la parabole avec le verset d'Isale, qui est d'ailleurs 
la source de la parabole elle-même. 

Il ne faut pas de longues réflexions pour reconnaître l'allure 
simple et naturelle de la rédaction taimudique. Il s'agit d'un 
festin complaisant dont le mattre est un roi ; les invités sont 
ses sujets qu'il veut régaler. Une mise convenable (« les vête- 
ments blancs » de l'Ecclésiasle) est inéluctable; seulement les 
sages, prévoyant que le roi peut les appeler d'un moment à 
l'autre, s'en sont déjà pourvus ; les insensés négligent cette 
mesure de précaution et sont obligés de se présenter dans des 
vêtements sales à l'appel du roi, et subissent lés conséquences de 
leur imprudence. Dès le moment qu'ils ne se sont pas com- 
portés comme des hôtes royaux, ils ont perdu l'avantage de 
prendre part au festin, et leur punition consiste à regarder 
manger les autres et à devenir la risée des sages. 

L'auteur chrétien a tendanciellement compliqué cette forme 
originale. Toujours prêt à saisir n'importe quelle occasion pour 
exalter son héros, il transforma le banquet civil en un festin nup- 
tial du fils du roi, et y imprima toute son indignation contre le 
manque de foi des juifs à son égard et à Tégard de ses apôtres. 
Ces mécréants non seulement refusent l'invitation, ils tuent les 
serviteurs qui la leur apportent, et le roi se venge en les faisant 
massacrer par son armée (= les Romains), et en détruisant 
leur ville (=: Jérusalem) par le feu. Le festin reste cependant 
en permanence, et la scène recommence et se termine aussi 
par un drame dont la victime est un ancien mécréant, égaré 
involontairement parmi les nouveaux hôtes que, sur l'ordre 
du roi, les serviteurs (= les apôtres) ramassent dans les carre- 
fours (== gentils convertis). Il n'échappe pas au regard scruta- 
teur du roi, et sa peine est beaucoup plus rigoureuse que celle 
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once le texte primitif : Outre la faim, il est encore lié des 
3t des mains et jeté dans les ténèbres extérieures ; à 
missements se joignent les pleurs et les grincements 
ts. 

UNE PARABOLE PARALLÈLE 

angile de Matthieu ^xxv, 1-13) contient encore une 
parabole ayant trait à un festin de noces, et qui ne se 
pas chez les autres synoptiques. Ayant une remarque à 
ir son origine, je crois utile de la reproduire intégrale* 
C^est la parabole des dix vierges. 

)rs le royaume des cieux sera semblable à dix vierges qui, 

ris leurs lampes, s'en allèrent au-devant de Tépoux. 

! avait cinq d'entre elles qui étaient folles, et cinq qui étaient 

s cinq qui étaient folles, ayant pris leurs lampes, ne prirent 

huile avec elles. 

3 sages, au contraire, prirent de Thuile dans leurs vases 

irs lampes. 

répoux tardant à venir, elles s'assoupirent toutes et s'en- 

int. 

is, sur le minuit, on entendit un grand cri : Voici l'époux qui 

liiez au-devant de lui. 

ssitôt toutes ces vierges se levèrent et préparèrent leurs 

is les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile, 
ue nos lampes s'éteignent. 

î sages leur répondirent ; De peur que (ce que nous en 
le suffise pas pour nous et pour vous, allez plutôt à ceux 
r^endent et achetez-en (ce qu'il vous en faut), 
ais pendant qu'elles allaient en acheter,- l'époux vint, et 
ui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces, et la porte 
lée. 

afin, les autres vierges vinrent aussi, et lui dirent : Sei- 
Seigneur, ouvre-nous. 

ais il leur répondit : Je vous le dis en vérité, je ne vous 
point. 

eillez donc, parce que vous ne savez ni le jour ni l'heure 
lie le fils de l'homme viendra. 

-aduction suit Toriginal grec. La Vulgate a : « devant 
et réponse (obviam sponso et sponsae) » , le grec seu- 



Digitized by 



Google 



NOTES ÉVANGÉLIQUES 317 

lement (eiç AravrrîO'cv) toû yujxqx'ou, conformément au verset 6. 
Au verset 13, la Vulgate, comme le Sinaïticus, omet les mots 
c à laquelle le fils de Thomme viendra (èv ^ i moç rou àvOp^ 
Trou ?px^^«0*» s^ indispensables pour compléter la phrase ; c*est 
évidemment une omission involontaire. 

Cette scène a plus d'un point étrange. Je ne meVappelle 
aucune mention dans la littérature juive de la coutume de con- 
duire le jeune époux au lieu du banquet par une théorie de 
vierges portant des lampes. Cela a plutôt l'air d'une cérémonie 
nuptiale grecque, les jeunes filles forment ordinairement le 
cortège de l'épousée, tandis que l'époux est entouré déjeunes 
gens de son sexe. Cette première difficulté semble ne pas avoir 
échappé à quelques éditeurs, car la Vulgate et le syrien ont 
l'addition et sponsx (xn^Dl)- ^"^ ^ visiblement pour but d'y 
porter remède, ou, plus exactement, une atténuation apparente. 
Elle subsiste néanmoins, puisque la fiancée n'y joue aucun 
rôle. La solution de cette énigme m'a été donnée par l'Apoca- 
lypse, XIV, 1-5, où il s'agit des cent quarante quatre mille 
quatre cents élus juifs qui entoureront Jésus sur le mont Sion, 
pendant que lies musiciens célestes entonneront un cantique 
nouveau en face du trône divin, des quatre animaux et des 
vieillards, c Et nul ne pouvait chanter ce cantique que ces 
cent quarante quatre mille qui ont été rachetés de la terre; ce 
sont là ceux qui ne se sont point souillés avec les femmes, car 
ils sont vierges ; ceux là suivent l'agneau partout où il va, etc. > 
Ici, le mot c vierge > est formellement appliqué à des hommes 
purs de relations sexuelles. Dans notre parabole, le cas est tout 
pareil : les vierges portant des lampes sont les garçons d'hon- 
neur destinés à accompagner l'épousé à la salle du festin et à 
lui éclairer la route. Comme adjectif, i:àpQev6ç signifie en gé- 
néral a pur, chaste, non marié », et s'emploie pour les deux 
genres ; Matthieu étend cet usage au substantif, mais il est 
obligé de conserver au mot le sens féminin exigé par la gram- 
maire. Quoi qu'il en soit, cette expression implique le prix 
inestimable que le célibat avait aux yeux du christianisme nais- 
sant, conformément au logionde Matthieu, xix, 10-1 2. D'autre 
part, il est fort probable que la parabole des dix vierges est 
également tirée d'un récit rabbinique se tenant très près 
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de la parabole des invités étudiée plus haut. Les deux ont été 
inspirés par le verset de rEcclésiaste précité : Tun ise rattache 
à illustrer l'image des vêtements blancs, Pautre celle de Thuile 
{\Off) mentionnée dans la phrase suivante. Lia forme originale 
racontait le cas de ceux d'entre les invités qui, parleur négligence 
furent obligés de se présenter devant le roi les cheveux sales 
et sentant mauvais, tandis que les autres, prévoyants, appa- 
rurent ayant les cheveux propres et parfumés (gf^l bj^ pt2^)' 
Le conteur chrétien, pour qui l'usage de Thuile parfumée 
est restreint à Tonction funéraire du corps (Marc, xiv, 3 et pa- 
rallèles) S l'a remplacée par l'huile à brûler; de là les lampes et 
les vases à huile dont les vierges prudentes ont soin de se 
munir. 

Un dernier mot. L'épisode que nous examinons (Matthieu, 
XXV, 1-12) interrompt complètement deux paraboles se ter- 
minant par le refrain : a C'est là qu'il y aura des pleurs et des 
grincements de dents » (ibid., xxiv, 51 ; xxv, 30), et, de 
plus, le verset xxv, 13, qui parle aussi de l'incertitude du 
jour de l'arrivée du maître, se rattaché étroitement à ces deux 
récits, tandis que, dans celui des dix vierges, c'est l'heure 
seule qui reste douteuse. Le caractère intrusif de cette dernière 
parabole se montre ainsi d'une manière évidente. 

VI 

CONCEPTION ET NAISSANCE DE JÉSUS SELON LES SYNOPTIQUES 

Matthieu et Luc sont les seuls synoptiques qui s'occupent 
de la conception et de la naissance de Jésus, parallèlement 
avec sa généalogie. Nous avons montré, dans une étude pré- 
cédente^ que, malgré sa forme toute différente, la généalogie 
fournie par Luc ne doit pas être considérée comme une œuvre 
entièrement indépendante, mais comme une transformation 
réfléchie de la première, et servant à d'autres tendances exi- 

1. L'onction de la tête est recommandée par exception pendant le 
jeûne, contrairement à la défense des pharisien* (Matthieu, vi, 17;, mais 
nullement dans un but de propreté ou de bien-ctre. 
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gées par un milieu différent. Nous croyons pou 
qu'en ce qui concerne la venue au monde du 
Irque, Luc reste également tributaire du réc 
qu'il suppose connu de ses lecteurs dans les 
importants. 

LE UÉCIT DE MATTHIEU, I, 18-! 

18. Quant à la naissance du Christ, elle arrivi 
Marie sa mère, ayant épousé Joseph, fut reconni 
conçu dans son sein par (l'opération du) Saint-Es 
eussent été ensemble. 

19. Or Joseph, son mari, étant juste et ne voula 
norer, résolut de la renvoyer secrètement. 

20. Mais, lorsqu'il était dans cette pensée, un a 
lui apparut en songe et lui dit : Joseph, fils de 
point de prendre (avec toi) Marie ta femme, car c( 
elle est du Saint-Esprit, 

21 . Et elle enfantera un fils à qui tu donneras 1( 
car ce sera lui qui délivrera Son peuple de ses péc 

22. Or, tout cela se fit pour accomplir ce que h 
dit par le prophète en ces termes : 

23. Une vierge concevra, et elle enfantera un fi 
nera le nom d'Emmanuel c'est-à-dire Dieu avec : 

25. Joseph s'étant donc éveillé, fit ce que l'ange 
avait ordonné, et conserva sa femme avec lui. 

25. Et il ne l'avait point connue jusqu'à ce qu' 
son fils premier-né, à qui il donna le nom de Jésu 

Le récit a une allure agadique des plus 
raconte le miracle simplement, sans fard ni 
porte les passages bibliques les plus approprié 
que Tévénement a été prédit par les prop 
croyant sincère, il a garde de se demander c 
racle a pu se faire. Ses convictions christolog 
avancées et au niveau de celles qui constituer 
généalogie. Par le mot Christ, il entend franche 
Dieu, davidide par adoption et Dieu vérita 
dogmes inséparables sont appuyés d'un même[ 
prédisant que le fils né d'une vierge davidic 
Emtnanueh << Dieu avec nous », non au sens 
oc Dieu nous aide ou protège», mais dans li 
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« Dieu est avec nous, est apparu au milieu de nous » et c^est 
aussi en qualité de Dieu qu'il est capable de délivrer son peuple 
de ses péchés, privilège réservé k Dieu seul, et que nul être 
humain ne peut exercer. Le récit se meut dans une atmosphère 
pharisienne. Matthieu suppose que les davidides, pour mieux 
sauvegarder leur noble origine, ne se mariaient qu'entre eux ; 
Marie, la fiancée de Joseph, est pour lui également de la race 
de David. Les deux habitent Bethléem, la ville natale de ce 
niionarque, et ce n'est que plus tard qu'ils transfèrent leur 
domicile à Nazareth en Galilée, et cela même en vertu d'un 
oracle prophétique (Matthieu, ii, 23). La jeune femme est sur- 
prise par une grossesse dont elle ignore la cause, et Joseph, 
homme juste, après un moment de soupçon, reprend son 
épouse sur un simple éclaircissement qu'un ange lui fournit 
dans un songe. Le songe suffit également pour détourner les 
mages d'Orient de revenir auprès du roi Hérode, afin que 
Tenfant-Dieu reste à l'abri de la rage de ce tyran. 

LE RÉGIT DE LUC 

Dans le récit de Luc, c'est la tendance scénique qui domine. 
11 y a prologue et épilogue, cantiques et dithyrambes formés 
de passages bibliques, mais l'action même évolue librement 
au gré de l'auteur. Dans le prologue que nous résumons briève- 
ment, IjUC admet une relation de proche parenté entre les 
parents de Jean-Baptiste et ceux de Jésus. Jean-Baptiste, le 
principal témoin que Jésus aimait à nommer pour abattre l'in- 
crédulité des pharisiens, était un prophète dans l'esprit d'Élie, et 
pressentait la nature divine de Jésus pendant qu'il était encore 
dans le sein de sa mère. La naissance duprécurseur de Jésus est 
déjà elle-même ornée de prodiges. Son père Zacharie et sa 
mère Elisabeth, de race sacerdotale, sont arrivés à un grand 
âge sans avoir d'enfants. Un jour, en brûlant Tencens sur 
l'autel, Zacharie est prévenu par un ange que sa femme aura 
un fils qu'il doit nommer Jean et qui, doué du Saint-Esprit 
avant de naître, est destiné à préparer la voie du Seigneur 
avec l'autorité du prophète Élie. Zacharie, ayant demandé com- 
ment ils peuvent encore avoir un enfant malgré leur grand âge, 
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l'ange le frappa d*un mutisme subit, qui dura jusqu'à la nais- 
sance de Jean. 

Après ce prologue, le narrateur aborde son but principal, 
la naissance du Christ : 

26. Or, (comme Elisabeth était) dans son sixième mois, Tange 
Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée appelée Na- 
zareth, 

27. A une vierge qu*un homme de la maison de David^ nommé 
Joseph, avait épousée ; et cette vierge s'appelait Marie. 

28. L*ange étant entré où elle était lui dit : Je te salue, ô pleine 
de grâce : le Seigneur est avec toi ; tu es bénie entre toutes les 
femmes. 

29. Mais elle, l'ayant entendu, fut troublée de ses paroles, et elle 
pensait (en elle-même) quelle pouvait être cette salutation. 

30. L'ange lui dit : Ne crains point, Marie, car tu as trouvé grâce 
devant Dieu. 

31. Tu concevras dans ton sein, et tu enfanteras un fils, à qui tu 
donneras le nom de Jésus. 

32. Il sera grand et sera appelé le Fils du Très-Haut; le Seigneur 
Dieu lui donnera le trône de David son père; il régnera éternelle- 
ment sur la maison de Jacob ; 

33. Et son règne n'aura point de Un. 

34. Alors Marie dit à l'ange : Comment cela se fera-t-il? Car je 
ne connais point d'homme. 

35. L'ange lui répondit : Le Saint-Esprit surviendra en toi, et 
la vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre, c'est pourquoi le 
Saint qui naîtra de toi sera appelé le Fils de Dieu ; 

36. Et sache qu'Elisabeth ta cousine a conçu aussi elle-même un 
fils dans sa vieillesse, et que c'est ici le sixième mois de la gros- 
sesse de celle qui est appelée stérile ; 

37. Parce qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu. 

38. Alors Marie lui dit : Voici la servante du Seigneur; qu'il me 
soit fait selon ta parole. Et l'ange se sépara d'elle. 

L'épilogue se résume comme il suit. Marie partit aussitôt 
pour la Judée et alla voir Elisabeth. Celle-ci sentit que son 
enfant tressaillait de joie dans son sein, et, ayant été subite- 
ment remplie du Saint-Esprit, salua Marie avec extase comme 
a la mère de son Seigneur >. Marie, de son côté, entonna un 
hymne qui est une imitation de celui qui est attribué à Anne, 
mère de Samuel (Samuel, n, 1-10), mêlé d'autres phrases 
bibliques sans grande cohésion. Nous laissons de côté les récits 
relatifs^ à la naissance de Jean-Baptiste; notons seulement que 

RITUI tâMITlODI 21 



Digitized by 



Google 



322 REVUE SÉMITIQUE 

Zacharie, recouvrant la parole, prophétise la naissance pro* 
chaîne du sauveur de la race de David (57-80). Puis Fauteur 
raconte la* naissance de Jésus à Bethléem, dans une crèche 
d'auberge, Tadoration des bergers avertis par des anges fii, 
i-20). A l'occasion de la purification, Marie présente l'enfant au 
temple pour être consacré à Dieu. Le pieux Siméon, plein de 
l'Esprit-Saint, accourt voir le petit Sauveur et prédit son rôle 
glorieux. Enfin, une prophélesse de quatre-vingt-quatre ans, 
nommé Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Âser, se félicita 
d'avoir pu voir le futur] sauveur, et fit un long discours au 
peuple pour lui signaler son avènement (21-38). 

UNITÉ Et IlfTÉGRALITÉ DES RÉCITS 

Ces deux sujets doivent être élucidés avant qu'on puisse 
commencer avec fruit l'examen comparatif vers lequel nous 
cherchons à parvenir. Notre tftche est facilitée par la reconnais- 
sance que, somme toute, il n*y a en réalité qu'un seul problème 
à envisager à propos de chaque version synoptique. Ainsi, la 
question de Tunité ce semble même pas devoir se poser au 
sujet du court récit de Matthieu, où il serait bien difficile de 
signaler la moindre trace d'une phrase ou seulement d'un mot 
parasite qu'on puisse qualifier d'interpolation. Les parties 
constitutives sont simplement et solidement coordonnées : 
grossesse imprévue de la part de la jeune femme, décision 
de l'époux honnête homme de répudier la réputée coupable 
sans donner lieu [h un scandale publique, avertissement dans 
un songe de Tinnocence de l'accusée et réconciliation des 
époux, qui observent la chasteté jusqu*à la naissance de l'en- 
faot*Dieu. Enfin, les passages bibliques qui prédisent ces 
événements messianiques sont intercalés dans la place qui 
leur convient, et donnent tout ce qu'on pouvait leur demander 
d'après l'exégèse du temps. La discussion de l'hypothèse que 
cette narration concise soit peut être un raccourci d'un récit 
plus circonstancié semble trop raffinée, et en tout cas oiseuse k 
défaut de documents plus anciens. 

Il ne serait pas non plus raisonnable de poser le problème 
d'intégraUté k propos du récit de Luc, déjà si étendu et si plein 
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de détails épiques ; la première impressidn quMi fait sur l*es- 
prit des lecteurs suggère plutôt l'idée qu'il vient d'un canevas 
plus serré et d'un cadre plus restreint. Autrement impérieuse 
est la question de savoir si certains passages appartiennent à 
la rédaction originale, notamment les versets 34 et 35, qui 
pourraient être retirés sans troubler le cours du récit. Les pre- 
miers mots de la ligne 36 cet sache qu'Elisabeth, etc. », 
seraient alors la suite naturelle des paroles de l'ange, concer- 
nant la conception prochaine d'un rejeton davidique qui est 
destiné à restaurer le trône de son grand aïeul David et à 
régner éternellement sur son peuple. Dans ce cas, l'annonce 
de l'ange se bornerait à établir la messianité de Jésus et nul- 
Jement son essence divine. La version de Luc formerait ainsi le 
plus ancien état christologique, conforme au point de vue 
juif qui regarde le Messie comme un véritable descendant selon 
la chair sans la moindre dose de divinité. On pourrait alléguer 
à l'appui que, par le rapprochement des versets 30-33 et 36, 
il résultera un meilleur relief dans le parallélisme du verbe 
a concevoir > : ce tu concevras », et a elle a aussi conçu 9. De 
plus, la question « comment cela sera-t-il? » comporte à pre- 
mière vue une idée de doute presque aussi répréhensible que 
celui de Zacharie, et cependant Marie n'est pas grondée par 
l'ange, et la prophétesse .Elisabeth lui fait même des compli- 
ments pour sa foi (45)* Je crois toutefois que ce serait aban- 
donner la réalité pour l'apparence. La cessation de la stérilité 
à un âge avancé n'est pas un phénomène si rare daps les 
légendes bibliques, ni même extraordinaire dans la vie réelle, 
tandis que la conception d'une vierge par le Saint-Esprit est 
unique dans le cas de Marie, et aucun épousé ne serait porté à 
accorder à Théroïne une pareille excuse. 11 n'y a donc pas 
d'égalité qualificative entre les deux circonstances. Pour le 
second point, il semble évident que, en ri^son de l'impossi- 
bilité matérielle d'une telle conception, la manifestation d'un 
étonnement instinctif de la part de Marie ne devait point lui 
être imputée comme un acte de grave incrédulité, surtout 
après la clécision prise immédiatement par elle de s'aban- 
donner à la volonté de Dieu. En faveur de Tuhité du texte 
traditionnel, il y a par contre plusieurs indices rtsoiarquables/ 
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Les termes résignés : c Voici la servante du Seigneur, qu'il me 
soit fait selon ta parole » n'ont de sens que si Tannonce con- 
tient des données à la fois miraculeuses et de nature à amener 
une série de désagréments à celle qui en est Tobjet, comme 
c'est le cas de toute jeune fille surprise en état de grossesse, 
surtout quand l'accident lui arrive après les fiançailles et à la 
veille du mariage. Le fait de devenir la mère du Messie aurait 
rempli dejoie toute femme de race dadivique, laquelle n'aurait 
même manifesté aucun étonnement, mais seulement des sen- 
timents de reconnaissance envers Dieu d'avoir voulu lui ac^ 
corder une pareille marque de faveur. La qualification n mère 
de mon Seigneur x>, sans autre complément, par laquelle Elisa- 
beth en extase prophétique accueille la salutation de Marie 
(43), ainsi que la remarque : a Bienheureuse es-tu qui as cru » 
{ftoaLOLoloL Yi marsuffaffa, V. beata qui credidisti), indique le plus 
clairement possible que la nouvelle contenait un élément telle- 
ment extraordinaire que toute autre femme aurait été portée 
à en nier la possibilité. Enfin, une notion très claire de la 
conception par l'opération du Saint-Esprit nous est fournie 
par la manière dont l'apparition du Saint-Esprit au baptême 
de Jésus est mise au point dans Luc, m, 22, où, au lieu de la 
simple expression de Matthieu, m, 1 G : c 11 vit l'Esprit de Dieu 
descendre comme une colombe, etc. », Luc écrit : oc Et le Saint- 
Esprit descendit sur lui en forme corporelle comme une 
colombe, etc. » ; c'est la seconde édition de l'apparition maU- 
rielle précédente et la confirmation publique du lien de la 
filialité qui rattache Jésus au Saint-Esprit : Tu es mon fils 
bien-aimé; c'est en toi que fai mis toute mon affection. En 
raison de ces indices dont il est facile d'augmenter le nom- 
bre, nous tenons pour prouvé que les versets 3&-35 font partie 
intégrante de la rédaction de Luc, et, notre base assurée, 
nous passons à l'examen comparé des deux versions» 

OBSERVATIONS GOMPARATrVES 

Ces versions n'ont que trois points communs: 1* les noms 
propres Marie, Joseph et Jésus ; i"" la conception miraculeuse 
de la Vierge; 3^ la qualité divine et messianique de Jésus. 
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Sur tout le reste, les deux versions diffèrent considérable- 
ment Tune de Tautre. 

1 • Domicile des époux. Selon Matthieu, Joseph et sa fiancée 
Marie habitaient la Judée, notamment la ville de Bethléem, en 
raison do Torigine davidique du premier. 

Selon Luc, Marie se trouvait à Nazareth en Galilée au moment 
de Tannonciation. 

2. Mode de F Annonciation. Matthieu fait annoncer la con- 
ception et la grossesse de Marie par un ange à Joseph pendant 
un songe, et Joseph, homme juste, y ajoute foi sans mot dire. 

Chez Luc, l'ange Gabriel annonce la nouvelle de la prochaine 
conception à la Vierge en personne, et en plein jour, circons* 
tance qui amène une courte conversation qui fait ressortir la 
foi de l'héroïne. 

3. Grossesse. Selon Matthieu, la grossesse de Marie s'est 
révélée d'elle-même à Joseph qui cherche à éviter le scan- 
dale en la répudiant sous un autre prétexte. 

Selon Luc, cet événement est annoncé à Marie par Elisabeth 
dans une extase prophétique aussitôt qu'elle eut entendu ses 
j^lutations. 

Joseph, le plus intéressé à l'affaire, est entièrement mis de 
côté : il apprend sa situation conjugale par le rapport de 
son épouse, confirmé peu après par les quatre prophéties suc- 
cessives de Zacharie,^d'Élisabethy de Siméon et de la pieuse 
Anne. 

4. Idée de salut. Selon Matthieu, le nom de Jésus (Yésû^'a). 
dans son sens allégorique de ce celui qui aide, sauveur > est ex- 
pliqué par l'ange à Joseph en même temps qu'il annonce l'iur 
nocencc de Marie. 

Selon Luc, l'explication mystique de ce nom a été donnée 
pour la première fois par Zacharie après avoir recouvré la pa- 
role, et dans une prophétie qui consacra son propre fils, Jean^ 
à devenir le précurseur de la c corne du salut » qui vient de se 
lever dans la maison de David (Luc, i, 69). 

5. Conception virginale. Selon Matthieu, cette conception 
surnaturelle est l'accomplissement d'une ancienne prophétie 
d'Isaïe, accomplissement qui forme la condition préliminaire 
de tout candidat à la messianité. 
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Luc se cMtente de racooter le miracle, en décrit le début et 
rachëvement, mais s'abstient d'en motiver la nécessité. 

On n'a pas besoin d'être doué d'aiie perspicacité particulière 
pour voir que le silence observé par Luc sur le rôle de Joseph, 
dans un événement intime qui le concerne tout particulière- 
ment et toettait son honneur et ses droits d'époux à une épreuve 
si dure (n^* 2 et 3), ne peut pas signifier que Joseph n'en avait 
pas connaissance. Personne n'est autorisé k supposer que Luc 
a voulu faille du père putatif de Jésus le plus aveugle et le plus 
idiot des hommes. On est donc forcé d'admettre que cet évan- 
géliste s'était seulement proposé de compléter le récit de Mat- 
thieu et de l'enrichir par de nouveaux détails. Gela résulte 
aussi avec la dernière évidence de son abstention de mettre dans 
la bouche de l'ange l'explication du nom prédestiné de Jésus 
(n*i) dsLns Pannonce à la Vierge (i, 31). Cette explication si 
itnportante, Luc la connaît déjà par la révélation de l'ange à 
Joseph, rapportée par Matthieu. Il connaît également, grâce 
au même synoptique, le motif de la nécessité pour le Messie 
de naître d'une vierge (n* B). En un mot, le récit de Luc se- 
rait un corps sans âme si on le séparait de celui de son prédé- 
cesseur. Ce n'est qu'à la scène de l'Annonciation (n** i ) qu'une 
contradiction se fait jour entre Matthieu qui la place en Judée, et 
Luc qui la transporte en Galilée; mais, là-dessus même, Toppo* 
sitîon est purement apparente/ caf cet auteur fait encore une 
autre fois voyager Marie seule, sans être accompagnée de son 
époux (Luc, I, 39); les révélations faites aux deux personnages 
du couple dans deux endroits difTérentssont donc parfaitement 
imaginables. Je le répète, une contradiction réelle n'existe 
point et nous en concluons que Luc avait pris le plus grand soin 
d'harmoniser ses additions avec les données trop concises, mais 
fondamentales, de Matthieu. 

Comme résultat de cette courte étude, nous obtenons les 
formules suivantes : 

1"* L'histoire de la naissance de Jésus fait partie intégrante 
des évangiles qui le rapportent. 

2* La version de Luc constitue la prolongation de celle de 
Matthieu, et ne repose pas sur une tradition indépendaA^te. 
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S"" La forme soénique de cette 
goût alexandrin, et il est probabi 
S2^is modèle araméen. 

SUPPLÉM 

En ramassant les enveloppes d 
récemment envoyés par des librair 
d*une revue allemande dont j'ignoi 
singulier, contiennent une étude c 
34*^35. Inutile de dire que je Tai 1 
d'autant plus d'attention que le sa' 
clusion diamétralement opposée 
ces deux versets comme une inter 
codification des quatre évangiles. 

M. Harnack cherche à démonti 
arguments exposés aveo toute la 
propose de les suivre pas à pas, a 
raison qui m'oblige à maintenir 
litige. 

1 . c L'emploi dans ces versel 
lieu d'étonner ; la seconde se tr 
Actes des Apôtres, mais non pas 
ne figure nulle part chez Luc. » ] 
ment à s'y arrêter. En ce qui C( 
févangile ne signifie pas grand'cl 
ployée dans un ouvrage de Luc fa 
Quant à èitû^ M. Harnack note lu 
texte reçu de Luc, i, 1 , en harmoi 
èntt iiy la correction imidit^ recoi 
ABC*, si elle est indispensable, il 
ÊTrel en imiiYij et tout rentrera dan 

S. M. Harnack invoque le pî 
concevras > (koI iiov cfvXHix^^ v. 
cousine, concevra elle aussi (xai li 
aOro cruvf/Xyîçev, V. 36), qui est i 
versets 34 et 35. Nous en avons i 
et nous y renvoyons le lecteur. 
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3. c La teneur du v. 35 est un doublet de 31 et 3Sl. d Pour 
nous il y a plutôt une reprise partiellement explicative. D*abord 
il est dit que l'enfant promis sera nommé c fils du Très-Haut i» 
(vioç v^t(jroij)y ensuite il l'explique par les épithëtes combinées 
de c Saint > et de c Fils de Dieu v, qu'on trouve dans des pas- 
sages comme iv, 34-41 ; vii^ 28, etc. Naturellement^ dang c Da- 
vid ton père )>, il s'agit de paternité putative, conception fon- 
damentale de l'Évangile (Luc, in, 33). 

4. La proposition c car rien n'est impossible à Diea » (Sri 
oûx idwoiTficu itapi roû Oeoû irav piofxa, v. 37) ne peut (contre 
Hamack) que se rapporter aux deux conceptions insolites dont 
la moins étrange, celle d'Elisabeth, est une sorte de prélude à 
celle de Marie, qui est absolument surnaturelle. Autrement, 
l'information resterait à côté sans nécessité intrinsèque, et tout 
au plus une marque de complaisance de la part de l'ange. 
La chose empire si on fait abstraction de la conception virgi- 
nale de Marie et restreint le prodige à ce « Dieu qui fera naître le 
Messie d'une pauvre femme comme elle » (hat Gott dass phy- 
sisch Unmôgliche môglich gemacht, so wird er auch das 
Erstaunliche thun un den Messias von ihr, dem armen Weibe, 
gebàren lassen). C'est la première fois que j'entends parler de 
la pauvreté des parents de Jésus ; l'Évangile n'en sait rien. 
Voir, du reste, nos remarques plus haut. 

5. a Mais voici un point décisif (das Durchiagende), la ré- 
plique de Marie est entachée de deux grands défauts essentiels » 
(die Gegenrede der Maria leidet an zwei capitalen Fehiern). 
En femme mariée (s/xve(7reu/uLevy}), elle ne demanderait pas : 
a Gomment cela se fera-t-il? car je ne connais point d'homme. )> 
Mais l'expression a connaître un homme 2» voile notoirement 
dans la Bible l'acte sexuel, condition préliminaire de la con- 
ception. M. Harnack attribue encore plus de poids à l'argu- 
ment que voici : c L'étonnement de Marie est en même temps 
un acte de mécréance. 7> L'auteur qui fait expier rudement le 
doute de Zacharie aurait dû blâmer au moins le scepticisme 
analogue de Marie. Au lieu de cela, il la fait louer par Elisa- 
beth pour sa foi (v. 45). Donc l'interrogation, conclut-il, n'est 
pas de Luc. Notre commentaire a écarté d'avance cette diffi- 
culté en établissant qu'à propos d'une nouvelle aussi impossible 
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à se réaliser au point de vue naturel, un étonnement momen- 
tané ne peut pas être envisagé comme parlant d'une mauvaise 
disposition envers le messager céleste. C'est la répression 
presque instantanée du doute et les paroles résignées du ver- 
set 38 qui ont fait mériter à Marie les paroles élogieuses de sa 
.cousine inspirée. 

6. <K Marie ne parle pas lors de la visite d' Elisabeth, mais 
elle est louée ; elle ne parle pas à l'arrivée des bergers, mais 
(c elle conserve toutes ces choses en les repassant dans son 
cœur > ; elle ne répond rien au discours prophétique de Si- 
méon ; elle n'a parlé qu'une seule fois, et ses paroles portaient : 
« Voici, je suis la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon 
ta parole. » Cette parcimonie de paroles me semble trop re- 
cherchée. Luc ne fait dire à son héroïne que ce qui la caractérise 
comme parfaite croyante, et passe sous silence tout ce qui n'y 
concourt pas. Il ne fait pas office d'historien, mais de conteur 
à tendance. 

7. M. Harnack s'appuie encore sur le manque de toute men- 
tion de la parthénogénésie dans l'histoire de la naissance selon 
Luc (il, 1 -38), mais il oublie que, chez Matthieu même, la chose 
ne se passe pas autrement, car il n'y en a pas la plus petite 
mention dans tout le chapitre m. Il nous parait aussi peu pru- 
dent d'effacer, comme nous le conseille M. Harnack, le mot 
TtapOivùç qui se trouve deux fois dans i, 27, et ne cadre pas avec 
è(jLvn<r:6vixévn, mot pour lequel il revendique le sens de c (complè- 
tement) mariée > (Ehefrau); mais dans ce cas, pourquoi Luc n'a- 
t-il pas employé l'expression plus claire de ywocîTcn ? Cet évan- 
géliste a doue bien entendu parler d'une c vierge fiancée « ; cf. 
Deutiëronome, xxii, où napBévoç iiz^vtdxexj^mvn traduit l'hé- 
breu nfenXD nbina- L'autre expression que M. Harnack veut 

expulser est le gênant o>ç êvo/x<Çero de m,' 23, qui est des plus 
authentiques. Voyez plus haut. 

8. c La composition des versets 34 et 35 est facile à pénétrer. 
V. 34 prépare, il est vrai, assez maladroitement le sujet de v. 
35, et n'a, par conséquent, besoin d'aucune autre explication, 
mais V. 35 se laisse expliquer sans peine, du reste, par Luc, i, 
31-32 et Matthieu, i, 18-25. » J'ai déjài noté plus haut que les 
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termes caractéristiques de 3&-35 viennent d'autres passages 
de LuCy et que, de plus, la figure poétique c fils du Trës*Haut > 
de 34 est rendue dans 35 par le mot direct c fils de Dieu i». Si 
Fauteur avait fait tout de suite usage de cette dernière expres- 
sion, la première serait hors de place au verset suivant; c*est 
dire que v. 35 est plus essentiel que v. 34 pour le but du récit. 
Pour le passage de Matthieu, voyez ci-après. 

9. Je suis absolunent d'accord avec le savant critique que 
Matthieu, i. 18-25 est la source principale des versets 34-35, 
mais ces versets font partie intégrante du récit entier de Luc 
qui constitue une amplification épique de celui de son devan- 
cier. Nous croyons Ta voir prouvé dans le commmentaire pré- 
cédent. 

Moralité. Le système des remaniements violents du texte est 
aussi fallacieux dans le Nouveau Testament que dans TAncien. 
Ces documents repoussent les purgatifs que les psychologues 
raffinés veulent leur administrer afin de les accommoder à la pen- 
sée moderne. Il faut les prendre tels qu'ils sont^ alors même 
que notre idéal doit en souffrir, et que notre désir se change en 
amères illusions. J. Halévy. 
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Un Dernier Mot sur Torigine de Talphabet. 



Une discussion scientifique ne peut être utile et fructueuse 
qu'à la condition que les objections répondent directement et 
fidèlement aux points qui font partie des arguments produits 
pour appuyer la thèse combattue. Elle perd toute utilité quand, 
au lieu d'un examen sérieux, le prétendu critique se borne à 
invoquer son sentiment personnel comme suprême autorité. 
Enfin ^ elle devient un grave empêchement pour le progrès 
lorsque le critique, incapable de fournir quelque chose de 
positif, prend la liberté de tronquer les arguments produits 
par l'adversaire et de lés défigurer à tel point que les lecteurs 
confiants doivent se démander si 6e dernier est en possession 
de toute sa raison. 

Dans ma carrière scientifique, déjà assez longue, j'ai souvent 
contesté, à tort ou à raison, des thèses qui me paraissaient avoir 
besoin d'être entièrement abandonnées ou modifiées en partie. 
Il m'a toujours paru un devoir naturel de prendre note très scru- 
puleusement des moindres arguments qui puissent servir à 
fortifier ou seulement à rendre moins invraisemblable la 
substance de la thèse que je combattais. Je ne sais par quelle 
fatalité, on n'agit pas envers moi comme j'agis envers les 
autres. J'ai eu à relever ce procédé plusieurs fois à propos dé 
questions très différentes; je suis profondément affligé de 
renouveler ce grief au sujet de mon ancienne thèse sur l'origine 
hiéroglyphique de l'alphabet, que j'ai été obUgé de défendre 
contre les remarques dédaigneuses de M. Lidzbarski (R. S. 
1901, p. 356-370). Dans le récent cahier de VEphemeris 
(p. 261-271), M. Lidzbarski se fait le malin plaisir d'enre- 
gistrer toutes les excentricités qui ont été débitées dans les 
derniers temps sur l'origine de l'alphabet. J'occupe la place 
d'honneur etj'ailapartdulion (p. 261 -266), plus de cinq pages; 
après moi, Delitzsch et Peiser sont expédiés dans une page et 
demie ; le reste se délecte en ridiculisant la théorie astrale 
appliquée à l'alphabet par M. Hommel. 

tn réalité, cette opération superbement doctorale de distri- 
buer de mauvais points aux trois derniers savants arrive trop 
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tard, car Torigine babylonieDne de l'alphabet a été écartée 
à tout jamais par mon étude sur les cunéiformes aussitôt après 
Tapparition de la brochure de M. Delitzsch ; quant à la théorie de 
M. Hommely elle concerne avant tout les noms des lettres et n'a 
presque rien à voir avec leurs formes graphiques. M. Lidzbarski 
lui-même en a suffisamment parlé dans son premier article, 
même dans HNË, p. 17&, note 3. C'est donc un remplissage 
oiseux. La partie neuve vise moi seul, et je me sens très flatté 
d'avoir cinq pages à présent, tandis que, dans la dernière 
occurrence, je fus expédié en deux lignes. 

Passons à la discussion même. 

VEphemeris a retardé cette année; je l'attendais avec im- 
patience, espérant que M. Lidzbarski apporterait quelque 
nouvel élément pour la solution du problème. Lorsque, en 1 872, 
j'ai lu mon premier mémoire à P Académie des Inscriptions, 
j'ai eu soin de donner d'abord la table complète des signes ' 
hiératiques comparés par M. de Rougé et de procéder ensuite 
à démontrer, par une analyse détaillée, que la comparaison avec 
les hiéroglyphes fait disparaître toutes les difficulté que présente 
Torigine hiératique admise par l'éminent égyptologue. Aucun 
des membres de la savante corporation qui a pu examiner la 
table dressée par moi n'a méconnu les analogies graphiques 
que je signalais pour la première fois. M. de Bougé lui-même 
s'est borné à m'opposer cette considération que les Phéniciens, 
ayant inventé l'alphabet dans un but pratique et commercial, 
ont dû prendre pour modèle l'écriture hiératique qui leur 
était familière par suite de leurs relations épistolaires avec 
leurs correspondants d'Egypte. De mon côté, je n'ai pu que 
mettre en doute la solidité de cette prémisse. Dans sa seconde 
lecture qu'il fit à ce sujet, il a honnêtement reconnu que le \ 

hiéroglyphique ressemble effectivement beaucoup plus au < 
phénicien que la forme hiératique. Malheureusement sa mort, 
survenue peu de temps après, l'a empêché de poursuivre le 
cours des concessions que son honnêteté de savant avait si 
bien inauguré, lies voix approbatives se sont ensuite mani- 
festées parmi les orientalistes de France et d'Allemagne, et 
cela suffit pour me consoler des injures que déversaient sur 
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moi les fanatiques incorrigibles du Magister dixi 
blettes d'El'Âmarna, attestant que la corresponc 
Phéniciens et Égyptiens se faisait en biaibylonien 
des Aménophis (xv* et xiv* siècles avant J.-C. 
aujourd'hui avéré qu'à aucune époque les I 
s'étaient servis de la langue égyptienne comme mo] 
saction internationale, ces points de repère c 
démontré le bien fondé de mes^doutes. 

M. Lidzbarski n'a pas cru devoir s'en tenir str 
procédé méthodique qui, seul, peut rapporter du 
science. Il a préféré la manière d'agir de l'avoca 
que ce qui lui paraît avantageux pour son client et 
geux pour la cause de la partie opposante, puis 
plaidoirie en faisant dériver la discussion sur des s 
gers au procès, afin de détourner l'attention du ci 
son argumentation, et surtout afin d'arriver à h 
que voici : L'adversaire a jadis émis des opinions 
sur des sujets secondaires; donc il, se trompe ég 
le sujet principal. 

Ces artifices dialectiques se manifestent dans 
splendeur dans la première partie de son exposi 
traduis littéralement. 

c Contre l'avis d'Halévy que l'alphabet est im 
de certains hiéroglyphes, j'ai objecté qu'il n'y a a 
iitude entre les lettres afférentes de Talphabet et I 
dus types originaux. Halévy est si convaincu de 
de sa théorie qu'il ne peut voir qu'un sentiment pe] 
le refus de l'accepter. Pour faire ressortir sa vue e 
reproduit et cherche à l'établir de nouveau. 

« Il regarde comme des emprunts faits à l'égyi 

<(«)de^ f (D)de-^ 

^(3)deJ O {j})deA 

^(n)dera ;?(B)de'w 

^(3)deZ3 ih)de<=- 

*] (j) de ^-^ W (^) de Lia 

X (n) de q 
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a De ces signes les autres ont été différenciés : ^ (n) et 
î W de ^; 1 de ^; n fe) de'*]; i ou Z (t) de f ; de Z 
on a encore formé V (v)- '*uis cp (p) de O; y (v de ^ ; l 

(^) de *=»; A h) de X; puis encore ff (^) de X (X + 0). 

Je crois au moins comprendre ainsi sa dérivation, car la table 
p. 359 et l'aperçu qui la suit se contredisent sur plusieurs 
points \ 

c On o^'aceordera d'abord qu'il faut beaucoup de fantaisie 
(dass viel Phantasie dazu gebôrt) pour trouver des similitudes 
réelles dans les former mises en regard ci-dessus. » 

En dressant la table comparative des caractères hiérogly- 
phico-phénidens, j*ai pris soin de noter entre parenthèses, à 
côté de chaque hiéroglyphe, la forme de transition qui a servi 
de base, selon moi, à la lettre correspondante en phénicien. 
Les modifications, en grande partie insignifiantes, obéissent 
surtout à la tendance graphique de terminer les lettres par une 
haste ou queue, due visiblement à T usage du calame. C'est 
pourquoi les types J, fD, Î3, ^"^» -^» • — > légèrement modi- 
fiés, ont été placés debout, ainsi : 1 (puis ^), ^ (puis 3), 
a (pois % I (puis ^ et % \ (puis x, f ), f (puis ;? et 
Y). D'autre part, en prolongeant les lignes obliques, ^ se 
transforme en < ; -=>, rapetissé et joint d'une queue, devient 
^, et, avec une allonge supérieure, A, é; J arrondi devient 
O et cp; iiLi, simplifié en tu , s'écrit d'un trait de calame W; 

enfin, û , conçu comme A, prolonge les deux lignes de l'angle 
supérieur pour figurer X? X. 

Les principes de la transformation sont les suivants : 

a) Le corps des lettres est appuyé sur une haste ou queue, 
sauf dans des cas où la nécessité de la différenciation s'y 
oppose. 

b) Les formes qui s'étendent dans le sens de la largeur, les 

1. L*aperçu doit ôtre rétabli ainsi qu'il suit : a, ^ et q; jf de y; Po ^^ 
S;ifOeta; <^, jeta; », leto den;<, pfity;TQ, ietg;e, j^eti den- 
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figures carrées ou spirales et celles qui sont dou< 
hastes ou queues sont exclues ^ 

o) Les figures carrées ou triangulaires soi 
allégées de leur base, surtout en présence ( 
tionneU 

d) La tendance à écrire rapidement le signe 
de calame détermine également la physionom 
lettres. 



HIÉROGLYPHES 


PHËNICIE 


^ (4.^) 


-^(p' ^-A), 


J n) 


1-^.^ 


^ C-^.^) 


'f'i'^H^)i 


lu (m.^) 


^.î^i(l^)H,n 


^^(() 


7'^^ry,vr 


Vtvuv. (^,^ ) 


>.^)^'» 


-^ (^) 


t,l,-Li.[i2.)^ 


ù (c.) 


^'^} ?,?']> 


^ (^) 


^,i;iA)l^ 


^ (A) 


A,-^i (Xjx 


Uij (m) 


w. w 



Il me semble que ce procédé est aussi cl 
M. Lidzbarski s'est bien gardé de le présente 
tel que je Tai produit dans mon étude. En fai 
tout d'abord des (ormes de transition notées 
dans ma table, M. Lidzbarski met les lettr 
définitives en regard des hiéroglyphes primaii 

1. Sauf le dernier cas, l'écriture gréco-latine mi 
exclusions. 
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trouve aucune similitude» Mes compliments de cette décou- 
verte, si toutefois découverte il y a. Car s'il y avait similitude 
dans cet état brut, tout le monde aurait été depuis longtemps 
édifié, et les orientalistes n'auraient pas eu besoin de se creuser 
la tête pour en chercher l'origine. Mais, comme M. Lidzbarski 
s'oublie jusqu'à proclamer que les similitudes que je trouve 
sont de la pure fantaisie, parce que, on le verra tout de suite, 
il exige que les lettres empruntées soient des calques exacts 
de leurs modèles relatifs, il me permettra, en déplorant sa 
myopie, de lui dire que son expérience paléographique est en- 
core un devenir d'espérance. Le développement de l'écriture 
n'est pas une opération de décalque rigide et immuable, mais 
dépend en partie du goût des copistes; or, comme on sait, les 
affaires de goût ne se discutent point et il suffit d'en avoir saisi 
les tendances générales. M. Lidzbarski n'en a pas la moindre 
idée; écoutons ses critiques étonnantes : 

c Halévy cherche à porter quelque secours à ce manque de 
ressemblance en appliquant aux lettres des changements et des 
déplacements. Dans J, le pied se serait placé à l'envers pour 

devenir ^ ; H], Qj "^^ -— et *^— se seraient mis sur le côté 

ou debout, en sorte que g, ^, *], ^, ^ se seraient formés 

en réalité de g» Q, |, }, f. Je crois avoir montré plus 
haut, p. 109 ss., que là où il se passe un changement dans la 
forme ou dans la position du signe, il est toujours causé par des 
motifs très déterminés. Dans l'écriture sémitique du nord, il 
domine dans toute l'antiquité la préoccupation exclusive de 
donner au signe la forme la plus simple possible, qui permette 
de l'écrire rapidement et le mieux sans interruption. Dans 
l'écriture sémitique du sud, au contraire, s'y sont joints très 
fortement des motifs esthétiques. Mais qu'est-ce qui a pu causer 
les changements admis par Halévy? Pourquoi J n'est-il pas 

devenu simplement j ou, je le veux bien, J ? Pourquoi, pour 
m, n'a-l-on pas conservé cette forme très simple? Elle est 
beaucoup plus commode que g, puisqu'elle peut s'éci:ire d*un 
seul trait, tandis que le tracé de g doit s'interrompre deux 
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fols. En effet, en phénicien il est devenu f\. Chez 
méens aussi, 7|, T\ de q, et se développa ensuite en 
coïncide presque entièrement avec fD , 01 . Puis, pouri 
t-on pas fait ^ de Q ou Q, une forme dont ^ tâchai 
de se rapprocher? Il m'est encore plus inconcevable i 
adjoint sans aucune raison un trait au -^ ou \ pour 

un ^. A quoi sert (wozu) cette augmentation? VhXi 
y, qui devint bientôt W pour se simplifier encore plui 
Hj et le développement de q, qui devint aussi =i, 
attendre plutôt le contraire. Qu'on remarque enfin qii'< 
fait ^ de | afin d'en faire dériver de nouveau la fc 

riée I ! » 

C'est pour la première fois, je pense, qu'on entend um 
avalanche de pourquoi dans le domaine paléogr 
Théoriquemefit, M. Lidzbarski s'oppose à toute modifii 
forme ou de position dans les caractères empruntés par I( 
absolument étrangers aux inventeurs primitifs. Pour 
matérielle, a-t-il donc oublié que la principale diffii 
arrête le déchiffrement d'un texte apporté par plusieu 
geurs réside dajis la différenoe dos copies qu'ils en on 
Est-ce que la faculté visuelle, l'adresse de la main et 1 
position pour certaines figures ne contribuent pas à \ 
imitations d'utie manière considérable, au point que L 
des individus n'y est souvent pour rien? Et sait-on po 
raison M. Lidzbarski se déclare ennemi de tout chan 
11 nous le dit lui-même avec une assurance qui seraii 
tieuse si elle n'était infiniment naïve H a montré en 
remontré en 1900 que la tâche de simplifier les formt 
les écrire d'un seul mouvement de la main dominait ei 
ment (auschlisslich) l'écriture sémitique du nord. H 
que c'est précisément ce principe que j'ai fait valoir m 
en 1872, parmi plusieurs autres, dans mes exp 
M« Lidzbarski en fait un dogme unique et prétend 
tentatives de rapprochement sont m ipse nulles et 
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les. S'il n'avait pas tant de prévenances pour son sentiment 
rsonneU il n'aurait pas passé sous silence l'autre principe 
^éré, quoique pas exclusif non plus, que j'ai signalé alors, 
.voir la tendance à suspendre le corps des lettres sur des 
istes droites ou pliées au-dessous, procédé qui constitue en 
ême temps un moyen de différenciation des plus pratiques. 
Après la théorie, c'est en effet la façon pratique qui doit 
re envisagée; et, là-dessus, nous répondrons également point 
ir point au questionnaire de M. Lidzbarski : 1 "^ On a renversé la 
rme J pour avoir la haste en bas, puis on Ta pliée un peu 

;rs la gauche, ^ é, afin de la distinguer de --4 r; 2* H] trans- 

rmé en m a été couché à droite, 3 (a)> «^fin que la lettre ne 
rme pas trois hastes consécutives qui ne sont pas dans le génie 
3 la graphique phénicienne ; 3* Q n'est pas devenu ^ parce 
le la forme carrée est exclue de l'alphabet, et si on en faisait 
fie forme triangulaire, on l'aurait confondue avec ^. Du reste, 
! fait curieux que 3 et ^ ont pris, à certaines époques, en 

[îénicien même, des formes plus rapprochées des hié- 
)glyphes, fait que M, Lidzbarski reconnaît lui-même, 

teste l'influence de l'atavisme ; 4* | étant devenu I a, on 
dû ajouter un trait ^ pour exprimer la sifflante sourde s; 
" y s'est tantôt simplifié en P et H, tantôt décomposé en |3 

Li |)\; ce sont des préférences de scribe sans valeur intrinsèque, 
es dernières formes rappellent encore en toute évidence leur 
)odèle 3* 

D'ici jusqu'à la fin, la discussion me concernant (p. 262- 
6S) se compose de remarques qui n'ont d'autre but que 
elui de faire dériver la question sur des sujets hors de tout 
ropos. Quelques répliques sont cependant nécessaires; je 
Brai très bref» 

1. C'est pour une raison de symétrie] analogue qu'en grec le l&mbda 
été renversé, A, et le sigma couché sur le côté, I ; dans récriture 
itine, le L conserve son ancienne position. 
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1 . Inutile de me poser la question de savoir si l'alphabet a 
passé par plusieurs noiodifications pour arriver à la forme qui 
lui est . propre dans les anciens monuments. J'ai précisé ces 
modifications dans ma table comparative et elles sont minimes. 
La suite de l'alinéa tombe d'elle-même. 

2. Inutile encore de me demander si j'admets aujourd'hui 
la coïncidence des figures des lettres avec leurs noms tradi- 
tionnels. Je ne comprends pas cette insistance. Dès 1 87S je les 
ai qualifiés de mnémotechniques; dernièrement^ j'ai mis les 
points sur les t en écrivant : ce Relativement aux noms des let- 
tres, il me paraît inutile d'y chercher un rapport quelconque 
avec leurs formes respectives : aleph ne rappelle en rien une 
tête de bœuf; bêt ne ressemble pas à une maison, pas même à 
une tente ; gimel n'est pas plus un chameau que daleth n'est 
une porte, etc. > Je complète la série, puisqu'on m'y force : 
yod n'est pas une main ; kaph n'est pas une paume ; nûn n'est 
pas un poisson; samek n'est pas un appui ^ pê n'est pas une 
bouche ; §adé est aussi peu un hameçon que qoph un singe ou 
un panier. En face de ces onze discordances absolues et aux- 
quelles se joignent les noms hêy zaïnj (bêt, têt y dont le sens 
n'est pas clair, ensemble quinze noms dissidents^ on a sept 
noms, savoir : waw (crochet), lamed .(aiguillon), mêm (eau), 
•flïn (œil), rês (tête), sîn (dent), taw (croix, signe), qui mon- 
trent une coïncidence avec la forme niatérielle des lettres res^ 
pectives ; mais, comme la grande majorité est du côté des inassi- 
milables, on conclut raisonnablement que ces noms, en général, 
sont destinés, même quand le mot entier y convient, à rappeler 
uniquement la première lettre comme indice de la valeur du 
signe. Fait curieux, M. Lidzbarski, guidé par la ressemblance 
qu'il croit sérieuse, voudrait remplacer le nom m, « poisson :?, 

par le nom éthiopien nahas = 2^n3» " serpent », malheureu- 

T T 

sèment, nâii^es signifie en éthiopien a toit >, et nullement 
« serpent j> ; donc, là aussi, de la pure mnémotechnique. 
M. Lidzbarski préfère aus.^i qâst ntîfp» * arc u, à np; quel 

dommage que les Phéniciens ne se soient pas aperçus de cette 
similitude si ce frappante » ! 

M. Lidzbarski passe ensuite à l'examen des caractères hié- 
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roglyphiques contenus dans ma table comparative. Sur ce su- 
jet, ma théorie lui paratt encore pi as insoutenable. Il ne veut 
pas tomber dans l'erreur de tant de « paléographes > qui 
puisent leurs théories*'dans les tables graphiques, il a consulté 
un égyptologue autorisé, M. Sethe, et il transcrit ses réponses. 
Je crains qu'il ne 8oit arrivé ici ce qui arrive souvent dans les 
consultations médicales. L*homme du métier répond conicieo'*^ 
oieusement aux questions qu*on lui adresse^ mais les questions 
•ont mal faites parce que Tintérosié ignore certains phéno^ 
mènes de Tétat morbide qui IMnquièto ; le meilleur docteur du 
nK)nde est ainsi mis dans Timpossibilité d'énoncer un jugement 
exact. Or, M. Lidabarski a mal posé ses questions, et comme 
son ai^umontation contient beaucoup plus de ses propres idées 
que de celles du savant égyptologue, mes explications s'adres- 
seront à M. Lidzbarski exclusivement. Ceux qui ont pu se 
rendre compte de quelle manière les mots sémitiques ont été 
transcrits dans les principaux monuments égyptiens, comme 
les listes de Tutmës III, de èeèonq, le papyrus Anastasi, etc. 
sont depuis longtemps arrivés à se convaincre que les Égyp- 
tiens ne possédaient pas de système flxe pour rendre les lettres 
sémitiques j, •), »), t, 3» ^» V» D* qu'ils transcrivent tantôt par 
Tun, tantôt par Tautre des nombreux homophones de leur 
écriture, ce qui vient visiblement de ce que leur langue n'avait 
pas de correspondants exacts de ces sons sémitiques^ Ce fait 
montre déjà que les Sémites, de leur côté, n'ont pu trouver dans 
les hiéroglyphes de cette catégorie que des sons ambigus qu'ils 
étaient obligés de différencier mécaniquement, afin de repré- 
senter les sons exacts de leur idiome. Quant aux signes homo- 
phones, ils en prirent celui qui convenait le mieux à leur goût 
et éliminèrent les autres. 

Quelques détails maintenant : 

1 . Objection. « A n'est pas j;, mais p. D'après Halévy, 
j (p) devait être transformé d abord en O (j;), et ensuite 
différencié en cp (p). Ce singulier quiproquo devient d'autant 
plus étonnant quand on réfléchit que le triangle A , qui repré- 

1. Comparez le ( et le ^ anglais, le 7 et le ^ grecs, dont la mise à point 
n^est pas la même que celles des lettres françaises ^ l, g, d. Dans certains 
parlers allemands, on distingue avec difficulté 6 do p, t àtdy etc. 
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sente un tortre (Anbôhe KÂ), aurt^it comcpenc^ par clevmir un 
cercle, l'image naturelle (te l'œil, du pj^^et différencié ensuite 
en lui donnant une fornoe qui ressemble étonnamment à un 
ara (ntî^p). » 

Bépm^. Autant de mots^ autant d'erreurs ; a) A exprime y 
dans le nom de la ville philistéenne de ,-j|^, % la forte i>> racine 

ny (et non j^), en babylonien i^aùti et amti. b) Les 9crit)es 
phéniciens n'ont pa3 fait dea exercices d^arçhéologie égyp^ 
tienne; ils n'y ont vu qu'un signe graphique dépourvu de tout 
autre caractère, c) Lahantiaede l'arc a été déjà, repoussée 
plus haut. 

2. Objection. « Z3 n'est pas 3, mais j. » 

a) Réponse. C'est exact pris, séparément. Le j de ^njo est 
rendu par ce signe dans la liste de âenàonq, rnai^i dans celle 
de Tutmès III, il est exprimé par h {^m)\ le même) fait ^ 
retrouve dans kanut ^0= ganut^ i-^j ; de même «^ij est écrit 
-n^. Le scribe phénicien, n'ayant pu se servir de ce dernier 
hiéroglyphe qui, mis debout, aurait donné la figure du j<, a 
pris le premier hiéroglyphe et en a tiré h la fois j et 3. 

h) Objection. € Cet échange ne serait étonnant eq soi de la 
part d'un emprunteur étranger; mais le même Chananéen au- 
rait d'abord fait de Q un ^, et de celui-ci encore un 1 (j) I ï> 

Réponse. Il n'y a pas échange du tout. Pour l'emprunteur 
phénicien, Q était de prime abord une palatale ambiguë, 
indistinctement dure et sonore ; ce n'est qu'au moment de la 
différenciation qu'une forme s'est cristallisée en 3 et l'autre 
en j. 

3. Objection, a JSa n'e&t pas un gf simple, mais ^(^i;. Dai)? 
les textes plus récents, les signes syllabiques s'emplpient aussi, 
il est vrai, comme consonnes simples, mais pourquoi a-t-on 
justement fait emploi pour ^ d'un pareil signe syllabique? ^ 

Réponse. L'invention de l'alphabet ayant eu lieu très vrai- 
semblablement sous le règne de Tutmès III, on est juste dans 
les temps récents. Puis, la forme de nui ayant convenu au scribe 
emprunteur plus que les autre§ signes du môrpe son, celui-ci 
s'en est emparé sans se soucier de sa valeur primitive qui lui 
importait fort peu. 
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Mais M. I.idzbarski a des objections plein le sac, et il le 
vide pour frapper un dernier coup : 

€ Encore plus inconcevable est pourquoi le phénicien n'au- 
rait pris que onze lettres dans les hiéroglyphes égyptiens : {^ de 
V 3 de J, ;; de Z3, -j de H], ^ de ^ ou Ç, n de j ou 
•, j3 de -â^, 3 de w%, d de ^ ou -c=, 3 de ^-^, p de -^ ou 
8=3, j; de — I, Q de ■, p de ^, -j de — ►, ^^ de — ou p, 
n de û ; en tout (durchweg) des signes fort simples! » 

Malheureusement, l'inventeur phénicien n'avait pas le goût 
de M. Lidzbarski : il a pris ce qui lui plaisait et pas davantage. 
Outre cela, noire pressant adversaire a d'ailleurs oublié trois 
choses : 

1 . Les hiéroglyphes de i a, de ^ et de q, qui figurent 
divers oiseaux et une paume, sont difficiles à tracer, et par 
conséquent inaptes pour une écriture rapide. 

2. Les hiéroglyphes Ç, |, •, w., g et —, consistant en 
formes de spirale ou en formes fermées sont exclus, l'un comme 
étranger au tracé de l'alphabet, les autres comme devant se 
réduire en formes de triangle ou de cercle, dont il existait déjà 
un si grand nombre qu'on a dû les modifier. 

3. Les figures -c=, t= et p, à cause de leurs doubles 
lignes parallèles, devaient aussi être éliminées ; de même *^ 
qui, mis debout sous sa forme simple, se serait confondu avec -]. 

i. A signaler encore l'affirmation que l'image de la paume 
représente la lettre ^. Non 1 elle exprime aussi très souvent un 
^y entre autres dans les noms Magdilou, Houdite^ Adora. Se- 
donna (r^iv). J'ajoute que la figure du serpent ne désigne pas 

non plus le ^ seul ; il rend aussi le | sémitique. 

Devant ce qui vient d'être expliqué, la fin de l'alinéa que je cite 
n'a plus aucune portée. La maxime : a On n'invente rien de nou- 
veau quand on a à sa disposition quelque chose qui convient » 
est exacte, mais l'inventeur phénicien n'a pas trouvé à sa con- 
venance plus de onze signes parmi les consonnes hiérogly- 
phiques, et il s'est arrangé pour en compléter le nombre au 
moyen du procédé de la différenciation diacritique. 

On croirait la discussion épuisée, on se tromperait ; il y a 
encore deux pages d'à //of n'a destinés à montrer mes erreurs 
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d'il y a trente ans, de véritables a^j^E^X") niïlV ' "^ ^^^^ 
inaugurés par une remarque de M. de Rongé que M. Lidz- 
barsld donne au nom de M. Sethe, à savoir, qu*à l'époque du 
nouvel empire, Thiératique était récriture de la vie ordinaire, 
et non les hiéroglyphes. J'y ai répondu plus haut, inutile d'y 
revenir. Puis, suit une traduction de tout un passage de mon 
mémoire de 1 872 énumérant les considérations théoriques qui 
me paraissaient favoriser l'idée de l'origine hiéroglyphique. 
Bien que ce soit un hors-d' œuvre purement dialectique, car si 
même je m'étais trompé entièrement dans le préambule, la com- 
paraison matérielle avec les hiéroglyphes n'en serait nullement 
affectée, je ferai voir, mais très brièvement, la valeur des ob- 
jections qu'on m'oppose. 

1 . J'ai dit que parlout, depuis la Gaule et la Syrie jusqu'à 
rindus, les inscriptions rédigées par les indigènes en grec sont 
conçues en lettres majuscules, c'est-à-dire en caractères monu- 
mentaux. M. Lidzbarski me fait dire que les Syriens ont em- 
prunté les caractères grecs pour écrire leur langue^ me donne 
une leçon d'histoire internationale, parle de l'écriture copte 
qui date de l'époque chrétienne et reproduit naturellement le 
grec cursif d'alors, et termine par ces mots: a D'après les 
exemples qu'Halévy produit lui-même, l'alphabet sémitique 
qui, sur les plus anciens monuments à notre connaissance, 
porte tout à fait le caractère d'une écriture cursive, doit pré- 
cisément venir de l'écriture cursive égyptienne. » 

M. Lidzbarski a oublié que la monumentale grecque vient 
de ce qu'il appelle la cursive phénicienne. L'évolution con- 
traire est incomparablement plus facile. 

2. J'ai écrit : On sait que certains peuples étrangers ont in- 
troduit quelques caractères égyptiens dans leur écriture et j'ai 
cité comme exemples les monuments de Méroé et de Hamalh. 
M. Lidzbarski me fait la grâce de penser que je n'admets plus 
aujourd'hui nue l'écriture khittite consiste en hiéroglyphes 
égyptiens (aus âgyptischen Hieroglyphen besteht) ! Magnani- 
mité superflue et étrange inexactitude à la fois, puisque je 

1. En parlant des Syriens, j'ai fait allusion aux voyelles syriaques, qui 
sont notoirement les lettres grecques A, 6, H, O, OT, qui ont toutes des 
formes majuscules. 
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parlé qiiQ de qmlquss ngna» qu'on croyait alors pouvoir 
niler à des hiéroglyphes. Quant aux Nubiens^ M. Sethe lui 
; quMIs écrivaient en langue égyptienne. << Donc, TadmiBsion 
hiéroglyphes par les Nubiens est de la n)ême valeur que 
iraprunt » de l'écriture grecque par les Syriens. > Quand 
)rend de gaieté de cœur la voie des imputations fantal- 
!S et des chicanes personnelles^ on ne peut pas prétendre 
Iroit de légiférer. 

. J'ai dit que récriture hiératique était plus difficile k saisir 
le système hiéroglyphique, sans lequel il est impossible de 
jmprendre. L'emprunt et remploi correct des signes biéra- 
es supposerait la connaissance des deux systèmes, ce qui 
[)eu probable de la part d*un particulier phénicien. 
[. Lidzbarsl^i, rappelant la facilité des communications entre 
^hénicie et l'Egypte h cette époque, considère cette péné- 
ion plus facile que la connaissance de récriture réservée 
emple et aux prêtres. Et les monuments publics qui étaient 
I faits pour que le peuple les lût? Notre critique les a mis 
s sa poche. Du reste, les Phéniciens n'avaient même pas 
)in de se rendre en Egypte pour apprendre à lire les hié* 
yphes. Tutmès III a fait graver le récit de ses victoires sur 
rocher du Liban, à peu de distance des métropoles phénî- 
nes. Il y avait, en outre, des fonctionnaires égyptiens dans 
)rincipaux ports de la Phéniçie, probablement dès le temps 
Hyksos. L'occasion de faire connaissance avec les formes 
oglyphiques pour en imiter un certain nombre n'a certai- 
lent pas manqué à quelques curieux Phéniciens. 
. J'ai rappelé la donnée de Philon de Byblos d'après la- 
lle le dieu égyptien Taautos ou Thot, l'inventeur légendaire 
système hiéroglyphique égyptien, a aussi inventé l'écri- 
î phénicienne. N'est-ce pas un indice que les Phéniciens 
-mêmes avaient le sentiment de la provenance réelle de 
' écriture? M. Lidzbarskî, qui invoque volontiers les dires 
Philon quand ils peuvent servir ses vues, déclare, pénétré 
le critique superbe, que a cette information a à peu près la 
ne vaïeur que la donnée d'un auteur du moyen âge que les 
jmands sont les fils d'\dam ». C'est toujours raisonnera 
ï. A Tinstar de l'auteur du moyen âge, Philon ^ dû puiser 
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son information à une source plus ancienne. Il est permis de 
récuser le témoignage de cette source, mais alors il ftiut éga« 
lement répudier la tradition grecque de Gadmus. Je ne crois 
pas que M. Lidzbarski s* y décide. 

Cette allégation transforme un simple indice en donnée 
que j'aurais tenue pour un témoignage historique ; c'est une 
avocasserie commode. Mais, encore une fois, s'il faut absolu- 
ment faire table rase de toutes les légendes qui attribuent 
l'invention de l'écriture nationale à un pays étranger^ pour- 
quoi M. Lidzbarski ne soutient-il pas que les Phéniciens ont 
emprunté Talphabet aux Grecs? Cette thèse originale serait 
digne de son positivisme intransigeant. 

Telle est la plaidoirie faite de chicanes et de coups d'épin*^ 
gles par laquelle notre adversaire a voulu assaisonner la 
discussion d'un problème scientifique d'une si haute impor^- 
tance ! 

Mais il était écrit que le litige se terminerait par une pure 
divagation. 

En examinant dernièrement le résultat de M. Lidzbarskit 
j'ai fait la remarque suivante : 

€ Enfin, il faut absolument renoncer à l'idée d'accorder à 
rinventeur phénicien la possibilité même de créer en toute 
liberté les signes particuliers qui composent l'alphabet. Fût^il 
même doué de l'intelligence d'un Âristote, il aurait piteuse^- 
ment échoué. La conception d'une consonne pure est aussi 
imposable pour un illettré que la musique pour un sourd^rauet 
de naissance* • Cette seule considération fait crouler toute 
l'hypothèse avancée dans YEphemeris. M. Lidzbarski se tire 
d'embarras par la tangente. Il retranche la dernière phrase 
où i! est question des consonnes, et en se rattachant derrière 
l'adverbe oc en toute liberté >< il dit naïvement : « Mais ce 
n'était pas en toute liberté. Pour un homme qui avait quelque 
connaissance de l'écritureégyptienne, la difficulté de se compo- 
ser d'après elle un alphabet acrophonique propre (ein eigenes 
akrophomsches Alphabet lusammenzustellen) n'était pas si 
difficile. » Et que devient la maxime : « On n'invente rien de 
nouveau quand on a i^ sa dispositioD quelque chose qui con* 
vient » ? L'auteur i^^te : « On doit dire 9^ çontrure : Si 
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Thomme possédait une connaissance plus exacte de récriture 
et Pavait malgré cela fait valoir d'une manière aussi peu 
satisfaisante, on devrait le regarder comme Thomme le plus 
insensé du monde (als den dûmmsten Kerl von der Welt)! » 

En effet^ il m'est avis que le brave inventeur de Talphabet n'a 
jamais fait partie des qus^rante immortels de TAcadémie de 
Tyr et de Sidon. Mais M. Lidzbarski a oublié de nous dire trois 
choses sur lesquelles nous désirons vivement être éclairé : 

Premièrement, comment, par acrophonie ou par n'importe 
quel autre moyen^ l'inventeur a pu parvenir à la conception de 
la consonne pure, qui fait le fond de l'alphabet? 

Deuxièmement, comment le Phénicien illettré a pu connaître 
le nombre des consonnes qui se trouvent dans sa langue pour 
fabriquer les signes qui les expriment? Y a-t-il des devins en 
linguistique ? 

Troisièmement, comment un homme de Chanaan qui connais- 
sait l'existence de l'écriture égyptienne et quelque chose de son 
système (ein Mann von Kanaan der von dcr Existenz der àgyp- 
tischen Schrift und etwas von ihrem System wusste) et surtout 
le procédé de Tacrophonie, n'a pu avoir assez de connaissance 
pour pouvoir en emprunter quelques signes matériels (dessen 
Kenntniss aber nicht so weit reichte um auch einzeine Zeichen 
aus ihr entlehnen zu kônnen)? Ua enfant de six ans aurait pu 
y parvenir. 

Pour répondre à ces trois questions, nous accordons avec 
grand plaisir à M. lâdzbarski huit mois de répit, jusqu'à la 
publication de son prochain cahier de VEphemeris. 

Pendant cet intervalle, fort de l'appui de M. Sethe, il peut 
proclamer hûben und driiben que les dérivations d' Halévy sont 
tout à fait impossibles I J. Halévy. 

Note additionnelle. A la dernière séance du XIII* Congrès des 
Orientalistes, réuni à Hambourg (session du 9 septembre), je n'ai 
pu communiquer qu'un résumé très sommaire de ce travail. 
Quelques égyptologues y ont renouvelé les objections de M. de 
Rougé contre l'origine hiéroglyphique. J'espère qu'au lieu de 
se borner à des considérations abstruses de ce qui est possible 
ou impossible, ils soumettront la question à un examen sérieux 
et analytique ; la science attend ce service de leur part. J. H. 
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Avant d'entrer en matière, je m'empresse d'ai 
bien doux devoir de publique reconnaissance env< 
de cœur qui a bien voulu m*annoncer l'arrivée de 
ments à Tlnstitut de France, doni l'examen lui a p 
un ancien litige épigraphique en faveur de l'interp 
j*ai donnée, en 1 878, de quelques expressions de 
d'Eschmounazar, et qui a été violemment contest< 
les plus éminents sémitisants de l'Académie des In 
Belles- Lettres. Par ce temps où la notion dutiei 
devient de plus en plus rare parmi certaines catégc 
talistes, un tel acte de probité littéraire après un 
trente ans passés ne peut pas ne pas être recon 
jeune génération française. C'estM. Philippe Bergei 
d'Ernest Renan à la chaire d'hébreu au Collège d 
président de l'Académie des Inscriptions en 1 901 , 
cet exemple si hautement moral. Sa lettre, d'un 1 
réconfortant, m'est parvenue à un moment où me 
hivernales faisaient rage et menaçaient d'arrêter 
mes travaux scientifiques. Dans ces heures difl 
haute marque de sympathie m'a été bien douce, ( 
tant plus que M. Berger partageait alors l'opii 
contradicteurs. Sa lettre, que je reproduis ci-apri 
mieux saisir Timportance des nouveaux textes, s 
en même temps le droit du savant au dégagement ( 
qui semble appelé à enrichir nos connaissances c 
phénicienne. 

« Giromagny, le^i9 Dé 

a Cher monsieur Halévy, 

« Voilà bien longtemps que je n'ai eu le plaisir c 
Vous avez entendu parler sans doute des inscriptioi 
d'Esmoun à Sidon. Voilà deux ans que j'en suivai 
j'ai été assez heureux pour en faire entrer deux £ 
Louvre. Elles vous intéresseront parce qu'elles 
très près à celle d'Esmounazar et qu'elles vous doi 
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REVUE SÉMITIQUE 

)int8 en tous cm. Sidoo est appelée qjo-) qo^^ q^ y^ . 
; aussi lire sur Tinscription d'Esmounazar dTîS aDE^- 
à la fin de rinscriplion, Esmouii est appelé, sans qu'il 
itation possible, jy^p -^. Il y a bien d'autres choses 
i seraient de nature à vous intéresser et à provoquer 
ations* 

i huit jours, j'ai commencé k les communiquer à 
3 et je continuerai demain si le temps le permet, 
ccasion de parler de vous et j'aurais été heureux de 
pour m'entendre, mais je sais que vous vous dépla- 
ement et je craint de vous demander ce dérangem- 
ent même pas sûr d'avoir le temps de lire. Je tenais 
B à vous en prévenir et à vous dire combien j'ai été 
e voir les événements vous donner raison par la 
) de ces nouvelles inscriptions qui viennent conGr- 
ctures. » 

t de santé m'empêcha d'assister à la communication 
Berger, et ce n'est que vers la fin du mois de juillet 
i penser de nouveau à ces inscriptions, et^ grâce à la 
ice de M. François Thureau-Dangin, j'ai été mis en 
d'estampages faits^ par M. Morel, au musée du 
s forment la base du déchiffrement et des trans- 
roduites en ce lieu. 

tnan [n^K] 8 
le roi fiodaétorety voyez les remarques à l'inscriptioti 

ant suivi d'aucun nom propre, ne peut naturellement 
3t 13 , c fils D, mais le verbe répondant à l'hébreu 
L construit » ; ici dans le sens particulier de c réparer, 
re > ; cf. Josuè, vi, 26; I Rois, xvî, 34. 
2, complément indirect du verbe p ; la construction 
dans la ville même et non pas dans une localité dif- 
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DEUX INSCRIPTIONS DB SIDON 3i9 

férente; cf. par exemple G» L S.» I| 90, où Melikyaton, sié- 
geant à Gitium, construit à Idalium, sa seconde capitale. 

Le groupe curieux \2D1 UOUf D^ ' 

niière fois dans les inscriptions phéni 
mots OQ-) aoû^ signifient, sans auc 
élevés », héb. a^pi D>pu^ ; le premi 

pouvant être aussi bien qS (héb. q*)>)j 

Dans le premier cas, ledit groupe in^ 
lion a été inaugurée dans un jour sol 
Giel ; l'absence de la préposition locâ 
tacle, car en hébreu de même le 
adverbialement et équivaut à avD* 
lions à Topinion de M. Berger qui 
une épilhète de p>f , < Sidon, mer ( 

dire de la grande divinité qui person 
sion hautement révélatrice contient i 
Texpression populaire a' VIX HV 
de l'inscription d'Esmounazar (1. 1 
met hors de doute l'exactitude de cel 

Ijn y-^jç. Le second mot est qu( 
lecture en est sûre, jj^-j est bien l'hé 
mais avec la nuance particulière de 
le mot rns est fréquent dans la t( 
des pays occupés par les Phéniciens 
« cap Superbe >, ville cap, et port de 
Rusicade^=^^py UfjçT « cap de réui 
Numidie; JRwpina=fD-*2f^^» « cap 

et de Leptis, dans l'Afrique Zeugitai 
désigner le quartier situé sur un 
la mer. Le quartier restauré était co 
de laquelle le roi était particuliëremt 

3. Les traces des premières lettrei 
méconnaissables ; je crois pourtant l 
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350 REVUE SÉMITIQUE 

. TRADUCTION 

1. Le roi Bod^astart, roi des Sidoniens, a construit 

2. dans Sidon mer de âamôm Româm, (le quartier) Ârç-ru 

3. ce temple. 

2. 

3 p 031Ï iSd mn^Plina iSo (?) p] l 

ï3 oyvc ^So ity3D)PK iSo | 2 

1XD^ v^ yi» ooi ddv o> p 3 

rm IV pïD p t^K :)v^ \ 4 

ip it; \DVHh yhvh p tnan 5 

V 6 

1 . Le commencement de cette ligne est effacé, mais, étant 
donné que cette inscription appartient sans aucun doute au 
même roi que la précédente, savoir Bod^'astart, on complète 
facilement mnE^tyiS ibo]» « '^ ^^i Bod'^aslart > . Puis surgit 
une difficulté de rédaction très sérieuse. A en juger d'après la 
première inscription où le verJDe p, ta construit », se place 

après le titre du roi, on s'attend à ce que, dans notre texte, le 
même verbe soit placé entre aanjf et plîfD ^ '^ '*S"® *> 
mais il en est absent et la pierre n'a pas de lacune en cet en- 
droit. Gomme sa présence est absolument indispensable et que, 
d'autre part, il est difficile d'admettre un oubli du graveur, le 
seul moyen légitime d'écarter la difficulté reste, selon moi, la 
supposition que le mot p se trouvait au début de la ligne. La 

précession du verbe se rencontre assez souvent dans l'épigra- 
phie sémitique : p>3^D -|n3y nni, p« jo», rn3y 

La lettre effacée à la fin de la ligne ne peut être qu'un |. 

Bod*astart était le petit-fils (p p) du roi Esmounazar; le 

nom du père n*est pas donné. Gela doit avoir une certaine 
raison, mais je ne crois pas que l'on puisse considérer ici le 
second p comme une distraction du lapicide, l'inscription 

étant très soigneusemnt gravée. L'épigraphie nous fournit 
d'ailleurs deux autres exemples analogues. 
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2-3 . Le roi Esmounazar mentionné en ce lieu 
fauteur de la grande inscription de Sidon, 
même nom. La question historique sera, je Tesp 
discutée par M. Berger. 

Nous avons déjà dit ce qui était strictem( 
l'inlelligence du passage xiQl DDEf D^ pVS 
drons plus loin. 

3. Bf-) y^jç est ici également le sujet du ve 
dans la lacune au commencement de la prem 
il est accompagné d^un second complément di 
conjonction ^. C'est avec peine que -je l'ai dii 
traits difformes et frustes qui le remplacent su 
tiens néanmoins pour indubitable. 

La lecture du nom suivant se lit sans ai 
PVD' Un instant on se demande si la preir 
pas un >, mais la forme plus claire de ce mot 
la ligne 4, fait disparaître le moindre doute. L' 
qu'il s'agit encore d'un quartier de ville, et le 
pelle du premier coup le sémitique xiîfD 

(as.), € bord, frontière >, et m«>r (ar.), « vill 
entre dans le nom de l'Egypte, hébreu on"] 

dation phénicienne de ce nom était probable 
Marron. Je ne puis cependant supprimer une î 
qui se présente également à mon esprit. 

4. Après le j qui complète le nom vy^ 
d'être question, il se peut que le t de pVD» 
suffixe de formation nominale comme celui di 

fnpur, jTat^n, |*D^n, pn^n» \fr)^ etc., 

tôt le suffixe possessif pluriel de la troisième | 
lier, lequel se prononce avec û si l'objet est du 
avec a s'il est du genre féminin, comme dam 
En un mot, p^foi ê^t yix répondrait à une 

dances»; cf. I Samuel, v, 6; II Rois, x 
fixe, à ce que je sache, n'a pas encore été 
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texted phéniciend connus jusqu*à at jour ; nous en aurions ici 
le premier exemple dans un substantif. Au point de vue gram* 
malicaK le n épenthétique se rencontre en hébreu dans les 
particules ï|3i^y, nrnnn' ™^is ^" pluriel toujours mij;, 
nnnn ^^ DJTnnp- ^^ pliénicient on a par contre 
DJnnn* P (= 1»* n»)' D» (= héb. nna, na) ; de même 
dans lesnoms et les verbe» : dj-qh» * '^^^^ collègues i ; |\fpv 
< ils Textermineront > j ainxpS <^P^wf '^^ exterminer >• La 
forme t-jj^îD = héb. rpTVO serait donc très justifiée. 

4. Après le t qui complète le mot pyQ vient un groupe' 
de lettres qu'on lit rapidement r^f^ p g^j^ blWD> * •• ^^^ ^ 
construit p>fû », mais le mot ^gf©» i^^^ffr^ aucun sens accep- 
table pour le contexte ; toutes mes tentatives dans cette voie 
ont parfaitement échoué. En examinant de nouveau Teslara- 
page, j'ai acquis la conviction qu'au lieu de o, il y a en réalité 
un ) suivi de petites brisures et cavités accidentelles qui ont 
l'apparence de parfaire la forme d'un )^. Les traits brisés de 
la partie supérieure du pseudo t^ ne concordent nullement 
avec la base unie et coupée par un trait oblique qui est com- 
mune aux Q de celte inscription. Déplus, le sommet droit de 
de la lettre est trop haut pour celui du q des autres mots. Le 
second point concerne le ^. Je me suis aperçu que la haste a 
été détruite au-dessous de la tige de cette lettre, en sorte que 
le groupe comprend exactement les trois lettres nttTli ^^ ^P^^ 
le retrait de la conjonction, le bilitlère niCf» q^i^ ^ cause de la 
phra^ relative p Qf}^ qui suit, ne peut être que le substantif 
nt£f (héb. n^ijf» ny^^ ar. f^p^p pour «n^gf, as. sattu), c an, 
année », et adverbialement a dans, pendant Tannée ». La 
phrase précitée signifie ainsi clairement : c Et pendant qu^il 
construisait rT>fO », il fit quelque chose. C'est le complément le 
plus naturel qu'on puisse attendre. Des deux mots lisibles 
qui suivent n^jt -^jjf, le premier est nécessairement le 
verbe indispensable. En raison de la haste très longue de la 
seconde lettre, celle-ci est certainenaent un -|; mais que 
signifie ^, forme quî peut représenter à la fois les racines 
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Tllî^» ^TBf» Tlî^ ^t Tllîf' Comme il s'agît d'une construction 
en l'honneur d'une divinité locale, ce qui résulte de la ligne 4, 
les racines ^-ny, «reposer, délier», et ^^g;, «chanter, voya- 
ger > , sont hors de propos et n'entrent pas en ligne de compte, 
-Ôjjf, € bœuf», ou un verbe dérivé de ce nom, demeure égale- 
ment exclu. Mieux conviendrait un verbe dérivé de y[^j 
« mur », et par conséquent oc construire un mur », conforme à 
l'arabe j^, d'où j^, < entouré d'un mur d'enceinte » (le 
qal jLw signifie « escalader un mur »). On songe également à 
l'éthiopien Add sarara, « fonder >, dont le correspondant 
septentrional serait Ti2f> contracté en ^g; comme ^30 ^*^ 
30 et SSJ en li. Ce qui aggrave la difficulté, c'est que le mot 
qui pouvait terminer la ligne après la particule de l'accusatif n^j^ 
ei^t presque entièrement effacé. Ce mot ne pouvait contenir 
plus de deux lettres. A juger d'après les faibles traits embrouil- 
lés qui restent, ce pouvait être -^g; ou -jp, c'est-à-dire -flg; ou 
T>p, qui tous deux signifient c mur, muraille, mur d'enceinte ». 
mfi/ semble se recommander au choix à cause du verbe -ny 
qui le régit et qui donneraitune construction sémitique générale. 
L'ensemble paraît vouloir dire cil bâtit le mur de... ». Le 
substantif, quel qu'il soit d'ailleurs, est privé de l'article et se 
trouve à l'état construit en relation de dépendance avec un 
nom pourvu d'article au début de la ligne suivante ^ 

5-6. Malgré les traits parasites de la première lettre, il n'y 
a pas d'hésitation; c'est bien j n^H» «cette maison, ce 
temple » ; la construction dont il s'agit ici était le mur d'en- 
ceinte d'un temple*. 

Tout le reste se lit couramment, étant bien conservé, p ne 

saurait être un verbe, rendu inutile par ^jff\ on peut, il est 
vrai, supposer l'omission d'un second relatif jjfj<, et rapporter 
le verbe n au temple seul : « 11 fonda le mur de ce temple 

1. Un nouvel examen de l'estampage me donne à penser que la ligne 
se terminait par un espace blanc après le mot ^y^. Je m'arrête à cette 
idée qui fait disparaître la bizarrerie de la consécration d'un mur. Le 
complément direct du verbe ^igj est trOîl ^® ^^ ligne suivante : « Il fonda 
ce temple. » 

2. Voir la note précédente. ^ 

■IVOI SÉHITIQOI 23 
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qu'il avait construit, etc. b, mais la eoneidiération que ia 
construction d'un sanctuaire important ne peut être annoncée 
d'une manière secondaire, indirecte, tandis que celle du mur 
d'enceinte est mise en vedette, fait renoncer à cette explication, 
et il ne reste qu'à voir dans m la préposition suffixée benna ^ 
héb. nj, € en elle », se rapportant à gn y-|x> Q^^ f"* l'objet 
principal des libéralités du roi. 

ÎDBTXb ^bub» ^ ^^^^ ^^®" ESmouu > ; le i de «ï^jjj^ mar- 
que ici, comme dans ijfoib ^^ ^^^® précédent et par ailleurs 
encore, le suffixe de la troisième personne, masculin. La voyelle 
S est aussi préférée & Vo en araméen, avec la différence que 
le n» reste du ^^ primitif, s'y est encore conservé. 

Le titre d'ESmoun est clairement \i;^p ^ly, c prince de 
sainteté ». Dansisaïe, xliii, 28, jjnp nt£^ semblent qualifier 
les prêtres officiant au temple et s'abstenant de la nourriture 
profane. Le culte d'E§moun paraît avoir exigé un degré de 
pureté supérieur au culte des autres dieux^ 

TRADUCTION 

i. A oonstruit (?) le pol Bodastart, roi des SIdoniens, fils du fils du 

2. roi Ësmounaxt^r, roi des Sidoniens, dans Si- 

3. don, mer des Gieux Élevés, le payiB de Roué et de Ma9ron (?8e8 
4^pendances?). 

4. Et dans l'année qu'il avait construit Marron (? ses dépen- 
dances?) il posa [les fondations de] (?il fonda?) 

5.-6. oe temple en lui (dans le territoire de RouS) à son dieu E§- 
moun, prince de sainteté. 

GONSmÉRATIONS GÉNÉRALES 

Les inscriptions que je viens d'expliquer me rappellent, par 
leur brusque apparition, une période des plus critiques de ma 
carrière scientifique. Au retour de mon voyage en Arabie 
avec plus de sept cents inscriptions sabéennes inédites, j'avais 
conçu l'espoir que, à défaut d'une indemnité pécuniaire ou d'une 
distinction honorifique, la commission académique qui m'avait 
confié cette mission ne tarderait pas à rapporter la condition, 
vexante au plus haut degré, par laquelle elle nj'Qbligeait à ne 
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rien publier sur les textes que J'ai copiés au péril de ma vie 
dans les solitudes du Yémen, Écarté violemment d'une spécia- 
lité pour laquelle j*ai ruiné ma santé et contracté des dettes, 
je me suis jeté sur Tépigraphie phénico-araméenne où j'avais 
également un mot t\ dire. Mon mémoire sur l'inscription d'Eë- 
mounazar, qui fait partie de mes Mélanges d'épigraphie et 
(T archéologie sémitique (Paris, 1874), eut ce qu'on appeHc 
une mauvaise presse. Le livre de Schlottmann sur ce document 
faisait autorité en France et en Allemagne, c'est-à-dire dans 
toutes les écoles qui se respectent en Europe. Mon interpréta- 
tion, qui dérangeait une foule de préjugé.^ répandus par la 
doctrine dominante alord au sujet du génie de la race sémi- 
tique, rencontra partout une fin de non recevoir, émaillée sou- 
vent de grossières in vectivespour avoir osé contrediredes maîtres 
autorisés. Schlottmann me refusa toute aptitude pour le phé- 
nicien, tout en me reconnaissant certains mérites pour le 
déchiffrement et l'explication des textes araméeus. Mon crime 
consistait en ce que j'ai osé lire dans Eschmounazar, 3, qj- 
no^K T3» ^(J6 s^isi) pieux, fils d'immortalité >, au lieu de la 
phrase absurde dans un monument funèbre nobN D Dh^i 

a je suis un orphelin, fils d'une veuve ». Quelle horreur d'in- 
troduire, dans un document sémitique ancien, la croyance à 
l'immortalité de l'âme que, selon les autorités infaillibles, les 
Sémites, matérialistes grossiers, n'ont pu connaître que par les 
ouvrages de Platon étudiés à Alexandrie ! J'avais encore poussé 
l'audace de. nniettre dans la bouche du roi défunt la phrase 
hautement hérétique : « et le Dieu me fera habiter les cieux 
magnifiques» (1. 16-17), sans parler d'autres peccadilles en 
nombre suffisant pour avertir les gens de bonne instruction 
scolaire du peu de valeur qu'on doit attribuer à mes innova- 
tions. Malgré l'hostilité générale, j'ai poursuivi mes recherches 
éur l'eschatologie sémitique au moyen des données épigra- 
phiques acquises en Assyro-Babylonie et dans le nord de la 
SyHe, qui parlent claîi^ement de la déification des justes après 
h mort. 

Le poème cunéiforme dit en s'adreasant au défunt : 
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Lave tes mains, purifie tes mains ; 
f Les dieux tes frères se sont lavé les mains, se sont purifié les 

mains ; 
Mange la nourriture pure dans des disques purs, 
Bois de Teau pure dans des vases purs ; 
Prépare-toi à jouir de la paix du juste.... 
On y a apporté l'eau pure. 
Anat, la grande épouse d*Ânou, 
T'a entouré de ses bras sacrés, 
Yaou t'a transféré dans un lieu de sainteté ; 
Il t'a transféré dans un lieu de sainteté; 
Il t'a transféré de ses mains sacrées ; 
Il t'a transféré au milieu de lait et de graisse ; 
n t'a versé dans la bouche l'eau magique, 
Et par la vertu de Tincantation il t'a ouvert la bouche. 

De son côté le roi Panammou de Ya'di proclame : 

Quiconque parmi mes enfants, en prenant le sceptre de Ya'di et 
en s'asseyant sur mon trône, lorsqu'il fera un festin pour ses braves 
et pour ses sujets et offrira un sacfiflce à Hadad, qu'il mentionne 
d'abord le nom de Hadad, et qu'il dise ensuite : Que l'àme de Pa- 
nammou mange avec toi (ô Hadad !) Que l'âme de Panammou 
boive avec toi (ô Hadad !). . . S'il ne le dit pas, l'âme de Panammou 
mangera et boira avec Hadad môme, mais Hadad rejettera son 
sacrifice et ne l'agréera point. 

Imagine-t-on que les adversaires furent convaincus? Ce 
serait mal connaître la force des préjugés fondés sur Tautorité. 
La traduction du dernier passage fut reçue avec scepticisme, 
sous prétexte que certains mots d'ordre fort secondaire y sont 
effacés. Quant au passage cunéiforme qui est bien conservé, 
c'est le père du sumérien qui s'est chargé de sauver la situation 
panaryaniste : Oui, clama-t-il lorsque je fis ma lecture à PAca- 
demie, les Assyro-Baby Ioniens ont cru à l'immortalité deTftme, 
mais ce sont les Sumériens qui leur en ont communiqué la 
notion I Devant une affirmation aussi autoritaire accompagnée 
de gestes d'un grotesque fini, je fus complètement désarmé, 
et le coup de tête d'un attitré réussit toujours auprès de ceux 
qui n'ont pas fait une étude spéciale de la question. C'est donc 
pour moi une satisfaction suprême de voir mon interprétation 
confirmée par un document rédigé à Sidon, et par un descen- 
dant direct d'Ësmounazar même. Tout dépend du sens de 
quelques expressions litigieuses. 
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Dans la phrase DTlNDDEf mn^ff^ H^H PB^V '® f^^P^ 
inscriptianum semiticarum sépare le dernier complexe c 
nntîD DBf> ^^ traduit l'ensemble : c Et nous avons plac 
(= héb. î|32Bhm) Astarté là (qjj^) magnifiant (= hébre 

n^T^'INp) ^î d'autres divisent m ij<p qç/, c nom trè 

élevé ]»^. La construction a le défaut de n'être pas sémitique 
mais on comprendrait encore la nécessité de Ténoncé s'il s' agis 
sait d'un sanctuaire construit récemment par un roi vivant, dor 
Tœuvre n'est terminée que le jour où la divinité y est installée 
Dans le présent cas, où le roi est mort après plusieurs années d 
règne, quoique jeune encore, l'installation dans le temple de I 
divinité titulaire va de soi et n'a pas besoin d'être signalée, cai 
s'il n'en était pas ainsi, cette même indication aurait dû êtr 
fournie non seulement à propos d'Astarté etd'Ëâmoun (1. 1 
et 17), mais aussi à propos des divinités mentionnées à 1 
ligne 18. Cette objection conserve toute sa valeur quand o 
traduit à la ligne 17 les expressions plus concises «»j3t2f^ 
DTlNDÛiy» P^^ * ^* ^^^^ ^'y (ESmoun) avons placé e 
l'exaltant >. En raison de ma lecture Q-^nx DDB^» ^ '®s cî^" 
magnifiques d, on obtient à la fois une phrase correcte c 
un sens qui cadre on ne peut mieux avec la destination pré 
sumable du monument. Le seul point qui manquait, pou 
mettre notre interprétation hors de tout doute, était la consta 
talion qu'en phénicien le nom Dûlî^ pouvait être déterminé pa 
un adjectif. Le fait existe dans toutes les langues du monde, mai 
grâce à sa rareté fortuite dans la Bible où Ton trouve une foi 
seulement QiB^n D^DE^ (Isaïe, lxv, 17; cf. lxvi, 22), a cieu 

nouveaux » , les critiques grincheux faisaientlesdifficiles. Laçons 
tatation de qo^ qoê^, < cieux élevés », dont l'adjectif exprim 
un attribut naturel et constant, confirme Texistence éventuelle d 
la formule analogue D'^^J< DDlî^» c cieux magnifiques*», qu 
j'avais supposée dès le début par des raisons purement exégé 
tiques. Il demeure établi que les Phéniciens, avaient les même 

1. Un collaborateur de la Dritisk Encycloptedia admet encore cett 
division des mots, sans réfléchir qu'elle est démentie par la variant 
presque immédiate DTTH DDI& ^IMW 1 
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ncefi eschatologiquea qae les autres peuples congénères : 
)mmes vertueux étaient placés, après leur mort, dans 
3UX, en compagnie de leurs divinités nationales dont le 
Esmoun, que Philon de Byblos range parmi les Gabires, 
un était identifié par les Grecs avec AcntXÊTna;, Esculape, 
le la médecine j visil)lement avec raison, puisque Tadjectif 
u p{2^ comporte l'idée de « gras, sain, bien portant, 

reux > (Juges, m, 29), de même pttto» ^ homnie valeu- 
brave i> (Isale^ x, 47; Daniel, xi, Sli). D'autre part, te 
Hèmoun porte le titre de n'I^â' ^ ^^^ reçoit les hôtes (héb. 
)lf)^ hospitalier to; il est à présumer que cette fonction 
ire n'est que la copie de celle qu'il exerce dans le ciel, et 
stant à recevoir les élus morts et à leur rendre la vie et la 
. Grâce au résultat de ces comparaisons, il devient possible 
lisir le sens réel et primitif de l'expression D*»!|DIÇfîQ 
Q (Isale, Lix, 40). 1 es asmannlm sont indubitablement 

5ux hospitaliers où le dîeu Eémoun fait revivre les morts 
q) qu'il accueille, et le poète veut dire que, même dané 

smeures éternelles de la vie divine, nous trébuchons avec 
uissance absolue des morts; l'antithèse est d'une beauté et 
1 force superbes. Enfin, la certitude de la lecture jjf^p ^^ 
Eàmounazar,1 7, obligea reconnaître que le groupe suivant 
^Hf ne saurait être ^^«r» m, « la fontaine Yidlal » (C. I. S. 

es Schlotmann), qui n'a rien à voir ici, mais qu'il consti- 
ne seconde épithète d' Eémoun, savoir \)^^«»;|y = héb. 

w, « qui exauce le pauvre, le malheureux >, qui l'in- 

e. Par son caractère de permanence qui lui est assigné 
) roi défunt, cet attribut a bien l'air de comprendre la 
ion de sauver ses fidèles décédés de la mort éternelle, et 
ir redonner la vie dans l'outre-tombe, 

irès onï^ commence une nouvelle énumération de cons- 
ions vouées non plus aux Qj^x tout court, c'est-à-dire 
divinités adorées dans toute la Phénicie, mais à celles 
[)nt particulières aux Sidoniens, DiHy ]bn (=àb^7 h^^% 
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^n^jç) tomme puissances tutélaires. C'est visiblement un couple 

divin. Le dieu protecteur porte le nom clair de p^j ^V2^ 
(( Ba^'al ou maître de Sidon » ; la déesse celui de qu^ nina^ï^ 
b^2y groupe qu*on peut traduire soit : c Astarté des cieux oe 
Ba*al », c'est-à-dire a Astarté Céleste >, équivalant au prosaïque 
DDlî^ mniî^y > soit « Astarté de èêm Ba*al > , qui serait un nom 
de lieu, protableraent celui d'un des quartiers de la ville. Pour la 
première interprétation, cf, ,-jipp nçjt^ = D«»og;n (Lamenta- 
tionsy iiiy G6) ; pour la seconde semble militer la fréquence 
des attributs géographiques comme ^^ bi?3» îi^V Sj^i» 

pTi Sjrat pn V;^3» Vdd ^un^ j^h mnit^y, |b mnvy 

^^3, etc. ; la présence de p^ ^^2 ^^^ «lême semble appointer 
un certain poids à cette conception. Toutefois, la considéra- 
tion qu'il s'agit ici d'un couple divin purement sidonieti, dont 
le parèdre mâle porte le titre particulier de ^j;3, noud obligé 
à interpréter la composition ^j^ ûtt^ == '^ t < Astarté dés 
cieux de Ba^'al », c'est-à-dire c Astarté habitant avec Ba'al les 
èieux* élevés. » 

Tandis que la récompense désirée pour les actes de piété 
énumérés auparavant envers les dieux en général ne con^' 
cerne que l'état de Pâme après la mort, celle qui est prévue 
en échange des libéralités au profit du culte des divinités 
particulières de Sidon doit profiter aussi aux citoyens 
vivants de cette ville, et parmi eux à la reine- mère qui 
continuera à rester à la tête du gouvernement. Telle est, en 
effet, la pensée qui, à mon sentiment, réside dans ce pas- 
sage. Les rédacteurs du Corpus ont suivi à tort les vues de 
Schlottmann qui entend par 03^0 pX îb fn'^ 1)f^ ^^ ^^^^ 
passé du vivant d'Ëàmunazar et pendant sa corégence avec sa 
mère : a Et le seigneur des rois nous a donné hjyi) Dor et 

Joppé »i etc. La réception d'un don gracieux de la part du 
suzerain ptolémaïque, car c'est ce suzerain qu'ils entendent 
sous le titre dD^D HH» ^® don fût-il très précieux pour la 
prospérité de la ville, n'est déjà pas un fait si honorable pour 
qu'on en fasse mention sur un monument funéraire. Il y a bien 
la phrase motivante < afin de récompenser les grandes choses 
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que j'ai faites > (nbj^B VU nDÏJ? mtD*?)» ™^^® '^ teneur en 
est trop générale et il faudrait au moins ^^ nbj^B V/Hy * Q"^ 
j'ai faites pour lui ». Harrekoub, vassal de Téglathpileser, est 
autrement clair en relatant les services qu'il rendit au suzerain 
et les récompenses qu'il en a reçues. Puis la particule ^w, 
« et encore » n'aurait de sens que si un autre don avait été 
mentionné dans un passage précédent, ce qui n^est nullement le 
cas. Ces arguments, présentés déjà dans mon mémoire de 1 874, 
demeurent irréfragables encore aujourd'hui et nous forcent à 
lire |n% û" ^^^^^ în>» et à comprendre par qj^ px (= 31J<)> 
c les seigneurs des rois d, les grands dieux auxquels s'adres- 
sent les actes de piété qui viennent d'être énumérés, à sa- 
voir : Astarté Céleste, Eémoun, Ba*al Sidon et Astarté Sêm- 
Ba*al. 

Pour plus de clarté, je reproduis les lignes 12 ^-^ 20 a qui 
se rapportent à l'objet de ces remarques. L'ancienne traduc- 
tion a été modifiée sur certains points. 

00 p »nj; Sa nStaa ina i^k d 12 

p Oaiï iSo nîPDO^K l^K 3 13K XIO^K p 0X1 >0-| TKO 0> T 13 

>OKi oatï iSo iTpaoPK iSo p p oanv iSo naan iSo 14 

«;k oanv iSo lîpaotrK -^So na noSon |Mn ninvp nano 15 

T\2 n>K p3 
ooï; mnpj; n»K piPi o> fw pï3 r\[^invy n3]n»K oaS» 16 

o-itK OOP >:wn -ina hhi >ai; ;c^tp i[ï;] jot^kS na pa pk i7 

ona ]22 PK {n^Ki 
Sj;3 op nmvyh rai pï SpaS na o» fiK pï3 oatï jSkS 18 

odSo pK {S p» ly^ 
VH nmy ninh pv iV2 vh n'M^n pi nï-w^ >ôn "un n>K 19 

oa^fion n^pû 
oSpS OaiïS 0333^ f-iK S^a Vp 20 

12. (Ceux qui troublent mon repos soient maudits), car, moi, plein 
de grâce, j'ai été ravi avant mon temps au milieu des flots 
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13. de la mer, lors de mon élévation ; je suis pieux, fils de Timmor- 
lité. Car moi Esmounazar, roi des Sidoniens, fils 

14. durolTabnit, roi des Sidoniens, petit-fils d'Esmounazar, roi 
des Sidoniens et ma mère Emastart, 

15. prêtresse d'Astarté, notre dame, la reme, fille du roi Esmuna- 
zar, roi des Sidoniens, qui avons reconstruit * les temples» 

16. des dieux, ainsi que les temples des Astartés (?), dans Sidon 
pays de mer; et ils nous feront habiter avec l'Astarté des cieux ma- 
gnifiques. Et c'est nous 

17. qui avons construit ' un temple' à Eâmoun, prince de sainteté 
qui exauce le pauvre, sur la montagne ; et il me placera dans les 
cieux magnifiques. Et c'est nous qui avons construit des temples 

18. aux dieux sidoniens dans Sidon, pays de mer, un temple à 
Ba«al-$idon et un temple à Astart éôm (èemô?)-Ba«al. Et les sei- 
gneurs des rois nous donneront encore^ 

19. Dor et Joppé, ces magnifiques pays de blé qui sont dans la 
plaine de Saron, en récompense des œuvres (prodigieuses que j'ai 
faites, et ils les ajouteront 

20. au territoire du pays pour qu'ils soient aux Sidoniens pour 
toujours. 

Dans notre commentaire sur les nouvelles inscriptions, nous 
avons réservé un point qui était resté dans l'ombre, c'est le 
membre de phrase qui xmiff D^ p!D> commun aux deux 
textes et dont la formule q^ y^n p^ qui figure dans l'ins- 
cription d'Ëâmounazar et dans la quatrième sidonienne cons- 
titue un équivalent abrégé. Envisageons d'abord les deux 
derniers éléments. La forme maintenant documentée qj};^^ 
DDT se superpose au nom Sapyj^poûjucç, rapporté par Philon 
de Byblos, et que jusqu'à ce jour on rétablit X2\1Û "^DE^ P?ï^3]» 
comme prototype de Ai! oypayi(ù v^itrtcù (Lidzb. Ephemeris^ I, 

i. La forme indéterminée q^Sh m» parallèle à n(^)imW rO> indique 
un dualisme, et niHTZTV ^^^^ ^^^® ^^^ ^^ terme général pour c déesses » ; 
cf. l'assyrien ilâni u iétar&ti, « les dieux et les déesses ». Il s* agit de la 
reconstruction d'anciens temples ruinés. On attendrait TYiMi ^^^^ 1& 
copule a pu tomber. rl^M P^^t d'ailleurs avoir ici le sens du « avec » 
copulatif, comme Thébreu 07 o^ rH« 

2. A partir d'ici il est question de nouvelles constructions. De là la 
formule V 1)3 ^' 

3. Cette expression semble indiquer que les Sidoniens s'étaient déjà 
emparés des villes de Dor, de Joppé, pour un certain temps, et qu'ils les 
ont perdues plus tard. 
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3, 1902, p. 249, note). Le ciel suprême divinisé semble être 
le même que le dieu appelé ordinairement Qgte^ ^y^ dans les 
inscriptions de la Phénicie et des colonies, ce qui prouve sa 
haute antiquité, car après la destruction de Sidon par Assar- 
addon (vers 678) et celle de Tyr par Alexandre le Grand, le 
panthéon phénicien n*a certainement pas créé une nouvelle divi- 
nité céleste, le cycle des grands dieux super-terrestres remonte 
partout aux périodes primitives. De ce que le nom iq12W bj^S 
apparaît dans Tépignaphie venuejusqu'à nous tout auplus à Tépo* 
que perse, il ne s'ensuit nullement qu'il ne soit un produit beau« 
coup plus ancien. Chez les Hébreux, l'épithète correspondante 
D'^ûiyn "^nba^ P^^ laquelle Yahwé est régulièrement désigné 
en s'adressant à un étranger ou mis dans la bouche des étran- 
gers, se trouve déjà dans un verset yahwéiste de la Genèse, 
XXIV, 7, où, dans une nouvelle allocution d'Abraham à son 
serviteur, Yahwé est appelé D*»D2rn %nbX' appellation dont 
l'authenticité n'est mise en doute que par des hypercritiques à 
|)sychologie divinatoire, qui n'ont même pas vu que cette 
forme est elle-même une réduction de la forme pleine jy);^ 
yHin^^rhiO U^urn ^nbx ^^ verset 3, dans lequel, si une 
suspicion était de mise, elle affecterait plutôt le mot ,-nn^* ^H 
effet, la phrase : a Je t'adjure par le dieu du ciel et de ta terre, 
etc. > suffit absolument pour imposer l'exécution de Tordre 
donné» et le nom de Yahwé n'y est ajouté que pour écarter le 
sens polythéiste, les dieux du ciel et les dieux de la terre, que 
\e pluriel "^rha d'une part, et la répétition de ce mot devant 
V"INH de l'autre, offrait naturellement à l'auditeur non abra- 
hamide. En un mot, le culte du qoiî;^^^ chez les Phéniciens, 
dont le u*OUfn "^rha monothéiste des Hébreux est un dérivé 
évhémérisé, était déjà généralement répandu en Syrie au 
IX* siècle avant J. -G. et rien n'empêche de supposer une anti- 
quité encore plus reculée pour le nomem numen DÛTDD8^'^* 

Notre tâche n'est pas terminée, nous nous trouvons, au 
contraire, en face d'un problème dont nous apercevons encore 
mieux maintenant tout l'intérêt. Nos inscriptions présentent 

deux fois la phrase (^n yik) DDT Dûtt^ "D^ |nV3 (p)» 'a ^^• 
leur de chaque mot a été élucidée, mais quel est le sens exact 
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de Tensemble? La traduction littérale cdànd Sidon, merded 
deux élevés» donne une image pâle et incohérente qui ne devient 
intelligiblequ'enadmettantquedans la conception mythologique 
des Sidoniens, la mer qui bordait la Phénicie. était considérée 
comme le domaine particulier du dieu àamêmramtm. L'inr 
compréhensible est pourtant dans la nature exacte de cette re* 
lation. Quand on dit < ville d'Elohîm > (dM^ TJ^) ^^ ^ ^^^' 
tagne de Yahwé > (jniW lti)y ^^ entend désigner la ville ou 
la montagne qui est le siège d'un culte et la résidence du Dieu 
auquel il s'adresse. Pour la mer, cette sorte de relation n^existe 
point réelle n^est pas un lieu cultuel, et si elle est censée habitée 
par un dieu, ce dieu sera une incarnation de l'élément liquide 
lui-même, ou du moins, un dieu spécial et confiné dans son 
domaine, et ne sera dans aucun cas une divinité aussi exclusi* 
vement céleste que èamômramîm. Une seule solution me paraît 
vraisemblable : de même que QOI DDlî^> '^ mot qi représente 
à la fois la mer matérielle et ledieu qu'elle personnifie et qu'on 
pourrait aussi désigner par ^J^ ^y^? ^" ^^ ™o^ ^^ synonyme 
d'ûxeavoç ou Ilovroç des Grecs. Chez un peuple maritime et spé- 
cialement navigateur comme les Phéniciens, l'existence d'un 
dieu de la mer est des plus'naturelles ; celui^-ci est par surcroît 
formellement constaté par Philon de Byblos. L*état exact de la 
conception $'éclaircit par la mythologte des Assyro-Babyloniens 
que nous connaissons le mieux. Anou, dieu des cieux les plus 
élevés, donc un véritable qo^ dDB/» ^^^ P^**® de plusieurs 
enfants, par^i lesquels, et un des plus importants, Yaou, dieu 
de la mer; et ce qui renforce singulièrement le rapprochement, 
c'est que le nom divin Yaou est le résultat de la prononciation 
locale babylonienne pour Yammou^ précisément identique au 
phénicien q^. La théogonie grecque se meut dans une concep- 

T 

tion analogue. Ouranos=Ciel a de nombreux fils parmi lesquels 
Poséidon, dieu de la mer. Au point de vue'mythologique, Sidon 
est le domaine de qi (q^ p>f ou q^ y^n pï)» ^tu même wsens 

qu'Athènes est la ville de Poséidon, savoir un domaine consa- 
cré à ce dieu qui se charge de le protéger et d'en perpétuer la 
prospérité. En Babylonie, la ville d'Éridou, située sur l'embDu- 
cbure de FEuphrate, près du golfc Persique, était la ville parti-» 
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culière de Yaou, dans le 9anctuaire de laquelle il habitait en 
même temps que dans les profondeucs de TOcéan et dans la 
hauteur des deux. 

Point à noter : La découverte de nos inscriptions n*est pas 
seulenient un nouveau document à ajouter au trésor de Tépi- 
graphie phénicienne, elle contribue en plus à l'explication ra- 
tionnelle d'un passage biblique qui a paru exiger le rejet d'un 
terme important. Isale, xxui, 4, porte : c Sois honteuse, ô Sidon , 
car la mer a dit, le soutien de la mer (l'a proclamé) en disant 

(iDXb D^n tj^ D^ "ON '^D) • < J^ ^^'sii (donc jamais) eu les 
douleurs de l'enfantement, je n'ai donc élevé ni jeunes hom- 
mes ni jeunes filles. > Le langage est du meilleur style 
isaïen et cependant les expressions q*» et q^,«^ j^q semblaient 
former une tautologie inutile et suggérer l'idée de supprimer 
l'une des deux, surtout le mot qi» ainsi que je l'ai fait moi- 

même. Dans l'état actuel de nos connaissances, ce mot doit 
être conservé, il faut prendre qi au sens de nom propre, dé- 
pourvu naturellement d'article, et voir dans qi,-ï ^y^ (notez 

l'article !) l'attribut du dieu, ainsi : a Yam (Okéanos), le pro- 
tecteur de la mer a dit, etc. i> Le titre de ^^22 ^^t souvent ap- 
pliqué à Yahwé par les poètes hébreux. 

Pour terminer, je crois intéressant de rappeler en ce lieu un 
travail excellent de M. Spiegelberg sur les fragments du a As- 
tarté papyrus 2> qui a paru dans les Proceedings of the Society 
ofBiblieal Archaeology^ January, 1902. Le papyrus, qui fait 
partie de la Amherst Collection^ contient un récit mythique 
de l'introduction de la déesse Astarté dans le panthéon égyp- 
tien, où elle est transfigurée en fille de Ptab et reçoit en revenu 
perpétuel le tribut de la mer, consistant en argent, en or, en 
lapis lazuliy etc. Le sujet nous semble jeter un flot de lumière 
sur le sens de Tépithète qot DDtt^ D** pï» fl^^ nous^vons établi 
dans notre commentaire. On me saura gré de remettre en 
français les intéressantes observations par lesquelles le savant 
égyptologue termine son édition de ces papyrus. 

c Nous reconnaissons que, dans ces fragments, le m tribut 
de la mer » consistant en argent, en or et en lapis lazuli... 
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occupe une place supérieure. Il y a quelque évidence qu*As- 
tarté avait à lutter pour ce tribut et peut-être avec le ce cercle 
des dieux » auquel elle appartenait comme une déesse externe. 
Si je comprends quelque chose du contenu, Rnwt.t (Termu- 
this), la déesse de la moisson, apporta dans rassemblée de 
ces dieux le «précieux tribut de la mer». Mais la mer a 
des complaisances particulières pour la déesse étrangère As- 
tarte, et a quelque raison d'informer sa déesse favorite de ce 
qui s'est passé. 

ff II (le dieu de la mer) vit Âstarté assise sur le bord de la mer. Il 
lui dit : D'où viens-tu, fille de Ptab, déesse chagrine et furieuse ? 
Les sandales de tes pieds ont-elles été usées ? Tes vêtements ont-ils 
été déchirés dans ton aller et venir dans le ciel et sur la terre ? 

a La réponse de la déesse contenait probablement la raison 
de sa colère et sa misérable condition, et en même temps une 
demande à Okéanos de venir à son aide contre ses divins col- 
lègues d'Egypte. Le dieu répondit évidemment par un dis- 
cours tranquillisant, se terminant par les mots : Que dois-je 
faire contre eux ? 

« Et Astarté écouta Okéanos et se mit à aller au lieu où ils (les 
dieux) étaient... Lorsque les dieux âgés la virent, ils se levèrent 
devant elle ; lorsque les jeunes la virent, ils se prosternèrent sur 
leur corps devant elle. L'un lui donna son trône où elle prit place; 
l'autre lui apporta le [tribut de la mer]. • 

Une chose est sûre ici, une chose bien importante, il résulte 
au-dessus de tout doute qu'Astarté est appelée ici ce fille de 
Ptab». Cette désignation n'est pas [surprenante si nous nous 
rappelons que le culte de la déesse était localisé à Memphis. 
Nous apprenons maintenant qu'elle fut jointe à la triade mem- 
phitique de Ptofr, Sechmet et Nefr-atorriy dont la dernière fut 
remplacée plus tard par Imhotep, enfant de PtaU. 

Quel était le sujet de ce texte mythologique ? Était-ce un 
simple conte destiné seulement à l'amusement du peuple ? Je 
ne puis le croire. Le point tout matériel, le c tribut de la 
mer y> autour duquel tourne cette histoire, me met sur les 
traces d'une autre explication. 
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Les Égyptiens n'écrivaient pas toujours l6urs contes mytho* 
logiques pour le pur amour des idées Tantastiques ; parfois ils 
furent dirigés par des fins plus pratiques. Les histoires de la 
princesse de Bachtan, de la famine de sept ans, et plusieurs 
autres, relatent un conte dans le but d'attribuer à un dieu ou à 
ses prêtres quelque droit de possession. Il a pu en être de même 
relativement à notre conte. Astarté n'était pas une vieille 
déesse/ mais une intruse dans le panthéon égyptien. Lors- 
qu'elle fut reçue comme membre de la triade. memphitiqùet 
elle n'avait pas d'anciennes prétentions sur un territoire ou sur 
des possessions dont elle pût vivre. Son royaume était la 
mer, depuis les temps anciens, et comme elle a longtemps pro- 
tégé son propre clan de race sémitique, ainsi elle avait à pro- 
téger les Égyptiens qui passaient, avec leurs vaisseaux, la mer, 
son grand téménos sacré. Avec cette idée les Égyptiens, en la 
recevant comme déesse, lui donnèrent en dot le gouvernement 
de la mer. Ainsi Astarté serait devenue fint wad ivTj « la 
Dame de l'Océan i>, pareille à Neit de Sais, dan^ la fameuse stèlo 
de Nectanebus, publiée par Maspero. C'est la comparaison de 
ce texte qui me donne à penser qu'Astarté reçut en possessi(>ii 
un revenu, savoir le tribut de la mer, peut-être une dîme, 
comme Neit — dç toute chose importée de la mer. Il est main- 
tenant facile de comprendre le rôle important que joue la mer 
dans les fragments de notre histoire, et de conjecturer la fin 
perdue de notre conte ». 

Le mythe égyptien ne dit malheureusement pas de quelle 
ville phénicienne est venue l' Astarté nationalisée en Egypte, et 
dont le culte était également répandu chez les Minéens, sous 

l'appellation de QVSpT innj^> "^ Athtar d'Egypte >, divinité 
qu'ils ont probablement appris à connaître dans leur fréquents 
voyages en Egypte pour le commerce de l'encens. L'impor- 
tant est ce fait, qu'Astarté, ou du moins une certaine Astarté, 
était une déesse de la mer. Les épithètes q^ y^^ p>f et qi nv 

DD1 aOB^ amènent manifestement à conclure que c^était 
l'AsHarté de Sidon qui avait obtenu l'indigénat en Egypte. ¥A 
si elle y parvint h, s'imposer conune la fille du dieu suprême 
et céleste Ptab, le père du dieu solaire Ra, il y a beaucoup de 
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probabilité que, dans 9a patrie originaira piême, l'Astarlé 
océanide fut déjà considérée comme la fille d'un dieu céleste 
supérieur, visiblement Samemroumos ou qq-) Qoijf. En un 
mol, elle pouvait être tenue pour la fille de Samemroumos 
et Pépouse de TOcéan, q>, son frère, en sorte que le groupe 

T 

entier qj^-) cjjjj; q^ nV3 signifierait «dans-Sidon, (pays) de 
Yam (=Okéanos), (flis) de èamemramîm i. Ainsi que nou§ 
Tavons montré plus haut, le diea Yam comme protecteur parti? 
culier de Sidon, a été connu d'Iwïe, xxiu, 4. ^ 

SUPPLÉMENT 



L'exactitude des déductions présentées plus haut pour dé- 
montrer la haute antiquité du dieu Ba*al-èamêm, Qjjg; bV3» 
dans le panthéon phénicien, est noaintenant corroboré par un 
texte assyrien dont j'avais perdu le souvenir et dont je n*aî 
repris connaissance qu'après mon retour dq Congrès des 
orientalistes réuni à Hambourg du i au 10 du mois courant. 
Ce texte est K. 3500 du Catalogue de M. Bezold. Il a été 
transcrit et traduit d'abord par Winckler {Alter. Forsch.y II, 
p. 1 et suiv.) et de nouveau étudié par Peiser dans Mittheil, 
der Vorderas. G^., 1898, p. 239 suiv.* Il contient le traité 
conclu entre Assarhaddon et Ba'al, roi deTyr. Parmi les divi- 
nités dont la malédiction doit atteindre les Tyriens en cas 
d'infractions qu'ils commettraient contre les stipulations eju 
traité, la première place est occupée par (an) Ba^'-al Sa-me- 
me, c'est-à-dire QOijf ^WS- Nous sommes loin de l'époque 
grecque, à laquelle M. Lidzbarski a voulu faire descendre 
l'introduction du culte de ce dieu en Syro-Phénicie, Les rai- 
sonnements ab ignoto s'évanouissent toujours devant le témoi- 
gnage des documents. . J. Halévy. 

i. Voir K. A. T, 3« éd., Il Hàlfte, 1 Lief., p. 357. 
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NOTES ET MÉLANGES 



Passages difficiles dans la Bible. 

Sous ce titre, je m'étais inscrit pour faire une communication 
au dernier Congrès des Orientalistes de Hambourg; j'en ai été 
empêché faute du temps nécessaire. Je crois utile d'en donner 
connaissance aux lecteurs delà Revue Sémitique dans la forme 
la plus concise possible. 

I 

yhsn nft^? iwh hw ^Sai \m nâi lin (Ézéchiei, xxvir, 23) 

Les noms géographiques jm\ et nû^5 sont inconnus et au 

lieu du dernier mot on attend le nom d'un grand pays paraU 

lële à -j^tSfK* 1^ ^^^ ÎQV ^'y ^^t %\\^ du verstSS. Lisez : 

yhri noa Tmm-pSDi yn >j3i lin (isaïe, xxxvn, 12) 

Harraii et les fils d'<^Éden sont tes négociants; Assur, Nimrod 
(= Babylone) sont tes négociantes. 

II 

SsMn tw\ 1W2T iiypi two rnn *o 
1** niKj oaMp;! iir%i ^Daoa nym (isaïe, ix, 17) 
Images incohérentes, nVïTl et ^Bfy mXil » verbe inadé- 

Sann nwi Ht» hrjç «ms mira o 
i^y nîK? iSçK^ iv>n ^aaoa n^mi 

Car Temportemcnt (de Yahwé) brûle comme le feu dévore les 
ronces (des champs). 

Il prendra aux broussailles do la forêt et les prés riches en herbe 
seront consumés. 

111 

D^ oy^ Sdhd uann ]rmS ^mn nwi nnn (Psaumes, lxxiv, 14) 

Les deux derniers mots n'offrent aucun sens imaginable. 
Lisez : 

n-^ WSoyîl SsKO laann ^nviS whi nïxi nriH 

Tu as broyé les têtes du Liviathan; tu l'as réduit à être dévoré 
par les gens fatigués du désert. 



Digitized by 



Google 



■■P^J"" '» 



PASSAGES DIFFICILES DANS LA BIBLE 369 

Allusion à la noyade des Égyptiens dans la mer Rouge 
(Exode, XIV, 26-28). Liviathan est le chef des Q^j^jn (v« ^3), 
savoir, Pharaon ; ses têtes sont les officiers de son cortège ; les 
létes des Q^jijn» '^s comrqandants de son armée ; les gens î^- 
ligués du désert, Israël. Pour '^3^*0, cf. Deutéronome, vu, 
16; Psaumes, xuv, 12. Les Égyptiens qui ont pu atteindre le 
rivage ont été achevés par les Israélites ; c'est Tidée du psal- 
miste qui emploie l'expression ^j^t? P^^^ f^^^^ allusion aux 
durs travaux auxquels ceux-ci étaient condamnés en Egypte. 
L'explication mythologique de ces versets donnée par les cri- 
tiques ^tfp^n^ur^ est purement absurde. 

IV 
dtaVor ra mn'î nj? ^s tv rrs mrni iroa (isaïe, xxvi, 4) 
n^3 ne signifie rien ; lisez : 

T : 

Confiez-vous toujours en Yahwé, car Yah est un père; Yahwé 
est un rocher (= protecteur) éterneL 

Pour le parallèle de 3^ et-|î,v, cf. nnx ^35< KiOp"^ NIH 
^ny W^ "nVl ^^** (Psaumes, lxxxix, 27). 

V 

7V nnDT pèche par la forme; -j^ n'a pas de sens, le verbe 
man ^^ pouvant que signifier c faire demeurer i, ne forme pas 
parallèle avec qûii ; enfin, on attend ^n'i3N *^ '^^^ ^^ s*"8- 
^;aî<. — Lisez: 

inaaa'ïiN'ï ^a» oinSH inHa»*» ">Sh .t (Exode, xv, 2) 

' vî •" : ~ î T 

Ma puissance et ma force est Yah ; c'est lui qui m'a apporté (son) 
secours ; 
Yah est mon Dieu, je Télève ; Élohîm est mon père, je l'exalte. 

A nnajl TV' comparez -7-113^ D^ yiT (Psaumes, lxxxix, 
\0) et n"Tl3J1 nD (ï Chroniques, xxix, 12). Le factitif hnJN 
est construit du qal j^^j^ j^^j^ qui commence le chant {ibid. , 1 ). 

RIYUI SÉHinOUK 2i 
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VI 

Sit!? i^iDit 31^1 pcD^ wyg ros inKtan hv «\'»dv '3 (Job, xxxiv, aô-aî) 
Mots hors propos, i^jj, maiS^n^ ['Ttfjxla^ ^S'^Jl''?' ^'^'^ 
d'ensemble, nul. — Lise* : 

SkS tnûK an mdi ^Aja w» innon Sv «fw ia 

Job ne parle pas avec sagesse, ses paroles ne sont pas conformes 
à la raison. 

Certes, Job sera toujours éprouvé pour des méfaits, comme les 
hommes d'iniquité, 

Car il ajoute des crimes à (ses) délits, il soutient ses pochés et 
parle trop contre Dieu. 

Elihu pense que Job n'a pas raison de parler comnie il le fait; 
il craint que Job ne sorte jamais de ses épreuves et soit traité 
comme un simple criminel. It aggrave son état en soutenant ses 
péchés et en s'attaquant sans cesse à la jué^tice de Dieu. — 
pBD> <c soutenir, suffire », est fréquent en hébreu postbiblique. 

VII 

l^ro T»W rOJâm awrVÛ rm (Nombres, xxiv, 19) 
Dans les versets précédents^ Balaam, le prophète païen, an- 
nonce la destruction future de Moab et d'Ëdom par la main 
dMsraêl ; la fin d'Édom est expliquée dans ce verset, mais tt^i 

ne cadre pas et le sujet du verbe manque; «pj;^ est trop am^ 
bigu et n'est pas parallèle à ipj^^û- I^^^ez : 
itt^ç mto Tanm apro iTÙ'p rn 

Un dominateur descendra (du pays) de Jacob et extirpera le der- 
nier reste (du pays) d*Ésaii. 

Suivent des prophéties contre diverses peuplades, 

*)Om iSttnO Ktthl bSd» n« KTI {ibidem, 20) 
Tan >T3r in^inni pSay d^u nwm 

Ayant vu «^Amaléq, il prononça sa parabole ot dit : 
Amaléq est (maintenant) le premier de (ces) peuples, mais sa fin 
est la perdition. 
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Q^ij^ ne peut être qu'un impératif, mais celui de la phrase 

précédente est absent. — La seconde partie du second distique 
n'offre aucun sens acceptable; les Assyriens n'ont rien à voir 
Avec les Qénites. — Lisez: 

I^D irSoa Dtttn yixm ]r\ ]r.^K 

Ayant vu les Qénites il prononça sa parabole et dit : 
Établis ta demeure dans un lieu fort ; place ton nid dans un rocher ! 
Certes, Qaïn est voué à ranéantissement. Pourquoi fais-tu prison- 
nier le passant? 

Les Qénites ont beau habiter un lieu inaccessiblei leur 
anéantissement est certain ^ parce qu'ils exercent le brigandage 
sur les grandes routes et s'emparent des voyageurs pour se 
faire payer une rançon. 

Le verbe ihi^^^^^^u^ ^ux deux dernières lettres de miHt a 
été omis par mégarde ; cf. romission de [n}n après tti«| : 
jP) est parallèle à iQ^p. — qji{ 13, renforcement de ^3 (Pro- 
verbes, xxiii, 18 ; Job, xLii, 8), — Le verbe ^iffu se trouve 
surtout au pa'^êl ; ce n'est pourtant pas une raison suffisante 
pour ne pas admettre qu'il ait été aussi employé au qal comme 

l'arabe -)nN» ^ passer par un chemin f ; on lit en effet y)t/i{) 
njvj nns (Proverbes, ix, 6), a marcher dans le chemin de 
l'intelligence ». . 

^DH>i iSma Kmn Uiy nn htvi] 

J'ai ajouté entre crochets les mots j^y nx XT1 m^ "Man- 
quent dans le texte massorétique, d'après la version des Sep^ 
tante qui a xaJ i^wvrov ûy, mais j^y, hors de propos, se corrige 
facilement en rty [d], ville et peuplade du Negeb, voisine des Qé* 

nites et de l'Idumée (Juges, x, 2). — ÎDfe^ ^^t vague et in- 
compréhensible dans ce contexte ; il faut lire toVjOt forme 
poétique pour D^ip. 
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Ayant vu Ma*on, il prononça sa parabole et dit : 

Hélas, qui peut conserver la vie devant le courroux d'Êl? 

Balaam contemple en vision la ruine totale de Maon et fait 
cette réflexion. Puis son regard plonge encore plu<> loin du côté 
de l'ouest. 

13? wn iitt?i| wi D>n3 Tîp cran 

Tm ny vm ox\ 
Accumulation de non-sens; les Kittim ou Cypriotes n'ont 
pu être conçus comme oppresseurs des Assyriens (ceux-ci fus- 
sent-ils même des Syriens) et des Hébreux. — Lisez : 

•ny ^ïïs] yafn ^ssn, DVinD^îp Km 
TIH ^17 KVI ux\ 
Le peuple à navires des parages de l'ouest opprimera le passant, 
opprimera le voyageur 
Mais sa fin aussi est la perdition. 

Le € peuple à navires du littoral de l'ouest » ne peut être 
autre que les Phéniciens ; ils sont accusés de maltraiter les 
caravanes juives qui longeaient leurs frontières ; probablement 
par jalousie commerciale. — Je tiens la forme ijyi pour un 
singulier» comme dans Tinscription de Mêâa*. On peut cepen- 
dant conserver les formes plurielles 3^5; et î|!|y^, mais lire qh 

au lieu de ^oj^ ; le sens n'en sera pas changé. 

L'ancien voyant passe en revue tous les peuples voisins de la 
Palestine» coupables d'avoir agi avec hostilité contre Israël. La 
plupart d'entre eux sont connus comme tels; nouveaux sont les 
trois derniers, N!aon, Qénites et Phéniciens. La solution du pro- 
blème nous est donnée par le récit suivant du livre des Juges» 
XyW: € Yahwé dit aux enfants d'Israël : Ne (vous ai-je pas 
sauvés) des Égyptiens» des Àmorrhéens» des Ammonites et 
des Philistins ? Lorsque les Sidoniens» les 'Amalécites et Maon 
vous opprimèrent, vous vous plaignîtes à moi et je vous ai sau- 
vés de leurs mains, etc. » Selon cet oracle placé avant l'élé- 
vation de Jephté, Sidoniens» Amalécites (y compris les Qénites, 
I Samuel, xv, 6) et Maoniles étaient les ennemis déclarés 
d'Israël. Au temps de David» les Qénites restés dans le Negeb 
sont devenus les andis des Judéens. Comparez la donnée (fausse) 
de David prétendant avoir fait des razzias dans le Negeb des 
Qénites, ennemis des Philistins {ibidem^ xxvii, 10). Au moyen 
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de cette donnée nous pouvons regarder l*oracIe de Balaam 
comme se rapportant aux guerres exterminatrices menées par 
David contre Ammon et Moab à l'ouest, Édom (y compris les autres 
. peuplades nomades) au sud et la Philistide (y compris les auxi- 
liaires phéniciens) à l'ouest. Par sa sévérité pour ces éternels 
ennemis de son peuple, David mérite l'épithète de rnh ^^ 

Tltt^ 1^3Kni concorde avec ce qui est raconté dans I Rois, 
XI, 16. J. Halévy. 



Asmara, 15 agosto 1902. 

Gent^ Professore, 

Ecco già del gran tempo che avrei dovuto scriverle. Ma le 
occupazioni della roia carica ufficiale, richiedendo tutte le mie 
cure, mi hanno sempre costretto a indugiare : a indugiare 
anche neir ultimare la preparazione di un interessantissimo 
teste tigraï, che ho scoperto in un codice della chiesa di Sarda 
e che è una concisa raccolta di consuetudini giuridiche del 
Loggo Sarda, teste che — parmi di averglielo già scritto — 
mi riserbavo di offerirle per la Sua rivista. 

Naturalmente, le stesse ragioni che mi hanno fatlo procedere 
a rilento col droit coutumier del Sarda mi hanno assai spesso 
distraite degli studi nostri. Peraltro, ho potuto ancor più 
arricchire la raccolta di monete aksumite, che ora ammontano 
a circa cento, avère qualche nuova iscrizione, qualche nuovo 
teste ecc. Ebbi anche ad occuparmi de' nostri vecchi amici, 
gliZaguê. Il cosi dette Mareb Mellaâ, cioëil Seraë, TUamaéen 
e l'Acchele Guzai, è pieno diricordi orali di quella dinastia: 
buona parte di queste genti (Adchemé Melgà, Saharti ecc.) 
sarebbero qui migrate appunto in relazione ai fatti cosl discussi 
del Lnsta, e a sud-ovest di Asmara i monti che dcclinano giù 
alla calda vallata del Barca sono ancor occupati da una stirpe, 
che si chiama Zâguâ e che ricorda d'essere fuggita dal Lasta 
in conseguenza di gravi avvenimenti dei quali essa conserva 
assai confusa memoria, ma che rammenta averle tollo il co- 
mando. 
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Ho anohe trovato qualcba co8a di nuovo di icritto 8ugll 
Z&guô; ma son dati indubbiaroente leggendari. Li ho inclusi 
in una mia pubblicazione « Memorie d'un soggiorno in Ëritrea d, 
che ïui riserbo di donaro fra brève agli amici. — Mi riserbo 
altres) di esaminare più tardi le tradizioni orali, cui ora ac- 
cennavQ. 

Qui piuttosto voglio permettermi di comunicarle un teslo, 
che, ponendo sovra tutt'altro piede i documenti abissini finora 
noti'sulla cadqta degli Zaguê^ si accosta inattesannente ed 
insperatamente a conseguenze cui nelle mie indagini critiche 
ero giunlo, Esso è su di un foglio inserto in un manoscritto 
testé comprato da Sua Eccellenza i'On. Martini, e che ^mbra 
provenire da Aksum. 11ms. contiens tabelle e larghe indica- 
zioni per computi cronologici : nella seconda parte ha liste 
reali e testi identici a quelli del Uber Axumas di Oxford des-- 
oritto dal Dillmann. È del principio del secolo xix ; ma tutto fa 
credere che -^ esso col foglio in questions — sia copia d'un 
codice di poco posteriore a re Sarefa Dengel. 

Ecco dunque il testo : 

lnch*h • H9^d^ • i»6 « 2iDX^AA+ » lnch*h • X 
Ml « X>^+ » K^kf « SÎ9mg « ^^ « fl^X^ « X 

910g » X^^-ïA^ • X^f i hfth I t^ATlTl^ I H^% I 
i»h^ « 4^AT7T7^ « XAh « fc^AT « SX^h.^/kT • 
KAh I tbA«M I SaiSh^tbA«f*7 I XAh • -HOAl- • 
XiDff I ^ • iDK^+inAl- I hAh I f.rtV • K^Ah • % 

Jt • •JT-/*' « XA^h.A'C « flXA « H^ïll « XA » WiM. 1 

f^ « in « ftpy* « vi • ic-^ « Kcn. • AA.nA i 
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>Mf^ • hh-n « j&rc4i> * ncA-f A > i^tn^ti > ka* > 

XoiH'^i: « f.ln-'T • K9*A}lA » XA«» • «"Ç+A » MlUh 
'IIA.C • at-h-p I iDilhA • Tim ' fl»9"hC • lO-* « «h 

<: ' -^n ' An • thA • v^-îti- » «ot-ï'ïfl^ " ' 
nf^Ai I fLii* I XA^ih.A > K«^y ■ RAr 

A-* • -^fl « X'TH.A'fl'fbC • IfXy^fctf- • t.« 
;>M " «""l-fl^S • AAflP » •ï^hArf^ • »m 
Ml<h.C • «Km » #»•<: t rAA I Mb» » 
«W- • Ml • «ncyçl- i <DA^> I liuvi» 

•n • Mh^ ' ^frAAif I MP^M ' ^A I K<a 

XA- 1 Ai' ' A.40ix I •TA>HJ& ■ <n*Xi: i II 
AA > llth I ^T-/** • tl«" I Wlf » "t*"" 
♦9h, • «P-Mî » A<^'>'7/*'1- ' ^tiihlÇt « 
m'Th » IW? » OiRA*-^ » flRA'+ » WW I 

hj;y • A'-'n/^t • a,i^*-^ « «wi»» » 

< Inçotninçiamo con raiuto de} i)Qstro ^ignore 

cr numéro degli apni dai musulmani fino Y 

c 640 ani. [YelcunQ AmlaJt] ricuperd il regno 
« rapito a Delna'^d re israelita délia mano degli Z 
f regnarono, sçpza obe lor convenisse, 343 ar 
a 3 giorni ; Questi fprono i loro nomi : Pan(aw 
c Zan Seyum, Zan Germât Arbe, Lalibal&, Na'a 
< Yomreiiana Kreitos, Yetb&rak : questi eesi fui 
« kuno Amiak, essendo amante del Signore, rioç 
« e di consiglio oQcuUo, andosseno ad abba Tah 
• c affidossi a lui per cagion del regno, affine 
a casse Tira sua da contro tutti i figli d'Ieraole. 
t. Htiymânot] pregô e chiese per lui al Signore, d'i 
« il comandQ di ogni ïqtu, e fe' pacQ tra lui e 
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€ Dopo ciô [Yekuno Amlâk] andô con Tabuna Takla Hâymâ- 
€ not, padre délie luci, coi capi del clero e co' suoi soldati, 
€ selte regioni (?), i cui norai erano Wagdà, Màlazây, 
€ Denbi, Dabarày, Mugar, Endazàbi, Wag, Enagâri, Warab, 
€ Enakàfé, SelàleS, Enagàfi, Muâl, Awzàzày: di que' soldali 
€ era capo Malëzày, il quale aveva fatto alleanza con questo 
<x re per dargli il comando, essendo egli partigiano del go- 
< verno del Measia. E [Yekuno Amlâk] dette battaglia, vinse 
€ il 8U0 neofiico ed il suo avversario per la preghiera delP 
« abuna Takla Hâymânot, ricuperô il suo regno allora, e dette 
ce a lui (= Takla Hâymànot) una terza parte dell* Etiopia. 
c E regnô 15 anni. > 

Non nii indugerô sulle considerazioni cbei nomi dei re Zaguê 
dî questo testo possono inspirare. Non mi fermera neppure 
sulPabuna Takla Hâymânot : del resto, qui la sua parte è ben 
diversa da quella che egli rappresenta nella tradizione poste- 
riore, e, in fondo, ë uguale a quella che più volte i gadl asse- 
gnano ai loro santi; la stessa pseudo-donazione ha identico 
carattere d'un altra (cito a mo' d'esempio) abbastanza larga, 
che il Gadla Marqorewos fa fare da re Dâwit II (1382-141 1 ) a 
favore del fondatore di Dabra Demâb per J*aiuto spirituale 
avutone nelle contese contro i musulmani. 

Ciô che invece intéressa è di considerare la situazione poli- 
tica che dalle notizie or riferite risulta. Yekuno Amlâk è un 
pretendente appoggiato dal clero, specialmente dal clero 
scioano (Takla Hâymânot fu scioano puro sangue) ; ma questo 
aiuto difficilmente avrebbe avuto valore altro che platonico se, 
come suol avvenire in Etiopia, il pretendente non avesse trovato 
largo aiuto in numerosi distretti dello Scioa, comeappunto sono 
il Wagdâ, il Mugar, il Wàg, il Warab, lo Selâleâ ecc. E con 
l'ausilio di questi distretti, con la violenza délie armi egli riesce 
ad abbattere gli Zàguà, a impadronirsi del reame. Questa è 
appunto la tesiche fin dal 1 895 hosostenuto circa lacaduta de- 
gli Zàguà Zâgué, e che nel passato anno traeva nuoveindi- 
rette conferme negii atti, da me pubblicati, di Dabra Libànos, 
segnatamente da quelio relative al re Delândà. In fonde, già 
Mariano Vittorio riferiva essere il regno stato restituito (I) ai 
Salomonidi « ope auxilîoque optimatum, qui res provinciae 
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Sceua gubernabant » : oggi, il nuovo testo, assai meglio preci- 
sando, scaccia ogni dubbio, e percio ho voiuto farne parte a 
Lei, che délia quistione degli Zâguê si ë tanto occupalo. 

Non mi dimentichi, Signor Professore. Quaggiù si sentono 
cosi preziosi i vincoli con la vecchia Europa! 

Gon ogni ossequio mi confermo 
Di Sei obbl"^ 

CoNTi Rossmr. 
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A rengoueraent panaryaniste du siècle passé est en train de suc- 
céder un snobisme ultra-babylonien. Après avoir été honni et décrié 
comme foncièrement barbare et incapable de toute conception 
idéale, le sémitisme semble prendre vigoureusement une éclatante 
revanche. Quoi que fassent les admirateurs des Védas et des Pi^a- 
kas, le vent ne souffle plus des bords de l'Indus et du Gange, mais 
de la vallée du Tigre et de l'Euphrate. Babylone aspire aujourd'hui 
à l'hégémonie exclusive de l'humanité civilisée ; des avocats con- 
vaincus ont pris sa cause en main. Je crains que ce ne soit la même 
rhétorique que celle dont les aryanistes nous avaient naguère 
assourdi les oreilles, car la sagesse consiste à reconnaître que la 
civilisation est le résultat simultané de plusieurs facteurs et à être 
juste envers tout le monde. 

M. Eb. Schrader ayant été empoché par son état de santé de 
publier lui-même une nouvelle édition de son ouvrage Die Keil- 
schriften un das Alte Testament (abrégé K. A. T.), l'éditeur a 
confié ce travail à deux assyriologues très capables : MM. H. 
Winckler et H. Zimmern, qui en ont complètement remanié la phy- 
sionomie et la teneur. Le titre seul rappelle l'ancien livre dont 
il ne reste plus une seule ligne debout. Le sort de ce malheureux 
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re Isolé du reste de l'ouvrage, un gros volume d'environ 800 pa- 
8, et condamné à mentir jusqu'à la fin des siècles, méfait pitié ; 
1 mauvaise humeur mérite donc excuse. En réalité, M. Winckler, 
uteur du premier volume traite l'iiistoire des peuples sémitiques 
ns leur ensemble, selon les vues qu'il avait présentées dans ses 
ivaux antérieurs. Israël y forme à peine un point perceptible et 
Lucien Testament n'est là que pour mettre mieux en relief le sys- 
ne de psychologie et de chirurgie radicale si cher à Técole cri- 
[ue supérieure qui hante maintenant les forts esprits on Alle- 
igne. Ce qui n'entre pas dans le système est rejeté et des 
couvertes étonnantes pullulent presque à chaque page. D'après 
nouvelle méthode, l'histoire ne se fait pas avec des données his- 
[•iqucs séparées ; elle s'édifie d*aprôs un plan savamment combiné 
ivance par l'intuition personnelle, et tant pis pour les faits qui 

s'y laissent pas plier. Il faudrait écrire tout un volume pour 
|er à fond un ouvrage aussi touffu, mais nous croyons nécessaire 

présenter à nos lecteurs une partie de ces stupéfiantes déoou- 
rtes qui renouvellent la face de la situation ethnique et géogra- 
ique de l'Asie antérieure. D'abord, honneur au peuple préhiato- 
[ue des Sumers. De ce peuple disparu et absorbé avant le début 

la littérature (ou l'avoue maintenant), nous dit-on, il no nous 
3te que la langue que les Aasyro-Babyloniens ont conservée comme 
igue du ouUa religieux (p. 10-1 i). Un premier venu aurait reculé 
vant l'absurdité d'admettre qu'une langue sans littérature, parlée 
r une race étrangère et anéantie, ait été acceptée par les vain- 
eurs comme une langue sacrée. Un enfant aurait demandé comment 
I Sémites ont pu connaître cette langue disparue avec ceux qui la 
riaient. Enfin, un élève d'un an sait que le mélange de races diverses 
oduit infailliblement une compénétration de leurs idiomes. Les 
méristes ne voient rien, ne sentent rien et acceptent la divagation 
plus folle sans broncher. Exprimée en style culinaire, leur thèse 
ut dire : Dans la nuit des temps, les Sémites immigrés firent main 
sse sur tous les coqs qu'ils avaient trouvés dans leur nouveau 
Titoire et s'en régalèrent à bouche que veux-tu ; puis, pleins de 
atitude pour les e^cellenta gallinacés qui leur fournirent des 
tis exquis, ils en ont pieusement conservé le cocorico durant une 
riode de cinq mille ans au plus bas mot, et s'ils n'ont pas chanté 
r^orico plus longtemps, c'est qu'eux-mêmes ont été alors digérés 
us forme de saucissons par de nouveaux conquérants, qui n'ont 
s trouvé à leur goût les perpétuels cocoricos dont leurs devan- 
îrs avaient été si enthousiastes. 

De pareils défis au sens commun se pressent et se groupent 
daoieusement sous notre regard ébahi : « Le pays d'Annan 
t la Médic ■, bien que les ancienne3 inscriptions de la Susiane 

contiennent pas un seul mot iranien. « Les Coss^ei)? put inondé 
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la Babylonieen grande migration (Vùlherwanderung), » Comme ils 
ont régné pondant cinq oent Boixanta^seisse ans, leur langue aurait 
détérioré le babylonien et en aurait formé un idiotne mixte. Ce 
peuple habitait toujours quelques cantons du Zagros où Senna-^ 
chérib le combattit et n'est pas venu de la Trans-Médie à travers 
l'Élam. Une autre haute fantaisie est celle qui attribue une origine 
chananéenne à la première dynastie de Babylone. Le seul indice 
qu'on produit, le nom Ammi-Sadugamif\^^{l) ne prouve rien, 
puisqu'il n'y a aucune raison de croire que la racine p^n ait ms^nqué 
au lexique babylonien. M, Hommel y voit d'ailleurs un homonyme 
du roi minéen ^mv et fait de toute la dynastie une branche du 
royaume des Minéens dans l'Arabie méridionale. En revenant vers 
l'ouest, on crée de toutes pièces un royaume de MufH s'étondant 
depuis les portes de Gaaa jusqu'au pays de Midian, et on torture 
quelques lignes assyriennes mutilées, ainsi qu'un certain nombro 
de versets bibliques, pour leur faire dire ce qu'on veut y trouver. 
J'ai consciencieusement examiné tous ces passages, partout lya 
est l'Egypte et nullement un pays arabe. Et que dire des Habiri 
des textes d'El-Amarna dont on veut obstinément faire des Hébreux, 
bien que les mômes textes connaissent un pays de ce oom (//abiVi- 
Ki) et que deux individus de qe peuple portent des noms cosséens ! 
« Israôl est resté sans littérature écritej usqu'à l'époque de la royauté ; 
l'histoire de Débora est une fable inventée plus tard ; la plupart des 
juges sont aussi fabuleux que Mojse et les patriarches; Saul et 
David ont créé en quelque sorte les tribus de Benjamin et de Juda, 
Aménophis ÏV, avec sa tentative monothéiste (?) aussitôt étouffée, 
était pour la tradition hébraïque une sorte de fondateur de secte ou 
Mahdi dont le rôle a été attribué à Moïse. Moïse môme était 
originaire do Mu»ri ; ce n'est que plus tard qu'on a transformé ce 
mot en Miiraîm et fabriqué la légende du séjour d'Isrt^ôl en Egypte. 
Pavid était originaire de Muiri, eto.I» 

On m'excusera de pousser plua loin la revue de ces entorses admi-* 
nistrées à l'histoire et à la géographie. Encore moins toucherai-je 
aux questions de critique biblique où l'école nouvelle donne libre 
carrière à toutes les fantaisies, Il m'est extrômement pénible d'ap-* 
préoier si durement un travail fait avec une admirable érudition et 
un talent si remarquable. Nous regrettons la simplicité et la trans- 
parence du livre de M. Schrader, dont une édition rectifiée et aug- 
mentée peut encore rendre service aux études bibliques. 

La seconde partie, élaborée par M. Zlmmern, s'occupe des mythes 
et des doctrines religieuses. Le babylonisme est poussé jusqu'aux 
limites insoupçonnées. Toutes les théories et images de la littéra- 
ture juive, biblique, post-biblique et môme évangélique, sont les 
produits directs d'influences qui, comme les renaissances du Boud« 
^ha, se renoi^vellent d'une façon mystérieuse à diverses époques, 
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pour ramener le monde dans la bonne voie du babylonisme antique. 
Le plus fort côté de cette thèse biscornue, qui ne laisse aucune 
initiative notable aux autres Sémites, môme en pleine période de 
l'hellénisme en Asie, et de la dernière décadence de Babylone, est 
l'audace môme avec laquelle elle est affirmée. Certes, rien n*est 
nouveau sous le soleil. Les meilleurs écrivains modernes répètent 
sous une forme peu variée les réflexions et les idées qu'on pour- 
rait facilement constater dans les littératures d'autres temps et 
d'autres peuples; mais cela vient du peu d'amplitude de Targu- 
mentation humaine en général et du cercle encore plus étroit de 
l'expression stéréotypée, fruit de la pauvreté native du lexique popu- 
laire. Nous répétons tous les jours les phrases de la veille, mais à 
notre insu et sans la moindre trace d'une influence mystique qui 
aurait contribué à nous les faire rappeler. Voici un exemple 
concret. Marduk, dieu de Babylone, est le fils d'Ea, dieu de 
l'Océan, et aussi sage que son père. Les poètes épiques lui attri- 
buent la création du monde, les mages l'invoquent comme vain- 
queur des démons morbifères, par conséquent comme un dieu 
compatissant et guérisseur. Les qualités de créateur, de sage 
et de guérisseur appartiennent, selon la Bible, au dieu unique, 
Yahwé. Chez les Phéniciens, les Araméens, les Moabites, les 
Ammonites et les Iduméens, dont les dieux suprêmes s'appe- 
laient respectivement Baal, Hadad, Kemos, Milkom et Qos, les 
mômes qualifications furent sans aucun doute assignées à cha- 
cune de ces divinités par leurs adorateurs, parce que ces concep- 
tions émanent du génie de la race, mais non pas par suite d'un 
emprunt direct à la mythologie babylonienne. Le narrateur de la 
Genèse a trouvé utile de donner au récit païen de 1» création une 
forme monothéiste; il n'a jamais pensé à dépouiller Marduk au 
profit de Yahwé ; pour lui Marduk n'existait môme pas. M. Zim- 
mern n'a d'ailleurs pu signaler dans la littérature biblique le 
moindre vestige des mythes babyloniens relatifs à Marduk. Mais, 
chose étrange, il le retrouve dans l'ange Michaôl, dont le livre de 
Daniel fait le génie tutélaire d'Israël. Puis, sans détrôner Michaél, 
il reporte la môme idée au Messie juif, et de celui-ci à Jésus de 
Nazareth, le Messie chrétien. De là résulterait « une série d'évolution 
historiquement bien fondée (?), Marduk- Yahwé-Christ, éventuelle- 
ment aussi directe, Marduk-Christ » ! Nous croyions jusqu'à présent 
que la naissance miraculeuse du Christ, son caractère de rédemp- 
teur, son apparition à la plénitude des temps, la mission qui lui 
est confiée par son père, sa passion, sa mort, sa descente aux 
enfers, sa résurrection, son ascension au ciel, son exaltation, sa 
réapparition ou parousie, étaient dus à l'interprétation de passages 
réputés messianiques de la Bible et de la littérature post-biblique; 
M. Zimmern en fait de simples emprunts au mythe de Marduk« 
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bien que la plupart de ce 
La saillie spirituelle qu 
pourrait être reprise à 
Marduk est marquée pa 
pas le grand charpeut 
qu'un seul spécimen 
mythiques. On lit, Deuti 
je te présente aujourd'h 
Qui monterait pour noui 
Il n'est pas non plus ai 
Qui traverserait pour r 
tique? Cette parole est 
sont immédiatement es 
veut donc dire qu'il ne 
pour introduire les prati 
y arriver sur-le-champ 
du mythe d'Étana. Étai 
de lui donner un desce 
une herbe prolifîante ( 
au contact d'Iàtar, l'aig 
ciel. Selon M. Z., la pren 
à cette ascension et la i 
Gilgamès qui a travei 
C'est entendu, les aute 
servir d'une image ou 
par une réminiscence 1: 
abus de rapprochement 
pour les études cunéifo 

Autant les auteurs 
autant le livre de M. Js 
de son sujet, et si ses 
des lacunes comparati 
Zimmern, la clarté de s 
ceux qui veulent conna 
logie babylonienne. S' 
qui trouble le cerveau 
gistre successivement 
dans les plus anciens d 
cations. J'ai signalé, i 
méthode, au sujet de 
dont je n'ai que la p: 
rablement gagné au i 
livraisons accompliront 
limpidité. 

Le mémoire de M. 
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question que je formulerai ainsi qu'il suit : Étant donné que le 
récit de la création de P. (— Genèse, i) est emprunté aux Babylo- 
niens, pourquoi n'y trouvc^t-on pas la trace du combat d*Éloh!m 
(= Marduk) avec la déesse chaotique Tiamat-Tehom? La réponse de 
M. Radau porte : « Sur ce point, P. a suivi Tantique version Bumé- 
Tienne qui, au lieu d'un combat, expliquait la création par une 
simple génération. L'auteur sacerdotal était donc le plus ancien 
critique supérieur que l'on connaisse ! » C'est bien, mais M. Radau a 
oublié de nous dire comment le juif exilé, P., a pu être en posses- 
sion de ces textes antiquiesimes et surtout y découvrir un système 
qui est encore ignoré par tous les assyriologues en dehors de M. Ra- 
dau? Notons que, pour M. Zimmern,le récit de la création de P. est 
antérieur à Texll et peut môme remonter à l'émigration abrahamide 
de la Babylonie en Palestine. Nous ne savons plus à quel saint 
nous vouer. Déjà, au début de son étude, M. Radau écrit : « This 
(= the so called Yahveh-Tehom) myth represents Yahveh as figh- 
ting with a dragon, called either Rahab or Leviathan or serpent, 
Yahveh overcomes this dragon, divides it and formes out of the 
fwo halves « the waters that that are above the firmament • and 
the waters that are below the firmament, t Nous sera-t-il permis 
de demander à M. Radau dans quel Midrasch se trouvent les deux 
phrases que j'ai soulignées? Dans la Bible elles ne se trouvent 
certainement pas. Jusqu'à ce que la référence me soit exactement 
indiquée, ses bonnes dispositions pour la Bible ne suffisent pas, à 
elles seules, pour me faire admettre que Tauteur hébreu, « sachant 
que Marduk était d'importation chananéenne et tardive», a préféré 
se rattacher plutôt à la tradition sumérienne des générations et est 
devenu ainsi le patriarche de la critique supérieure moderne ! 

Mark Lidzbarskii Ephemeris fur semitische Epigraphie, Erster 
Band Drittes Heft, mit 19 Abbildungon. Giessen, J. Ricker'sohe 
Verlagsbuchhandlung (Alfred Tôpelmann) 1902. 

Ce cahier contient les pages 143 à 371, formant la conclusion du 
premier volume. On y remarque la même abondance d'informations 
qui distingue les cahiers précédents. La révision des publications 
donne lieu à des observations qu'on aurait tort de négliger. P. 379 
j'admettrais volontiers la lecture Ttrop ^i ^^ ^^ fournissait un seul 
exemple de à pour on dans les noms moabites, où je trouve V^^rt et 
non nhtj» \\^h 6t ï^oû niHlï V^JW^ ®* ^^^ niWtrO* a ma connaissance, 
les formes abrégées ne s'observent que dans quelques villes cis- 
jordaniques : nn^^V n^^ii Hblto» T&i^^ P- — La remarque que, d'après 
mon interprétation de n33 par «petit-fils», il faudrait nai lO> ^nTÎT 
au lieu de 'a '*t iJffTI» oublie la phrase finale 1q^ ^2?D3 rottm qui 
n'irait pas avec iy. — P. 280. L'impossibllté de corriger nPi m ^D 
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en nurtn 1^ « ^îll^ neuve », est prouvée par la variante ]2nn IV' 
(Isaïe, XVI, 11; Jérémie, XLViïi, 31, 36). — La correction éventuelle 
serait arbitraire. — P. 281. Où ,tn signifîe-t-il «pressurer» (Kel- 

tern) »? — P. 336. Comment HTrf> deviendrait-il en écriture grecque 
lau^a? — P. 351. LMdée de voir dans Tépithète 4ivine K13ttT. « libé- 
ral, généreux », Thébreu •ihsç» « ivre, ivrogne », est bien topique. 
M. Lidsbarski est très doux quand il s'agit d'un académicien ! Les 
registres qui terminent le volume seront reçus avec reconnais- 
sance par les travailleurs. Sur les deux articles intitulés Balsamem 
(p. 243-260) et Der Ursprung des Alphabets (p. 261-271), on sait 
déjà que je suis en désaccord avec M. Lidzbarski, mais cela ne 
diminue aucunement la valeur réelle de ÏEphemeris. 

IX. Jahresbericht der israelitisch - theologischen Lehranstalt in 
IVien, furdas Schuljahr 1901-1902. Voran geht, Das Synedrion in 
Jerusalemnnd das grosse Beth-Din in der Quaderkammer des Jeru- 
salemlschen Tempels. Von Prof. Dr. Adolf BUohler. Wlen. 1902. 
— 25. Jahresbericht der Landes^Rabbinerschule in Budapest, 
Fiir das Schuljahr 1901-1902. Voran geht : Studien zum althe^ 
brâischen Buchv^esen und zur biblischen Litteraturgeschichte, 
von Prof. Dr. Ludwig Blau. Budapest 1902. 
Ces rapports annuels des séminaires rabbiniques de Vienne et 
de Budapest méritent d'attirer l'attention des spécialistes par l'in- 
térêt de leurs sujets et aussi par les nouveaux résultats qu'ils 
promettent Tun relativement à l'organisation de la justice à Jérusa- 
lem vers la fin du P' siècle, l'autre à l'histoire du livre chez les Juifs. 
En ce qui concerne le premier sujet, M. Biichler s'est proposé de 
réagir contre le dédain avec lequel les coryphées de la critique 
moderne ont l'habitude de traiter les renseignements de source 
juive sur le Synédrîon du temple de Jérusalem. Avec pleine raison 
M. Biichler déclare ce procédé Inscientifique et partial. Il s'agit 
d'établir la crédibilité des données tannaltiques et nullement d'une 
défense du Talmud qui n'a rien de scientifique. Ces données méri- 
tent d'être examinées à côté de celles qui sont fournies par Josèphe 
et les évangiles, au lieu d'être repoussôes d*emblée lorsqu'elles sont 
en désaccord avec elles ou paraissent seulement l'être Ces recher- 
ches pénétrantes exigent une connaissance très spéciale de la litté- 
rature rabbinique et classique. Les sujets traités sont des plus va- 
riés : La salle dite des pierres carrées, lieu de réunion du grand 
Synédrîon; le tribunal siégeant dans cette salle et différent du 
Synedrion; le grand Beth-dîn de soixante-et-onze membres; les 
droits du Bôth-dîu delà salle susnommée; le président du grand 
Béth-dîn à Jérusalem. A ce propos, l'auteur étudie le rôle des per- 
sonnages marquants : Gamaliel I, Simon, son fils, Hillel proclamé 
Nasi, Sema^ya et Abtalion et leurs prédécesseurs. Le dernier cha- 
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pitre explique la situation du grand prêtre dans les affaires poli- 
tiques et dans rassemblée du Synédrion. Le tout est suivi d'un re- 
gistre très détaillé. 

Quand on parcourt la masse des matériaux réunis et triés par la 
remarquable étude de M. L. Blau, en ne peut s'empêcher de penser 
qu'un travail d'ensemble sur l'histoire du texte biblique n'est plus 
un desideratum aussi désespéré qu'on le croyait naguère encore. 
Le savant auteur, élève et collègue de M. le professeur Bâcher, 
nous fait pressentir cet événement littéraire, car il présente ce mé- 
moire comme une sorte d'introduction générale à l'ouvrage que 
nous attendons et qui est destiné à nous donner une idée plus 
exacte des péripéties qui ont amené le texte hébreu à l'état où nous 
le trouvons aujourd'hui. L'introduction met en relief l'importance 
du résultat à prévoir même en ce qui concerne la critique textuelle. 
La critique du texte biblique comme elle est exercée de nos jours, 
dit crânement l'auteur, est un enfant de la fantaisie, de l'arbitraire, 
du capi:ice ; les résultat qu'elle produit et qui sont perpétués en 
couleurs splendides de la Bible arc-en-ciel (Regenbogenbibel) ser- 
vent bien peu à l'éclaircissement de la Sainte Écriture, mais plu- 
tôt au discrédit de la critique. L'auteur fait allusion à la critique 
soi-disant supérieure qui ne se gêne pas de déchirer en plusieurs 
lambeaux des textes dont l'unité remonte à une tradition antérieure 
de plusieurs siècles à l'ère vulgaire, entre autres, Zacharie, ix-xiv. 
L'étude est ample et nourrie de faits. La foràie extérieure des livres 
paléo-hébraïques, y compris la matière des livres, leur forme, leur 
dimension, leur préparation, les anciens codex; la forme intérieure 
des livres : colonnes et marges^ alignements et lignes, écriture et 
métier d'écrire; conservation et débit des livres, couvertures et 
gaines, scribes et correcteurs, librairie et prix. Toutes ces divisions 
réclament notre intérêt à titre égal. M. Blau voit dans le livre men- 
tionné Jérémie, xxxvi, un rouleau fait de cuir et non de papyrus. La 
circonstance que l'arrachage des colonnes a été fait au moyen 
d'un couteau, favorise cette idée; des feuilles de papyrus auraient pu 
être arrachées avec la main. Je suis moins convaincu que le dicton 
hostile à la septuple catégorie de spécialistes (Aboth 4i R. Nathan), 
dont l'en-tête est foimé par le libellarius et le scribe, exprime 
l'antipathie des laboureurs pour les employés de la communauté ou 
pour les libres vocations en général ; c'est une pure boutade spiri- 
tuelle d'un rabbin mélancolique qui n'aimait pas une certaine 
catégorie de gens ; l'ironie perce dans la juxtaposition Q}yjff\ li^yS I^H- 
Voilà une belle introduction à l'étude encore plus complète que la 
science, sereine et confiante, attend du savant auteur. J. Halévy. 

L* Éditeur-Gérant : B. Leroux. 

PftrU* ^ Imprimerie G. Maurtn, 71, rue de Renaet. 
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